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LETTRES 

ÉDIFIANTES  ET  CURIEUSES, 

ÉCRITES 
PAR  DES  MISSIONNAIRES 
DE 
tk  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

MÉMOIRES  DE  LA  CHINE. 

LETTRE 

JPu  Père  du  Gad,  Missionnaire  die  la  Com^' 
pagnie  de  Jésus  à  la  Chine  ,  au  Père 
foureau  die  la  même  Compagnie  ,  aussi- 
Missionnaire  de  la  Chine. 

EaCSiine ,  le  ai  AeAt  174S.  ■ 

Mon  R^VÉÉENip  PÈRE, 

P.   C. 

.  J'ai  cdnlracié  avec  vous  nhe  obligation  à 
btquelle  je  satisfais  bien  Tolonders.  Je  voua' 
ai  engagé  ma  parole  de  vous  faire  partcbaque' 
année  des  bénédictions  qu'il  a  plu  à  Dieu- 
de  verser  sur  ma  Mission  ,  afin  que  vous 
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rettbénîssiez  et  Tea  reinercîez  avec  moîy  et 
que  vous  m'aidiez,  par  vos  prières  à  m^ac- 
quitter  mieux  du  saint  ministère  dont  j*al^ 
l'honneur  d'être  revêtu  :  car  le  pen^  que  nous 
fesons,  qu'est-ilen  comparaison  de  ce  que 
nou^  ferions  ,  si  nou^  étions  de  plus  dignes 
instrumens  de  la  gloire  de  Dieu? 

Ma  mission  comprend  une  grande  éten- 
due de  pays.  On  peut  en  faire  quatre-  parts- 
presqu'égales ,  qui  comprennent:  i.°ln  pro- 
vince du  Ho^nan  en  partie  :  2."  le  district 
dé  [avilie  de  Syang-jang:  3.°  celui  de  la^ 
Tîllé  dé  Ngan-to  V  4,"  celui  de  la  ville- 
de  Myen^yang,  Ces  deux  premières  sont 
Villes  du  premier  ordre  ;  la  troisième  ne- 
Test  que  du  second.  Et  voilà  aussL  Tor- 
dre- que  je  garde  d^ns  le  cours  de  mes  ex- 
cursions ,  suivant  lequel  je  vous-  marquerai 
ce  qui  mérite  le  plus  votpe  attention.  J'arrivai 
dhns  le  i/b-wa/ï  sur  la  fin  d'Aôùt  en  i743é 
Êette^  première  visite  n!a  rien  eu  de  remar- 
quable :  j'y  en  ai  fait  une  seconde  ,  où  j'ai 
trouvé  une  moisson^  toute  mûre  :  je  veux  dire^ 
plusieurs  familles  bieu  instruites  qui  m'at-. 
tendaient  pour  recevoir  le  saint  Baptême.' 
Jugez  quelle  consolation  ça  été  pour  mot 
d*étreobligéde  séjourner, plus  qu'à  Tordînai- 
re  ,dans  ce  Pays  vpour  augmenter  le  troupeau, 
de  Jésus  ■- Christ.  Ces  bonnes  gens  m'ont 
charmé  par  leur  foi  et  leur  ferveur.  Je  lésai 
laissés  dans  les  plus,  heureuses  dispositions.. 
Leur  exemple  a  ébranlé  plusieurs  de  leurs, 
parens  encore  gentils.  A  mon  départ ,  quel- 
ques-uns  pensaient^  \k  entrer   série usenteai^ 
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dànè  mitr^  saiute  Religion.  Il  faut  avouer 
que  les  peuples  de  celte  Province  paraissent 
niieux  4îsposés  qu'ailleurs.  S'ils  cultivaientr 
un  peu  plus  les  lettres  ,  et  qu'ils  pussent  lire 
nos  livres ,  on  ferait  beaucoup  de  bien  parm^ 
€hiï.  Les  femmes  sur-tout  semblent  être  nées 
pour  la  vertu.  Celles  qui  sont  Chrétiennes 
font  honneur  à  leur  Religion.  Dans  là  ville 
de  Nan-yang,  elles  sont  en  gfand  nombre.- 
£Iles  fréquentent  léurb  assemblées  avec  beau- 
coup de  zèle.  Elles  sont  iotl  assidues  h  toutes 
lès  pratiques  dé  piéié  établies.  Pour  revenir 
h  ces  familles  nouvellement  Chrétiennes  ^  je 
rous  dirai  que  ce  qui  ra*a  encore  donné  Une' 
grande  consolation  ,  c'est  qu'elles  sont  peu 
éloignées  li^  unes  des  autres,  et  placées  au«^ 
environs  de  la  petite  chapelle  qui  se  bâtit 
dans  ces  quartiers ,  et  bùîkj  avait  auparavant 
peu  de  Chréiiens  *,  énsôrte  que  cette  Eglise 
va  devenir  le  centre  de  nos  Chrétientés.  C'est 
tlne  protection  du  sacré  cœur  qui  se  ménage 
des  adorateurs  dans  ce  canton  où  son  culte 
c^st  connu  et  bien  pratiqué.  3*attribue  encore 
ce  succès  aux  prières  des  deux  dignes  Mis- 
sionnaires qui  6nt  cultivé  avant  moi  cette 
Pr;0rvince,  et  qui  soûl  allés  de  bonne  heurer 
l^cevoir  la  récompense  de  leur  zèle.  Vous 
savez  que  je  parle  des  feu  PP.  Bataillé  et 
Loppin  ,  à  qui  la  mission  dû  Ho-nan  était 
fort  chcré.  Ce  dernier  m'écrivait  peu  avant 
ira  mort ,  qu'il  avait  sur  celte  Province  Je  ne 
5ais  quels  pressentimens  intérieurs  et  heureux. 
Il  s'attendait  peut-être  a  en  voir  l'accomplis- 
c«menfc>  et  U  ne  savait  paâ  qu'il  devait  mu 
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procurer  ce  bonheur  du  haut  du  Oîe!  par  seâ"- 
prières.  J'ai  tout  lieu  de  penser  ainsi  de  ce 
digne  imitateur  du  zèle  de  Saint-Xavier  ,  ef 
de  la  généreuse  verCu  du  Père  la  Colom- 
Bîère ,  dont  il  avait  voué ,  comme  vous  Tavez' 
pu  apprendre ,  les  engageraens  héroïques. 

Dans  le  district  de  Siang-yang  ^  \\  s'est 
ouvert  une  chrétienté  aux  environs  de  la  ville^ 
de  Ye-tching,  Vous  serez  bieû  aise  d'en  sa- 
voir l'origine.  Au  mofs  de  Juillet  i']^'i  ,  lors-î^ 
que  ]ç  montais  à  Fan^tching ,  pour  succéder 
au  Père  de  la  Boche  ,  qui  allait  prendre  là/ 
plfiTce  du  Père  Bataillé,  mort  en  Juin  dans 
lés  montagnes  dis  Kou-tching ,  la  pluie  me 
retint  deux  jpurs  au  Port  de  Ve-tching ,  qui 
n'est  éloigné  de  la  Ville  que  d*une  demi-lieue. 
Mon  Catéchiste  se  rappela  alors  qu'un  de 
$e&  amis  s*éiait- venu  établir  dans  ce  quar- 
tier depuis  longues  années.  Comme  il  a 
du  zèle,  ilprît  la  résolution  ,fmalgré  la  pluie  ^ 
d'aller  chercher  cet  ami  ;  il  partit  ,  et.  le 
trouva  en  effet.. IV  lui  parla  dé  la  Bèligioné 
Il  fut  goûté.  Bevenu  sur  la  barque  ,  comme 
il  continua  de  pleuvoir ,  le  second  jour  je  lui 
donnai  des  livres  de  notre  sainte  Beligion  , 
pour  porter  à  cet  homme  qui  a  bien  étudié 
et  qui  enseigne  même  les  lettres.  Le  succès 
de  ce  second  voyage  fut  encore  plus  heureux^ 
que  le  premier.  Cet  homme ,  avec  toute  sa 
famille,  dit  qu'il  était  charmé  de  notre  doc- 
trine ,  qu'elle  étaitla  véritable,  qu'il  voulait 
l'embrasser ,  que  s'il  en  avait  été  instruit 
plutôt,  il  yalong-temps  qu'il  aurait  renoncé 
aux  superstitions  qu'ilne  croyait  pas  ,  mais 
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^ti'il  débitait  comme  les  autres ,  pcHir  suivre 
le  torrent.   L'ayant  laissé  dans  ces  bonnes 
dispositions  ,   et  lui  ayant  fait  remettre  les- 
livres  nécessaires  pouf  apprendre  les  prières , 
et  le  préparer  au  Baptême ,  je  partis  pour 
f*àn^tching.  Je  suis  encore  allé  deux  fois 
dans  cet  endroit ,  avant  que  de  baptiser  cette' 
famille.  Le  Démon  m'avait  traversé  pendant 
inon  absence.  Il  était  né  un  petit-fils  k  ce 
père  de  famille.  Gomme  le  père  de  l'enfant^ 
Bien  instruit, ne  brûlait  point  dé  papier  ,  et 
ne  faisait  aucune  cérémonie  superstitieuse' 
des  Gentils  dans  ces  occasions  ,  la   grand- 
xiière  dit  qu'elle  ne  voulait  plus  se  faire  Chré- 
tienne ,  et  à  sa  suite  la  belle-iille.   Il  fallut 
que  mon  Catéchiste  y  alla  ta  diverses  i^eprîses , 
pour  les  désabuser  toutes  deux  ;  enfin  par  la 
grâce  de  Notre  Seigneur,  parfaitement  con- 
vaincues ,elïe^  se  remirent  à  apprendre  les 
prières.  Je  baptisai   pourtant   cette  fois  le 
j>ere  de  famille  et  son  fils  ,  parfaitement  ins- 
truits. Enfin-cette  année  y  étanit  allé  pour  la' 
troisième  fois,  tout  le  reste  de  la  famille  ,  au- 
nombre  de  sii  personnes  ,  ont  été  baptisées. 
Le  jour  miéme  de  leur  Baptême  ,  que  je  leur 
allai  conférer  dans  4éur  maison  ,  le  Démon  ,« 
pour  faife  voir  qu'il  ne  quittait  pas  prise, 
&Fùsc\ta  un  neveu  de  ce  chef  de  famille  ,  et-' 
aussi  Lettré,  qui  vint  déclamer  i  ton  et  à* 
travers    contre  là  Religion' chtétîenne.  Ne'' 
pouvant  répondre  à  mon  Catéchiste  qui  lui» 
ferma  la  bouche  ,  il  voulut  seT  venger  par' là» 
fbrce  ,  et  tenta  de  le  frapper.  Mais  il  fut  ar-* 
rété^.et  tout  le  tumulte  bientôt  appaisét* 
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Une  autre  famille  ,  composée  de  dfx  per^ 
sonoes,  peu  éloignée  de  celle-ci  ,  fut  aussî^' 
baptisée  quelcjiie»^  jours  après.  Ce  sont  tous^ 
de  bons  Chrétiens  ,  e*  qui  promettent  de  ïa- 
eonslanee.  J*espere  que  ces  deux  semences - 
germeront  encore  dans  la  suite. 

Ea  descendant  de  Syang-yaiig  ,  la  pre-- 
inière  Chrétienté  dû    distriet    de  Ngan-lo 
qui  se  présente  ^  est  Fong-lo-ha  ;  elle  est* 
Rombretise  et  bonne.  J* y  ai  baptfsé  une  bonne 
famille  de    quatre  personnes,  le  père,    la  « 
mère  et  doux  gstrçons^  Jugez  de  la. sincérité- 
de  la  foi  de  la  mère  par  ce  trait.  Son  fils  aîné 
mourut  quarfti>te  jours  après  son  Baptême. 
Elle  ne  s'est  point  amusée  à  le  pleurer^comme  • 
les  aulres;'fem.m«s  y.parce  q^u'elle  perdait  en» 
loi  sa  principale  ressource  pour  faire  subsister 
sa  famille^  mais  bien  de  ce  qu'ilélait  mort 
trop  tôt|  avanl  que  dç  lui  a^oir  pu  appren* 
dre  àeHe-même  la  doctrine  nécessaire  pour. 
1à  confession  et  là  communion-,   car  ce  fils 
savait  déjà  par  cœur  tout  ee  que  nous  avons 
eoutume  de  domieF' aux  nouveaux  Chrétiens 
pour  les  disposer  à  recevoir  les  Sacremens. 
Encore  un  mois  ou  deux  dé  vie  ,  disait-elle  , 
et  je  savais  tout.  Il  y  a  dans  lès  montagnes  . 
de  ce  canton -une  brave  famille.  Chrétienne 
depuis  cinq  à  six  ans.-  Elle  est  h  son  aise  : 
0n  y  a  pratiqué  un  oratoire  fort  retiré  *ét  bien 
décen^^t.  En  deux  voyages  que  j'yaifaits^j'at 
eu  18  Baptêmes:  ce  sont  les  sœurs ,  les  ne- 
veux et  lesnièces duchef de  famille.  Ce  boit' 
Chrétien  les  a  tous  engagés  par  ses  discoures 
à  stûvre  son  exemple ,  et  il  u'a  pa»  eu  de 
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^Étt^ne;  car  ses  quatre  sœurs  qui  sont  comme 
iQÎ  de  ce  caracière  franc  et  simple  j  propre 
pour  le  royaume  du  Ciel ,  n'ont  pas  plutôt 
entendu  parler  dé  nos  mystères  ,  que  ,  quoi- 
que mariées  à  des  Infidèles  ,  elles  ont  voulu 
5e  (aire  Chrétiennes.  Le  mari  de  la  seconde 
a  même  été  gagné  par  sa  femme  ;  il  est  riche 
et  Lettré.  U  fut  baptisé  au  dernier  voyage. 
Celui  de  la  première  est,  dit-on ,  fort  ébranlé, 
et  il  y  a  grande  espérance  de  le  gagner. 

To'-pachouan  qui  est  au-dessous  de  iV^^n- 
h  j  est   encore  une  Chrétienté  considéra- 
iile  y  mais  qui  l'est  devenue  bien  davantage 
depuis  le  mois   de  février  1744'   ju^sques- 
)a  U  n'y  avait   eu  dans  les  montagnes  de 
ces  quartiers,  que  quatre  ou  cinq  famil*   . 
Ifes  chrétiennes)  éparses  ça  et  là  ;  mainte- 
i^ant  on  en  compté  pins  dé  vingt  ;  près  de 
cent  perscrnnes  ont  reçu  le  saint  Baptême  à 
.deux  voyages  que  j'y  ai  faits ,  et  tous  ont  été' 
jngés-dignes  peu  de  mois  après  leur  Bapcéme , 
de  parti<:iper  à  n«s  saints-^  Mystères  ,  ce  qui 
ne  s'accorde  paS  si  aisément  aux  nouveaux- 
Gb réliens.    Aussi   le  feu' de  la  persécution 
qu'ils  ont  soufTerte avet  courage,  lesavait-ib 
préparés  à  cette  grâce,  et  il  fallait  les  pré- 
munir contre  de  nouvelles  attaques.  Avant 
et  après  leur  Baptême ,  ils  ont  eii  mille  av^ies  - 
à  essuyer  de  là  part'des  Gentils  leurs  voisins  ;  - 
ils  les  ont  décriés  par  les  écrits  les  plus  vio-' 
léns  et  les- plus  injurieux  à   la  Religion^ 
mais  leur  foi:  nHîn  est  devenue  que  plus  ferme, 
et  leurj^èle  plus  ardent.  Un  d'eux  me  disait' 
dernièrement  que  pjendant  deux  mois  apsèi^ 
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son  Baptême  ,  la   lîmidiié  rempâchâît    Aé 
paraître,  quand  les  Gentils  venaient' Tin* 
siilter  chez  loi  ;  mais  qu'a  présent ,  grâtes  à 
notre   Seigneur  ,  rinjurier  et  frapper  une 
pierre  c'était  la  même  chose.  Enfin  ,  pour 
couronner  leur  constance  ,  un  IdolâtVe  ,  pâi^ 
pure  haine  contre  la  Loi  chrétienne  ,  accusa 
Tan  passéyà  la  sixième  lûnc ,  un  ancien  Chré-' 
tien  leur  voisin  ,  et  cette  affaire  impliquait 
tous  lés  Chrétiens  du  district:  Pendant  sept 
mois  qu'à  duré  le  procès  ,  nous  étions  dans 
de  terribles  transes  ;  car  si  raffairc^vait  pris 
t>n   mauvais  tour,  et  que  le  Mdndarin  eût 
voulu  entreprendre  lès  Chrétiens  j  la*  Reli- 
gion en  aurait  souffert -non-seulement  dans 
le    Pays  ,- mais' peu t*être  même  dans   tout 
TEmpire.   Mats  Dieu  veHlaitsor  son  trou- 
peau. Quand  l'affaire  dut  se  juger  en  pleine 
audience,   il  aecouTut  delà  campagne  utf 
millier  dé  personnes  ,  uniquementpourvoîr ,. 
disaient-ilé  j  la  Religion  chrétienne  abolie  y. 
et  les  Chrétiens  mis  à  mort.  Les  plus  consî-*- 
dérables  du  f^ays  et  les  Lettréfi  étaient  ve- 
nus en  grand  "nombre  ,  pour  engager  It  Mua-* 
dàrin  à,  porter  une  semence  odieuse  contre 
les  Chrétiensi'  Ceux-ci  au  nombre  de  onze  j . 
sans  autre  appui  que  leur  bonne  cause  enrentv 
à  essuyer  tout  ce  que  le  Mandarin  ,  les  gens 
aisés  ,  et  la  populace  dirent  dé  pins  imper- 
tinent contre  la  Religion  ,  pendant  près  d'un: 
dcmi-jôur  que  dura  laséauce  ,,sans  avorr  le 
temps  et  la  liberté  de  rien  produire  pour  leur 
justification .   Ils  en   furent  q^uittes  pour  ces 
ignominies. .  Le  Mandarin  renvoya  le  j^ge-* 
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ment  an  MaDdaiin  supérieur  ,  et  peu  de 
temps  après  il  fut  lui-même  cassé  de  sar 
charge  pour  des  raisons  d'état.  Et  voilà  queL 
a  été  le  dénouement  de  toute  rafTaire*,  car 
ce  qui  s'est  fait  sous  un  Mandarin  ,  ne  s'en* 
tame  giièpe  de  nouveau  sous  son  successeur  ^ 
à  moins  que  d'en  venir  à  des  frais  bien  con- 
sidérables que  les  ennemis  de  nos  Chrétien» 
B'ont  pas  voulu  faire,  et  qui  auraient  ea 
même  un-  mauvais,  aucces  peur  eux  ,  s'ilï 
avaient  incidente  ,  pour  d'autres  raisons  qu'il 
aérait  trop  long  et  inutile  de  déduire.  On 
pourra  attribuer  la  bonne  issue  de  cette  af-* 
faire  h  ce  qu'on  appelle  heureux  hasard^  si 
l'on  veut.  Pour  moi  j'en  donne  lontle  succès 
au  Sacré  Gœur  de  Jésu3  invoqué  par  nos 
Chrétiens  dans  ce  temps  de  trouble ,  et  k 
qui  j'avais  promiVune  neu vaine  de  Messes. 
Vous •  n'ignorez  pas  combien  cette  aimable 
et  légitime  dévotion  fleurit  dar%s  nos  quar- 
tiers; Quelle  consolation  ne  serait-ce  pas* 
pour  vous  de  voir  dans  toutes  les  maisons* 
de  DOS  Chrétiens  l'Image  de  ce  divin  Cœur^ 
et  de  lès  entendre  réciter  chaque  Vendredi 
lès  prières  désignées  pour  l'honorer?  j'en  dis 
de  même  chaque  Samedi  pour  le  Cœur  im- 
maculé de  la  Sainte-Vierge.  Les  nouveaux 
Chrétiens  sur^-tout  se  distinguent  par  cet 
endroit  ,  et  je  suis  très-<:on\ai-ncu  que  les 
grâces  qu'ils  ont  reçtjtes  du  Ciel ,  en  parti-- 
eu  lier  cette  vivacité  de  foi  qui  les  distingue  ^^ 
j'oseiè  dire  du  grand  nombre  de  nos  autres- 
Chrétiens  ,  sont  le  fruit  de  kup  zèle  et  de* 
leur  assiduité  à  honorer  les  sacrés  Cœurs  de- 
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jTéstis  et  de  Marie.  Je  ne  dois  pas  onvettre 
qu'avant  de  quitter  To^pao^ouan  j'ouvris  la^ 
porte  du*  paradis  à  J'en  fan  t'  liioribond  d'ua' 
Idolâtre,  parent  du  Chrétien  chez  qui  j'étais. 
Ayant  su  son  état^  je  l'envoyai  prendre  ;  oa 
me  l'apporta  ,  je  le  baptisai ,  et  il  mourut  le 
lendemain.  Combien  de  pauvres  enfans  pé^ 
rissent  ici  faute  d'un  peu  de  zèle  dans  nos- 
Chrétiens  !  Prier  Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce 
d^en  baptiser  tant  ^- que  j'en  soi»  accablé  de 
lassitude. 

A41  sortir  de  To-pagy-ouan ,  lé  vent  m'ar- 
rêta durant  deux  jours  à  un  Port ,  sanapou-^^ 
voir   marcher.    Ce-  fut   une   ocôasion    que 
ménagea  la  Providence  à  une  femme  Chré-^ 
tienne  ,  d'une  barque  voisine ,  d'approche? 
des  Sacremens  ;  elle  avait  alors  cinquante- 
quatre  ans ,  et  depuis  Tâge  de  dix-sept  à  dix- 
huit  ans  qu'elle  avait  passé  chez  son  beau- 
père  Idolât'rç ,  elle  n'avait  jamais  été  à  portée 
de voir,aucun  Missionnaire.  Cène  fut  même 
que  par  hasard  qu'elle  sut  que  j'étais  sur  la 
Barque  voisine  de  la  sienne.  Je  trouvai  en 
elU  une  bonne  Israélite  qui  avait  bien  con- 
servé sa  foi  et  ses  pratiques  dans  une*  maison- 
étrangère,  et  cela  sans  aucun  secours  ,  de  la; 
part  même  des  Chrétiens  qui  ne  la  connais- 
saient pas. 

Les  Chrétientés  de  la  dépendance  de  Miert"  ' 
yang  ne  m'ont  rien  fourni  cette  année  de,* 
particulier.   Confessions  ,  communions ,  et 
quelques  Baptêmes  d'enfant ,  voilà  le  train  ^ 
ordinaire.  Il  y  a  eu  cependant  dans  unendroit 
Vile  petite  récolle  ,  et  quelques  gtains  jetés' 
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en  terre  qoi  pourront  donner  leurs  fruits 
dans  leur  temps.  Il  y  a  trois  ans  que  je 
baptisai  le  Catéchiste  qjpi  me  suit ,  qui  était 
pour  lors  Maîire  d*écolë.  14  fui  do  aea  sans 
me  suivre  ;  î[  a  profilé  de  ce  temps  pour 
gagner  neuf  perspmies  de  sa  famiUe  qui  sont* 
fHitrées^ans  la  Religion  ,  et  qui-soni  pleines 
de  ferveur  ;  à  quelque  distance  de  là  une  autre 
famille  de  cinq  personnes  a  refu  aussi  le  saini 
Baptême  à  mo.n  passage.  Nonobstant  ces  pe- 
tits succès ,  j'ai  eu  pius  de  plaisir  dans  une 
eouquéte  moins  complète;  je  parle  d'une 
Êimille-de  quatorze  personnes  dont  sept  seu- 
lémeot  ont  été  admises  au  saint  Baptême.  Le 
ebef  de  1»  famille^  sa  mère  ,  sa  femme  ,  une 
de  ses  filles  ,  et  un  petit  fils  ,  qui  font  quatre 
générations  ,.  reçurent  cette  grâce  les  pre- 
miers il  7  a  deux  an»;  Le  fils  ainéet  le  qua- 
trième ont  ensuite  suivi  leur  eiiemple ,  et  je 
ne  doute  pas  que  les  deux  autres  fils  et  les 
trois  belles-filles  qui  restent  «ne  me  donnent 
}«  consolation  à  la  première  visite  de  voir 
toute  la  famille  Chrétienne.  J*»i  oublié  dans 
Ife  calcul  deux  enfans  baptisés  d*abord  avec 
le  grand-père  et  la  grand'mère.  L'exemple 
de  cette  famille  aura^  je  l'espère ,  d'heureuses 
suites.  Le  chef  est^  en  quelque  crédit  dans  le 
roisinage  ^  et  en  réputation  d'homme  frane^ 
et  int^re.  Quand  il  entradansla  Religiofi-, 
il  me  livra  trois  Idoles  de  cuivre ,  pesant 
quarante  livres ,  que  j'ai  fait  fondre.  Sa  mère* 
qui  avait  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  et  qui  est 
morte  maintenant  ,  combattit  long -temps 
aTWl  que  de  se  rendre*  aux  sollicitations  de 
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80D  fils. Il  lui  fâchait,  disait-elle',  3e  perdre^; 
trente  ans  de  mérites  qu^elle  avait  acquis 
en  jeûnant  k  Thonneur  de  ses  Idoles  ,  et  en- 
récitant  presque  à  tout  bout  de  champ  les' 
quatre  paroles  ho^-mi-toifo  ^  auxquelles  vous^ 
savez  que  les  Sectateurs  de  Fo  ont  attaché  de 
si  grandes  récompenses.  Après  son  Baptême ,. 
on  me  dit  qu'elle  disait  toujours  :  Jésus  ,  ayez- 
pitié  de  moi  j  Marie ,  priez  pour  moi.  Main- 
tenant que  je  me  trouve  au  bout  de  mes  cour— 
iies  ,  et  de  ma  narration ,  je  puis  vous  mettre 
tout  sous  un  ooup  d'œil  par  la  supputation^ 
de  mes  Baptêmes.  J^en  trouve  de  compte  fait 
depuis  le  premier  de  Janvier  i'j44*  j"squ'au' 
premier  du  même  mois    174^  9  trois  cent 
soixante-huit  ,  dont  cent  soixante-dix  sont* 
d'adultes ,  le  reste  d*enfans;  Si  vous  voulez 
encore  y  ajouter  oeuX  que  mes  Chrétiens  ont" 
oouférés  h  des  adultes  ou  enfans  de  Gentils 
moribonds  ,  qui  moutëut  à  quarante-deux  ,~ 
le  nombre  total  sera  de  quatre  cent-dix  ;  je' 
compte  plus  de  trois  mille   Chrétiens  •  dé- 
terre ,  et  près  de  deux  cens  lieues  de  Pâys^ 
par  eau.  Les  Chrétiens   de  barque   que  je 
rencontre  plus  fréquemment  qu'aucun  autre 
Missionnaire  ,    ne  passent  point  huit  cens. 

Voilà  ,  mon  Révérend  Père,  tout  ce  que  . 
vous  pouvez^^xiger  dé  moi  pour  cette  année. 
Vous  aimez  les  longues  lettres  ,  vous  voulez 
des  détails  >  je  ne  sais  si  vous  êtes  content. 
Ppur  moi ,  je  le  ferai ,  si  je  puis  pour  quel- 
ques momens  vous  édifier  ,  vx>us  et  ceux  qui, 
comme  vous  ,  ont  h  cœur  les  intérêts  de  notre 
bon  Maître ,  auxq^iels  vous  voudrez  faire  part" 
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de  ma  lettre.  Que  ne  suis- je  un  saint  Xavier 
pour  pouvoir  vous  écrire  que  j'ai  eu  les  main» 
ksses  à  force  de  baptiser  ,  et  la  voix  presque 
éleiDte  à  force  de  réciter  le  symbole  !  mais  le 
peu  que  je  vous  marque  ne  doit  pas  moins 
tK>us  engager  à  bénir  celui  de  qui  vient  tout 
don  parfait  ,  et  à  le  conjarer  de  jeter  les 
yeux,  j^  dîrai  de  ses  nouvelles  miséricordes, 
suruu  si  vaste  Empire  ,  et  sur  un  Peuples! 
beau  et  si  nombreux  ,  assis  dans  les  ombres 
de  U  mort.  Ma  ressource  est  toute  dans  le 
sacré  Cotur  de  Jésus  ,  ce  trésor  de  grâce ,  de 
lumière  et  de  miséricorde,  Recommaudcz- 
Uiidonc  bien  notre  troupeau  -,  oubliez  encore 
moins  le  pasteur  ;  car  ^quoique  je  sache  que 
l'espnt  de  Dieu  nVst  attaché  à  rien  ,  qu*il 
appelle  et  qu'il  justifie  ceux  qu'il  veut^,  i!ai 
pourtant  appris  du  digne  modèle  des  ouvriers 
Apostoliques,  le  grand  Xavier,  qu'il  fallait 
trembler  au  milieu  des  succès  ,  et  apréhen- 
àer  plus  d^avoir  empêché  par  notre  faute 
l'œuvre  de  Dieu,  et  le  cours  de  ses  miséri- 
cordes ,  que  de  nous  réjouir  d'avoir  servi 
d'instrument  au  peu  de  bien  qui  s'est  fait  par 
notre  ministère.  Quand  nous  en  serions 
mênies  venus  jusqu'à  avoir  fait  fructifier  tout 
le  talent  que  nous  avons  reçu  ,  jusqu'à  avoir 
^il  tout  ce  qui' nous  a  été  prescrit,  ce  que 
ûotts  pourrions  en  conclure  avec  la  vérité 
Blême,  c'est,  que  nous  sommes  des  servi- 
teui$  inutiles  ,  qui  n'avons  fait  que  ce  que 
ïious  devions.  Votre  zèle  pour  notre  Mission  >. 
doûi  vous  êtes  toujours  membre  ,  votre 
^uarité  pour  moi ,  et  votre  bon  cœur  ^  tout 
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m'assure  que  vous  in'aceordepeTs  la  grft^  qUe 
)e  vous  demande. 

Je  suis  avec  uû  profond  respect ,  daiHI* 
l'union  de  vos  saints  sacrifices  ^  eur; 


PREMIÈRE   LETTRE 

Du  Père  Benoistj  Missionnaire  de  la  Coin^^ 
pagnie  de  Jésus ,  àla  Chine ,  au  RévérenA 
Përe^*'^  ^  de  la  même  Compagnie. 

ThJ^S-CHER  et  ttéVÉBEND  PERE , 

P.  c. 

TTne  trës^pei.LtiB  lettre  cpjî  est  arrivée  der-» 
nièrcment  ,  et  que  vou»  me  nvarquez  avoir 
remise  au  Révéreqd  Père  Forgeot ,  ce  soni 
les  seules  nouvelles  que  j'aie  reçues  de  voua 
ces  deux  années  deratèfes«  Vous  va^  marques 
cependant  m'avoir  écrit  au  It^og  ce  qui  se&t 
passé  depuis  mon  départ  :  il  £aut  que  cette 
lettre  se  «oît  perdue.  Vous  ne  pouvez  juger 
combien  je  suis  sensible  à  cette  perle.  J'avais, 
répété  bien  souveat  que  de  toutes  les  nouvel» 
les  qui  nous  viendraient  de  l'Europe ,  les^ 
seules  qui  me  touchassent  ^  c'était  celles  que 
TOUS  me  marqueriez.  Mais  je  vais  écrire  au  Père 
Forgeot  pour  le  prier  de  me  dédommagfsr ,« 
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et  de  me  foire  savoir  quelque  chose  de  ce  qui 
regarde  votre  chère  famiUe.  Je  conserve  p^é- 
eteosement  les  noms  de  ceux  qui  m'ont  pro- 
i&MT  une  communion  extraordinaire  parmois^ 
et  à  qui  i'ai  promis  une  Messe.  Cest  à  von» 
à^  les  sommer  de  me  tenir  parole ,  el  si  vous 
pouvez,  à- en  augmenter  le  nombre.' Nous 
avons  plus  besoin  de  prières  que  jamais  ,  ra 
les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous* 
trouvons. 

'  Noos  venons  d'épronver  une  des  plus  ter- 
ribles persécuttoHs  qu  il  y  ait  eu  jusqu'ici  à 
le  Chine.  Ce  mois  d'Août  dernier  nous  lu- 
Bies  dans  la  gazette  que  deux. Missionnaires 
avaient  été  prc&dans  leFo-kîen ,  et^que  quel- 
«[oes  Mandarins  avaient  été  cassés  poum'avoiff 
pas  travaillé  à  extirper  le  Chriblianismc 
Feu  de  temps  .après ,  par  le  moyen  de  quel- 
ques Chrétiens  des  Tribunaux  ,  nous  eûmes 
la  copié  d'un  ordre  que  l'EmpereuL  avait 
envoyé  dans  toutes  les>  Provinces ,  de  faire 
eti  secret  des  recherches  exaetes  des  Euro- 
péens qui  s'y  trouvecaient ,  el  de  les  renvoyer 
àr  Macao  pour  les  faire  partir  par  les  pvemier^ 
vaisseaux  qui  s'en  retourneraient  en  Europe  ; 
de  rechercher  aussi  exactement  ceux  qui  fe^ 
saient  profession  de  la  Religion  ChVétienne ,. 
de  distinguer  les  chefs  ,  de  les  punir  sévè- 
nement ,  et  d'obliger  tous  de  renoncer  a  Jésus* 
Christ.  Nous  crûmes  alors  que  les  effonts  du 
Bémon  ne  s'en  tiendraient  pas  là  :  il  parais- 
sait que  la  tempête  allait  fondre  directement^ 
sur  nous ,  et  jR[û'on  se  disposait  à. nous  chasser 
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Le  vîçe-Roi  de  cette  Province,  qui  aoti^e-*' 
foia  dans  un  autre  département  avait  déjà^ 
échoué  par  rapport  au  Christianisme  ,  qu'il 
avait  résolu  de  détruire  ,  n'étant  devenu  par- 
là  que  plus  anfmé  centre  noqs  y  muni  de 
TEdlt  universel  qu'il  venait  d'extorquer  de 
rEmpereur ,  donne  ordre  qu'on  se  saisisse 
d'un  de  nos  Pères  du  Collège  des  Jésuites 
Portugais  ,  qu'il  avait  appris^avoir  distribué 
livres,  chapelets  ,  médailles ,  croix  ,  images >^ 
et  avoir  engagé  les  Peuples  à  embrasser  la 
Religion  de  Jésus-Christ.  (Il  aurait  pu  faire 
le  même  crime  k  tous  y  »ous  nous  fesons 
gloire  d'en  être  coupables  :  mais  Dieu  ne  le 
permit  alors  que  pour  un  seul.  ) 

Le  Gouverneur  de  la  Ville  ,  h  qui  le  vice- 
Roi  avait  donné  la  commission  ,  n'ignorait 
pas,  ce  que  la  rage  et  la  fureur  du  vice-Roi 
lui  avait  fait  ignorer  ,  que  ces  ordres  passaient 
les  pouvoirs  de  l'un-  et  de  l'autre  ,  parce  que. 
nous  dépendons  immédiatement  de  l'Em- 
pereur, il- s'adresse  donc  à  l'Empereur  ,  qui- 
lui  ordonne  de  faire  des  recherches  exactes 
du  coupable  ,  sans  cependant  trop  de  sé- 
vérité: Le  coupable'  parait  ,.  il  est  interrogé.. 
On  donne  les  réponses  à  TEimpereur  ,  qui. 
l'absout,  mais  d'une  m^mière  bien* plus  affli-^ 
géante  pour  nous  que  s'il  Tavait  condamné^- 
et  en  e&t  fait  une  victirae-de  Jésus-Christ ,. 
puisqu'en  lui  pardt)nnant  il  nous  défenct 
à  totjs,  ce  que  jusqu'ici  on  n'avait  pas  en- 
core défendu ,  de  distribuer  livres  ,  images^, 
ciroix  ,  et  autres  marques  de  notre  saîate- 
Keligioa» 
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Jagez  un  pen  y  mon  Révérend  Père ,  quelle 
fat  alors  notre  affliction  ,  et  quelles  inquié- 
4nc[es  ne  nous  donnaient  pas  les  suites  encore 
plus  funestes  dont  celte  conduite  de  TEm- 
pereur  à  notre  égani  semblait  être  le  triste 
présage.  L'Empereur  en  est  averti ,  il  nous 
lait  appeler ,  nous  fait  dire  que  ce  n'est  point 
à  noms  qu'il  en  veut  ,  et  nous  donne  pour 
nous  protéger  son  premier  Ministre  et  le 
Gouverneur  de  la  Ville.  Ce  n*est  que  parla 
«uite  <{ue  nous  pourrons  savoir  ce  que  nous 
devons  attendre  de  s^es  deux  protecteurs. 

Quelques  apparences  qu'ait  cette  conduite 
deVËmpereurà  notreégard,  il  s'en  faut  bien 
qu'elle  nous  ait  rendu  une  tranquillité  que 
.nous  ne  pourrons  jamais  trouver ,  tant  que 
notre  sainte  Religion  ti'en  jouira  pas.  Bientôt 
Après  on  reçoit  des  Provinces  les  nouvelles 
.des  rigueurs  qu'on  e^rçe  contre  notre  sainte 
Religion.  De  tous  cAtés.pn  n'eatend  que  les 
gémisse  mens  de  Chrétiens,  qu'on  enchaîne, 
qu'on  met  à  la  question  ,  qu^on  veut  obliger 
par  toutes  sortes  de  rigueurs  qu'on  exerce 
sur  eux ,  à  renoncer  à  Jésus-Christ  :  on  re- 
chcrclie  avec  soin  les  Missionnaires  ;  mais 
jusqu'à  présent  nous  n'avons  point  de  nou- 
velles qu'A  y  en  ait  de  pris.  .Grâces  h  Dieu  , 
ils  ont  pour  la  plupart  été  avertis  k  temps  ; 
plusieurs  par  les  Chrétiens  qui  sont  dans  les 
Tribunaux  ;  quelques-uns  même  par  les  In- 
fidèles :  peut-»étre  que  Dieu  ,  qui  ne  veut  pas 
encore  priver  la  Chine  de  secours  évangéli. 
ques  ,  aura  permis  que  pour  un  temps  ils 
aient  trouvé  une  retraite  ,  a&u  que  dans  ^ 
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TatioQ  et  à  raccpoîssement  de  leur  cher  trou- 
peau. Nous nesa>vob$  pa&cocnment  les  choses 
-se  sont  passées  dan«  lé  Hou-^quangj  où. 
*st  le  Père  Beulh  avec  no$.autTes  Pères  Fran- 
çais. Il  me  marque  vous  avoir  écrit  au  sujet 
de  la  mort  du  Père  Wang  Àe  Saint- André i 
Mais  comme  peut-être,  à  causcde  la  persé- 
ctttiott  qu'il  ne  prévoyait  pas  ,  il  n'aura  |m 
f$ire  tenir  ses  lettres  à  Macao  ,  je  vous  écris 
icn  particulier  au  sujet  de  ce  <îher  et  feune 
-confrère. 

J'oubli«H5  de  vous  dire  pour  voire  conso- 
lation, quenous  apprîmes  hier  Ja  mortqu'ua 
fgénéreux  Chrétien  venait  d'endurer  ,  plutôt 
«que  de  découvrir  où  était  un  Missionnaire* 
On  en  avait  mis  pliMiieurs  à  la  question  pour 
ce  sujet.  Tous  ont  souffert  généreusement ^ 
«t  l'un  d'entre  eux  a  eu  Je  bonheur  de  mourir 
jdans  les  tourmens. 

La  persécution  ne  s'est  pas  encoce  fait 
«enlîr  dans  la  ville  de  Pékin.  L'Empereur 
«depuis  qucflque-temps  est  en  campag^nc;  qui 
«ait  si  à  son  retour  «lie  ne  se  rallumera  pas 
ici  ?  De  tout  temps ,  même  Imsque  sous  l'Em- 
pereur Cemg'fUs  la  Religion  Aorissait,  il  n'a 
jamais  été  permis  aux  Tartares  d'embrasser 
le  christianisme.  Cependant  nous  avons  ici 
une  nombreuse  famille  de  Princes  Tartares  ^ 
4ont  la  plus  grande  partie  estChrétienikî.  Ils 
sontfervensàla  vérité-,  m-ai*  quand  tous  résis- 
teraient, qodles  suites  funestes  n'auraient  pas 
toutes  les  recherches  qu'on  ne  manquerait 
pas  défaire?' 
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=Qaoi  qu'il  en  soit ,  mon  Kévérend  Père , 
noas  sommes  entre  les  mains  de  Dieu  ,  et  de 
•tous  tant  que  nous  sommes  ici  de  Missionnai-» 
^es ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  soit  dans  les  sen- 
ti mens  du  Prophète  :  étiam  si  me  occidant^ 
in  eo  sperabo,  Au-£ontraire ,  plus  les  choses 
«ont  désespérées ,  plus  nous  devons  avoir  de 
iGonfiance  en  Dieu.  C'est  alors  qu'il  mani- 
feste sa  toute-puissance ,  et  fait  voir  qu'il  a  en 
main  les  cœurs  des  Rois. 

Je  plains  les  Pèces  Forgeot  et  Chanseaume^ 
l'un  et  l'autre  arrivés  à  Macao.  Probablement 
qu'ils  seront  obligés  d'y  rester  quelque-temps 
«t  de  modérer  leur  zèle  ,  qui  les  porterait  à 
pénétrer  dans  les  Provinces  pour  y  annoncer 
j^ésus-Christ.  €e  repos  leur  sera  une  croix 
.d'autatit  plus  dure  et  plus  méritoire,  qu'il 
.semble  qu'un  Missionnaire  doive  le  moins 
/y  attendre. 

Vous  aurez  reçu  par  les  vaisseaux  des  Indes 
les  letiTces  que  portaient  nos  vabseaux  de 
iChine  qui  ont  été  pris.  Vous  en  aurez  trouvé 
jhon  nombre  que  je  vou«  adressais  ;  pour 
xette  année  je  ne  sais  à  qui  écrire  de  vos  chera 
«nfans  ;  je  ne  sais  qtii  sont  ceux  que  vous  avez 
encore  ;  probablement  vous  en  aurez  bie^ 
peu  de  ceux  que  j^ai  connus:  marquez*moi  , 
|e  vous  prie ,  ce  qui  les  regarde  ;  engagez 
xîeuxque  j'ai  connus  à  m^écrire.  Quand  même 
je  ne  les  aurais  point  connus ,  je  me  ferais  ua 
.  ^rai  plaisir  de  les  admettre  au  nombre  de 
ceux  que  leur  ferveur  a  engagés  à  s'unir  à 
notre  dière  Mission.  J^  vous  adresse  les  ré- 
jpqiises  qne  je  fais  aux  Da^es  de  Saint-Etienne^ 
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qui  m'ont  fait  rhonneur  de  m'écrîre,  elles 
remercîmeos  des  charités  qu'elles  font  h  noire 
l^rission  :  quoique, comme  leur  Ange  gardiça 
qui  leur  inspire  ces  bonnes  pensées  ,  vous 
deviez  avoir  votre  bonne  pari  dans  ces  remer- 
cîmens ,  je  vous  prie  néanmoins  de  vous  join- 
dre à  moi ,  et  de  les  assurer  de  mes  senti  mens 
àe  la  plus  sincère  reconnaissance  les  Dames 
de  Saint-Pierre  m'auràlent-ellésonblîé  ?  pour 
jnoi  je  ne  les  oublie  pas  auprès  de  Dieu  ;  je 
^ous  prie  de  leur  piisenler  mes  très-humbles 

Si  je  ne  me  suis  pas  étendu  beaucoup  sur 
ce  qui  regarde  la  perséculîon  ,  c'est  que  de 
t)eur  de  répétition  ,  nous  sommes  convenus 
5'en  laisser  faire  la  Relalion  au  Père  des  Ro- 
bert ,  qui  en.  envoie  tout  le  détail  au  Père 
Foureau  :  vou«  êies  le  beo  ami  de  celui-ci  ; 
adressez-vons  donc  à  lui  pour  l'avoir.  Quant 
an  Père  des  Robert ,  v^>«s  l'avez  oublié  :  il  faut 
bien  cependant  qu'il  vous  le  pardonne  :  bîea 
plus  il  vous  écrit  et  vous  fait  sa  cour  au  su]et 
a'un'de  ses  pateitf  qui  a  le  bonheur  d'être 
dans  voire  maison. 

J'ai  dit  pour  le  Révérend  Pèpc  de  Rerry 
plusieurs  Messes  ,  mais  ^\éié  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  dont  il  J  a  com^ble.  Je 
l'invoque  dans  mon  particulier  comme  un 
puissant  prx)tecteur  auprès  de  Dieu 

Nous  avons  perdu  cette  année  le  Révérend 
Père  Kegler  ,  Présicïent  an  Tribunal  des 
Mathématiques  ,  et  deux  autres  Pères  Por- 
tuffais  Tout  récenwaent  nous  avons  appn^ 
la  mortduRévérend  Pè^e  Hervieu. 


Digitizedby  Google 


ET    CURTEVS1SS.  ^5 

Wôus  avons  eo  deux  tremblemens  de  terre 
a  dix  jours  de  distance  l'un  de  l'autre  ;  l'un 
a  été  assez  violent  :  je  n'ai  cependant  ouï 
parler  que  d'une  famille  qui  en  ait  été  écra- 
sée. J'ai  rhon-neur  d'être  ,  très-cherei  Révé- 
rend Père ,  dans  l'union  de  vos  saintes  priè- 
res et  de  vos  maints  sacrifices  ,  etc. 


S^ECONDE     LETTRE 

Du  Père  Benoist ,  Missionnaire  de  la  Com- 
p^g^îc  ^  Jésus  à  la  Chine  ^  au  Rés^értnd 
Père^*^  ^de  la  même  Compagnie. 

A  Pékin  ,.  le  a  Noveoibte  174^. 

Mon  réyérend  père^ 

p.  c. 

Comme  le  Père  Beuth  ,  qui  a  reçu  les  der- 
niers soupirs  de  notre  clier  Père  de  Saint- An- 
dré, n'aura  peut-être  pas  pu  vous  ta  écrire 
"à  cause  de  la  persécution  piésenle,  je  ne  puis 
me  dispenser  de  voii«  pail<T  d'un  sujet  pour 
lequel  vous  avez  tant  de  raisons  de  vous  inté- 
resser, t'est  de  vous  ,  dans  votre  maison  , 
parmi  vos  chers  élèves ,  qu'il  a  pui&é  la  sainte 
éducâti<)n  qui  a  produit  en  lui  les  vertus  qui 
lui  ont  procuré  la  gloire  dont  nous  avons  lieu 
de  croire  qU^il  jouit  à  présent.  Je  sui«  per- 

Tome  XXm.  B 

Digitizedby  Google 


^  Lettres  éoifiavites 

auadé  que  c'est  satisfaire  à  VQtre  incliuatiom 
aussirbien  qu*à  la  mienoè  de  vous  çnUe tenir 
de  ce  qui  regarde  ce  cher  'confrère. 

Vous  avez  été  témoin,  aussi-bien  que  moi  ^ 
de  ce  qui  regarde  les  deux  années  qu'il  pass^ 
parmi  vos  pensionnaires.  Il  y  était  venu  pouv 
«ppreodre  la  philosophie,  et  s'y  instruire  de 
Jr  laugue  Française.  La  facilité  que  Dieu  lui 
avait  donnée  pour  les  sciences  ,  sa  constant^ 
application  h  l'étude ,  mais  bien  plus  encore 
:sa  solide  piété  lui  attirèrent  de  Dieu  les 
grâces  pour  réussir  dans  l'un  et  l'autre  de 
ses  desseins.  L'exemple  de  plusieurs  de  se« 
camarades  ^  qui ,  avec  volrp  permission  ,  se 
levaient  avant! e  temps  destiné  à  la  Commu- 
nauté^ pour  pouvoir  en  sihince ,  et  sans  qu'on 
s'en  aperçût ,  vaquer  à  l'oraison  ,  l'enhardit 
à  lâcher  d'obtenir  la  même  CaVeur.  Il  com- 
mença' alors  à  goûter  les  consolations  les  plus 
abondantes  dans  ce  temps  de  recueillement 
qu'il  consacrait  h  Dieu.  Il  y  apprit  à  travail- 
ler à  se  vaincre  lui-même.  Il  y  connut  que 
son  tempérament  vif  et  prompt  demandait 
des  combats,  et  une  force  qu'il  ne  pouvait 
attendre  que  de  Dieu  ;  les  fréquentes  com^ 
m  unions  et  une  tendre  dévotion  à  la  Sainte^ 
Vierge  ,  furent  les  moyens  efficaces  qu'il  emr 
ploya  pour  l'obtenir  ;  tous  les  huit  jours  au- 
moîns ,  et  souvent  même  deux  fois  par  se- 
znaioe  ,  il  se  nourrissait  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ;  usant  de  tels  moyens  ,  il  n'était  pa? 
surprenant  que  chaque  jour  fût  signalé  par 
de  nouvelles  victoires  qu'il  remportcnit  sup 
Ifii.   Ses  compagnons  ^  témpius  4e  ses  j)ro7 
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Çr^s  ,  8.e  le  proi>osaieDl  pour  modèle  ;  ses 
juanières  gales  et  enjouées  tVsaient  écouter 
de  tous ,  avec  plaisir  ,  les  seutîmens  de  piélé 
qu'il  savait  glisser. dans  ses  conversations. 
Il  avait  le  talent  de  se  faire  aîraer,  et  par-là. 
veBait  à  bout  de  se  faire  imiter. 

C'était  alors  le  temps  de  faire  le  choix  d'un 
etajt  de  vie.  Ce  choix  ne  pouvait  manquiîr  de 
réussir,  vu  les  moyens  qu'il  employait  pour 
obtenir  jque  Dieu  lui  fît  connaître  lesdf«seins 
qu'il  avait  sur  lui.  Dans  unc,afraire8Î  impor- 
tante ,  il  prie  très-instamment  la  Sainte-Vierge 
d'être  sa  prolectrice  ,  il  redouble  ses  exerci- 
ces de  piété  ,  il  consulte  ceux  que  Dieu  avait 
chargés  de  lui  ,   et  reconnaît  que  c'est  à  la 
Compagnie  que  Dieu  l'appelle.    Eclairé  sur 
les  desseins  de  Dieu  ,  il  ne  pense  plus  qu'à 
les  exécuter  ;    il  obtient  de  notre  Père  Ce- 
Béral  la  gràc^  qu'il  demande,  et  fait  deman- 
der avec  instance.  Il  est  destiné  pour  la  prô- 
Tince  de  Bohême.  Aussitôt  il  se  dispose  à 
partir;  mais  la  providence,  qui  avait  d'au- 
tres desseius  sur  lui  ,  permet  qu'il  soit  arrêté 
par  des  affaires  de  famille.  Dans  cet  intervalle 
il  apprend  que  j'ai  obtenu  la  grâce  des  Mis- 
sions :  alors  toute  l'ardeur  qu'il  avait  déjà  eue 
de  se  consacrer  aux  Missions  se  rallume ,  il  me 
presse  d'obtenir  qu'il  puisse  m'accompagxicr. 
J'eus  beau  lui  représenter  qu'il  était  jeune, 
qu'il  était  plus  à  propos  qu'il  fît  en  Europe 
son  noviciat  et  ses  études  de  théologie ,  afin 
d'être  plus  en  état  de  travailler  à  gagner  des 
âmes  à  Jésus-Christ  ;  n'importe  ,  le  zèle  qui 
le  consume  ne  connaît  point  de  retardement, 

B  a 
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il  me  répond  qu'il  saura  au-moios  répandre 

son  saeg  pour  Jésus-Christ. 

Je  ne  regardais  C£S  généreux  sentimens 
dans  ce  cher  élève  que  comme  un  feu  qu'il 
élait  bon  d'entretenir ,  mais  qu'il  n'était  pas 
encore  temps  qui  s'embrasât  ;  c'est  que  je 
irétaîs  point  instruit  des  desseins  de  la  divine 
Providence.  Tandis  que  j'étais  à  Paris  atten- 
dant le  moment  auquel  il  faudrait  m'embar- 
quer,  je  reçois  lettres  sur  lettres ,  parlesqueU 
ïcsle  saint  Prosélyte  redoublait  ses  instances. 
La  grûce  qu'il  demandait  ne  me  paraissait 
point  possible  à  obtenir  ;  mais  le  hasard  , 
ou  plutôt  une  providence  de  Dieu ,  m'ayant 
fait  lire  une  de  ses  lettres  devant  quelques- 
uns  de  nos  Pères  ,  ils  conclurent  qu'il  y  avait 
quelque  chose  de  plus  qu'ordinaire  dans  la 
conduite  que  Dieu  tenait  sur  le  saint  jeune 
liomme  ,  et  que  je  devais  sans  balancer  en 
écrire  h  notre  Révérend  Père  Général.  Je  me 
rendis  aux  lumières  et  à  la  décision  des  per- 
sonnes éclairées  qui  me  coQseillaient,  et  en 
Diême-temps  j'ol^tins  du  Révérend  Père  Pro- 
vincial de  Paris  la  permission  de  faire  entrer 
au  Noviciat  le  Prosélyte  qui  y  resterait  atta- 
ché a  la  Province,  en  cas  que  noire  Père Gér 
néral  n'accordât  pas  mes  demandies. 

J'écris  au  Prosélyte  la  permission  qu'on  }uî 
a  accordée  d'eutrrr  au  Noviciat  de  Paris ,  san$ 
cepeudant  lui  marquer  les  demandes  que 
j'avais  faites  pour  lui  à  notre  Père  Général, 
A  ptiue  a-t-il  reçu  cette  heureuse  nouvelle 
que  ,  sans  attendre  que  les  alHures  de  famîH^ 
ùKii  l'avaient  arrêté  jusqu'alors  fussent  entiè<r 
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jrement  termmées ,  il  pari  prompternent  pour 
se  Rendre  dans  le  lieu  de  retraite  après  lequel 
il  avait  tant  soupiré.  Tandis  que  dans  cette 
retraite  le  ferrent  Novice  s'exerçait  par  toutes 
sortes  de  vertus  ,  la  lettre  du  (général  airJve, 
on  me  permet  de  Temméner  en  Chine  avec 
moi.  Deux  mois  s'étaieût  écoulés  sans  c^ue  U 
Novice  eût  su  que  Dieu  eût  eiaucé  les  vœux 
qu'il  renouvelait  encore  à  chaque  instante 
La  veille  du  jour  destine  au  départ  on  lui 
annonce  l'heureuse  nouvelle  d'un  bonheur 
après  lequel  il  soupirait  toujours  ,  mais  qu'il 
n'osait  pas  encore  espérer  ,  il  entre  alors 
daiys  des  transports  de  lu  joie  Ta  plus  pure  et 
de  la  reconnaissance  Ta  plus  vive  envers  lar 
providence  de  Dieu  sur  lui.  Il  prie  ses  chers 
Confrères  de  se  joindre  à  lui  pour  remercier 
le  Dieu  des  miséricordes.  Il  leur  fait  ses  der- 
niers adieux,  leiir  demande  pardon,  leslar* 
mes  hxùL  yeux ,  des  fautes  qu'il  avait  pu  corn* 
ïnettre  y  et  les  laisse  tous  dans  Ae  vifs  regrets 
de  ne  pouvoir  le  suivre. 

Je  sentais  bien  <fuene  perte  fesau  le  cher 
Novice , en  quittâ^nt  le  Noviciat,  dans  la  per- 
sonne du  Révérend  Père  Couet  qui  en  était 
alors  Recteur.  Il  perdait  un  homme  plus 
éclairé  encore  dans  la  spiritualité  que  recom« 
mandablc  par  Tes  rares  talens  qui  lui  onl 
mérité  d'être  choisi  pour  cot^fesseur  de  M.  ""  la 
Dauphine.  Il  perdait  les  exemples  d'une 
jeunesse  fervente ,  continuellement  occupée 
h  s'entretenir  avec  Dieu ,  et  à  se  remplir  des 
maximes  de  piété  qui  leur  d(rfvent  servir 
dans  ta  suite  pour  k  direction  des  âmes. 
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Heureusement  nous  avions  l'avantage  de  de« 
voir  faire  le  voyage  avec  le  Révérend  Pcre 
Beuth  y  dont  les  exemples  et  les  instructions 
doivent  suppléer  à  ce  que  le  Novice  ne  trou- 
verait pas  ailleurs  ,  et  entretenir  ses  senli- 
mens  de  piété.  EfFectivement ,  dès  que  nous 
fûmes  sur  le  vaisseau  ,  le  cher  Novice  se  sen- 
tit viokmment  attaqué  du  mal  de  mer,  plus 
incommode  que  dangereux  ,  mais  dont  le» 
fréquentes  rechûles  auxquelles  il  fut  sujet 
pendant  la  traversée,  ne  servirent  pas  peu  à 
augmenter  ses  mérites.  Malgré  celle  incom- 
modité il  fut  toujours  ^gal ,  toujours  souffrant 
avec  patience  ,    ne  souffrant  qu'avec  peine 
qu'on  s'empressât  à  le  soulager  ,  et  ne  re- 
tranchant aucun  des  exercices  auxquels  s'oc- 
cupent nos  Novices.  Comme  je  craignais  que 
le  m ^ vais  air  de  l'espèce  de  cachot ,  qu^on 
Domme  d^ns  un  vaisseau  la  sainie-barbe ,  qui 
est  rhospi ce  ordinaire  des  Missionnaires,  et 
autres  passagers  ,  ne  nuisît  à  sa  sauté,  je  lui 
assignai  un  lieu  plus  exposé  au  grand  air, 
et  qui  me  parut  moins  dangereux  pour  lui. 
Mais  il  me  fil  tant  d'instance^','  que  je  fus 
obligé  de  me  rendre,  et  de  consentir  qu'il 
demcuiût  dans  la  sainte-barbe  ,    au-moins 
pour  ses  oraisons  et  elcamens,  l'obscurité  et 
la  solitude  de  celle  affreuse  demeure  lui  pro- 
cunini'la  facilité  de  s'entretenir  uniquement 
de  Dieu  ,  et  lui  fesant  goûter  des  délices  que 
les  mondains  ne  trouvent  point  dans  leurs 
appartem<*ns  les  plus  commodes.  Excepté  les 
lenips  destinés  a  notre  Noviciat   pour  faire 
prendre  aux  Novices  une  récréation  qui  leur 
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est  nécessaire  ,  il  savait  si  bien  se  recueillir , 
s'occuper  et  ménager  son  temps ,  qu'il  trou- 
vaille moyen  de  garder  le  sileûce  sans  au- 
cune affectation ,  et  de  conserver  cette  union 
étroite  avec  Dieu.  Tous  les  jours  il  avait  un 
temps  déterminé  pour  instruire  des  élémens 
de  la  Religion  une  partie  de  la  jeunesse  qui 
se  trouve  en  abondance  sur  les  vaisseaux ,  et  tl 
s'exerçait  ainsi  aux  saintes  fonctions  auxquel- 
les il  croyait  un  jour  pouvoir  se  donnev  tout 
entier.  Arrivé  à  Macao^  il  paraissait  d'abord 
jouir  d'une  santé  qui  promettait  qu'il  ren- 
drait de  longs  services  à  la  Mission  :  Imais  le 
mauvais  air  de  Macao  y  ^t  la  nourriture  ii' 
laquelle  il  n'était  pôftil  fait ,  le  firent  peu- 
h-peu  tomber  dans  une  langueur,  qoidéter- 
ïnina  le  Révérend  Père  Hervreu  ,  Supérieur- 
général  de  notre  Mis^jgu ,  à  l'envoyer  ,  après 
«es  vœux  ,  se  rétablir  dan«  le  hou-quang  ^ 
et  y  faire  sa  théologie,  sous  la  direction  du 
ïlévérend  Père  Beuth.  Je  ne  sais  aucune  cir- 
constance ni  de  ce  second  voyage  ,  ni  de  la 
mort  qui  nous  l'a  enlevé.  Voici  ce  que  m'en 
écrit  le  Révérend  Père  Beuth  ,  dans  une  let- 
tre datée  de  C/ia-cAi,  dans  le  hou-quang^ 
le  6  Mars  1746. 

«  Plaignez-moi ,  j'ai  manqué  de  mourir , 
»  et  pour  comMe  de  chagrins  je  viens  de 
»  fermer  les  yeux  au  pauvre  Père  de  Saint- 
p  André  ,  qui  mourut  le  24  de  Février.  Que 
w  ne  puis-je  vous  détailler  les  édifiantes  cir- 
»  constances  qui  accompagnèrent  sa  mort  ! 
»  Pour  à  présent  je  ne  suis  pas  en  état  de  le 
»   faire  j  il  me,  suffit  de  vous  dire  qu'il  esir 
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»  mort  en  saint.  J'aurai  soin  de  recaeîllîr 
»  dans  la  suite  les  circonstances  de  sa  mort , 
»  et  de  vous  en  envoyer  une  Relation.  Voici 
»  un  trait  qui  vous  regarde.  Une  demi-heure 
»  avant  sa  nçiort ,  il  me  pria  de  vous  faire 
»  sesr  dern-iers  adieux  ^  de  vous-  remercier 
»  de  vos  bontés ,  et  de  vous  demander  parr 
»^don  de  ses  fautes,  »...  Mais  vous  jugez 
bien  que  la  vie  sainte  qu'a  menée  le  fervent 
Religieux  est  un  présage  assuré  da  bonheur 
dont  il  jouit  dans  le  Ciel..  Néanmoins  je 
vous  demande  pour  lui  le  secours  de  vos 
prières.  Je  vous  demande  aussi  que  vos  cbers 
Congréganistes ,  avec  lesquels  il  conservait 
toujours  une  union  érrof te  de  pricres  et  d'af^ 
fection  ,  lui  fassent  les  prières  et  les  services 
qa'ils  font  h  un  de  leurs  Confrères.  Si  cela 
était  nécessaire  9  je  nie  joindrais  à  vous  pour 
denaandcr  celte  grâce  au  Révérend  Père  qui 
est  actuellement  chargé  delà  Congrégation.. 
J'ai  l'honneur  d'être ,.  dans  l'union  de  vo^. 
.jiainls  sacrifices ,  etc. 
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î)'une  persécution  générale  qui  s'est  élevée 
contre  la  Religion  chrétienne  dans  VEni^ 
pire  de  la  Chine  en  174^;  em^oyée  de 
Macao  à  Madame  de  Sauire  terre  de  Saint* 
Hyacinte  ,  Religieuse  Ufsuline  ,  et  in^' 
signe  bienfaitrice  des  Missions  ,  par  le 
Père  Jean- Gaspard  Chanseaume  ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus, 


T. 


ovT  le  iBOûde  sait  que  la  Religion  chrc^ 
fienDe  n\  pas  trouvé  dans  les  deux  succès-' 
seurs  de  rÉmpereur  Cang-hi  ^  H  mémees-* 
tîme  que  ce  gran^  Prince  avait  conçue  poui» 
elle.  A  peine  Fong-tching  fut- il  monté  sur 
le  Trôné  ,  qu'if  voulut  que  k)usles  Mission-' 
xiaîres  répandus  dans  les  Provinces  se  reti- 
rassent à  Pékin  ou  à  Canton  ,  et  ensuite  hc 
Macao;  fl  fit  aussi  détruire  ou  employer  » 
des  usages  profanes  toutes  leurs  Eglises. 

Jf/éfTi-Zo/ig" ^aujourd'hui  régnant, a  poussé' 
ïa  rigueur  encore  plus  loin  :  il  a  fait  recher- 
cher avec  so^in  tous' ceux  qui ,  sous  le  règne' 
de  son  père  ou  sous  le  sien  ,  étaient  rentrés^ 
dans  la  ChÎDe  ,  et  y  travaillaient  en  secret  ,» 
Biais  toujours  avec  fruit,  à  cultiver  les  an-- 
cîennes  Chrétientés  ,  et  à  en  étahlfr  de  nou-' 
telles  ;  il  ne  s'est  pas  même  contenté  de  faire* 
jsortir  d«r£mpire  les  prédicateurs  de  l'Evait-' 
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gîle  ;  îl  en  a  condamné  cinq  à  la  mort,  avec- 
un  de  leurs  Catéchistes,  el,  ce  qui  n*éiaîi  près* 
que  jamais  arrivé  à  la  Chine  ,  il  a  donué  par 
une  Sentence  publique  des  Martjrs  à  notre 
sainte  Religion. 

* .  C'est  dàn«  la  provîncè  de  Fo-Men que  cette 
perséculioD  a  pris  naissance  ;  celui  qu'on  en 
doit  regarder  comme  le  prmcipal  auteur  y 
est  le  FoU'jt^en  ,  ou  viee-Rot  de  ceWe  Pro« 
yince,.  homme  prévenu  et  même  furieux 
contre  le  Christianisme.  Dès  le  commence- 
filent  de  soa^  gouvernement ,  il  n'avait  cesse 
de  faire  des  perquisitions  secrètes  pour  dé- 
iBOuvrir  s'il  n'y  avait  pas  dans  l'étendue  de  sa 
Province  dies  Chrétiens  et  des  Prédicateurs  de 
la  Loi  chrétienne  ;  mais  soit  que  ces  recher- 
ches fussent  alors  pi  us  modérées  que  ne  l'ont 
été  les  dernières  ,  soit  que  les  Gouverneur» 
des  Villes  où  il  y  avaiède» Chrétientés,  aienr 
eu  de  la  répugmance  à  exposer  à  de  mauvais» 
«rai temen^î a  portion  du  Peuple  la^lus  paci-^ 
fique  ,.  la^  plus  soumise  >  etr  la  plus  exacte  h 
payer  les  tributs  ,  il  est  certain  qu'il  n'a  pa 
avoir  lès  connaissances  qu'il  desirait ,  que  sur 
lia  fin  de  son  gouvernement. 

Un  certaia  Tong-ky'tsou  îui  ayant  pré- 
senté,  dans  le  mois  de  Juin  1 746,  un  libelle 
d'accusations  contrela  Chrétienté  de  la  ville^ 
die  Fow-^ngan  et  des  Villages  des  environs  , 
il  y  envoya  un  Officier  d'armes  nommé /'â/i- 
Les  Mandarins  du  lieu  étaient  peu  portés^ 
d'eux-mêmes  à  agir  contre  les  Chrétiens  ;. 
inais^  l'Officier  Ixiur  fit  tant  dMnstances ,  eti 
4'ailleurs  il  se  donna  JLan^  de  mouYemena^>. 
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qu'fl  découvrît  tout  ce  qui  regardai C  cetii» 
Chrétienté.  On  fit  parler  le  Secrétaire  d'utk 
Mandarin  d'armes,  à  qui  quelques  Chrcticni 
uvaient  fait  confidence  de  toutes  les  pratique» 
de  la  Religion  ,  dans  l'espérauce  de  Tengaget 
à  Tembrasser.  On  tira  aussi  quelques  ins- 
tructions d'un  autre  Infidèle ,  qu'une  de  se* 
tantes  9  bonne  Chrétienne,  et  animée  de  la 
même  espératce ,  avait  informé  de  tout ,  san» 
lui  cacher  même  le  nom  et  les  demeures  le» 
plus  ordinaires  des  Missionnaires.  Ensuite 
on  dressa  desprocès*verbaux  ,  qui  furent  en* 
voyés  au  vice-Roi  par  le  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Fou-ngan,  tandis  que  rOfficierFax 
alla  lui  faire  son  rapport  de  vive  vioix. 

Les -accusations  se  réduisent. à  sept  chefs. 

1.*  Que  la  Religion  du  Seigneur  du  Ciel 
ëtaitprêchee  par  des  Européens  ,  qui  ne  pou- 
yaient  être  et  demeurer  dans  TEtiipire  que 
«outre  les  ordres  de  TEmpercur. 

«.°  Qu'on  engageait  le  Peuple  -é  entrer 
'dans  cette  Religion  ,  en  donnant  deux  écu» 
À  chaean  de  ceux  qui  Tembras^aîent,  et  pair 
t*espérance  d'un  Paradis  et  la  crainte  d'un 
EnCèr. 

3.**  Qu'on  choisissait  parmi  les  Chrétiens  ^ 
les  plus  attachés  à  leur  Religion  A  à  toute» 
^es  pratiques ,  pour  les  mettre  en  qualité  de 
Catéchistes  h  la  tête  de  cinquante  Chrétiens.^ 

4-°  Q*^^  ^®*  Chrétiens  n'honoraient  ut 
leurs  ancêtres ,  ni  même  Con/uciusy  mal* 
qu'ils  rendaient  toutes  sortes  d'honneurs  lii 
uo  étranger  appelé  Jésus. 

^,**  Qtte  ks  MissioBOaires^  avaient  étabi» 
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parmi  les.  Chrétiena  »  la  coutume  de  venir 
leur  déclarer  secrètement  toutes  leurs  fautes 
«t  tous  leurs  péchés  deux  fois  Tannée.. 

6.°  Que  les  filles  et  femmes  Chrétiennes 
affectaient  de  ne  point  porter  des  habits  dç 
•oie,  et  de  c^e  point  orner  leurs  létes de  fleurs 
et  de  pierreries  ;  et  que  parmi  les  filles  ,  il 
y  en  avait  qui  cenouçaient  pour  toujours  au 
mariage. 

•j."*  Qne  dans  quelques  maisons  des  Chré*^ 
tiens  ,  il  y  avait  des  murs  doubles  et  autres 
rétraites  propres  à  tenir  cachés  les  Européens^ 
et  que  ceusr-ci.  assemblaient  dans  de  grande» 
salles  9  bâties  exprès ,  les  Chrétiens  et  les 
Chrétiennes-,  leur  donnaient  un.  certain  paiii 
à  manger,  et  un  certain  vio^  à  boire,,  et.  les», 
oignaient  d'huile. 

Ce  sont  en^  substance  les  accusations  en- 
voyées au  vice-Roi  \  elles  ont  servi  de  fond 
aux  interrogatoires  qu'on  verra  se  réitérer  si 
souvent,  pour  tronv>6r  matière  à  une  Sen- 
tence de  condamnation^  On^a  atissi  employé 
Taccusationde  magie ,.  tant  de  fois^mise  en 
œuvre  dan&  la  Chine  et  ailleurs  contre  les 
Prédicateurs  de  la  Religion  chrétienne. 

Le  vice-Roi  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  pro- 
eès-verbA  ,  qu'il  renvoya  TOf&eier  Fan  à 
Fou^ngan;  et  celui-ci  ayant- distribué  ses 
Soldats  en  trois  bandes,  et  leur  ayant  donné 
secrètement  ses  ordres,  les  fit  partir  pour  les 
divers  endroits  qui  lui  avaient  été  indiqués 
comme  servant  de  retraite  aux  Européens.  Les- 
deux  premières  bandes  ,  envoyées  dans  deux 
quar:liei:&  de  la  Ville ,  prirent  on:&e  CUré- 
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Uennes,  dont  une  était  mariée,  deux  étaient 
Teiives  ,  et  huits*étaîent  consacrées  à  unevir* 
ginité  perpétuelle  ^  et  formaient  une  espèce 
de  communauté.  On  prit^aussi  cinq  Chré- 
tiens, s'il  faut  donx^r  ce  nom  à  un  concubl- 
Baire  déjà  apostat,  La  troisième  bande  en- 
voyée dans  un  Vfllage  appelé  Mo-yang,  prit 
en  chemin  deux  Chrétiens  qui  allaient  don- 
ner avisdeces'premiersmouvemens  aux  Mis- 
sionnaires cachés  dans  ce  Village  au  nombre 
de  cinq  j  tous  de  Tordre  de  Saint  Dominique  , 
et  Espagnols  de  nation,  savQÎr,^  M.  TEvê- 
que  de  Maurieastrey  Pierre  Martyr  Sanz,  et 
les  Révérends  Pères  Rojo  ,*  Alcober  ySer^ 
rano  et  Diaz, 

Les  Soldats  arrivés  à  Ventrée  du  Village 
^  onze  heures  de  la  nuit ,  se  saisirent  d'un 
vieillard,  et  lui  ordonnèrent  de  les  conduire 
dans  les  maisons  des  Chrétiens.  En  les  par-  . 
courant^  ils  arrêtèrent  trois  Chrétiens  et  une 
Chrétienne,  tout  auprès  de  Thabitation  de 
M.  l'Evêque.  Le  bruil  éveilla  1«  Prélat ,  et 
Tavertit  de  se  réfugier  ailleuis-,  les  Soldats 
entrèrem  dans  sa  cliambre ,  ik  y  trouvèrent 
des  livres  Européens ,  et  lesornemens  de  sa 
chapelle  ;  mai»  comme  c'était  à  sa  personne 
Mir- tout,  et  à  celle  des  autres  Mi^sionnuires 
qu'ilsen  voulaient  ,rOfficier Fan  ,  qui  s'était 
rendu  lui-même  dans  le  Village  ,  fit  donner 
sur-le-champ  la  question  à  la  Chrétienne 
cfa'^n  venait  d'arrêter.  Il  lui  demanda  si  elle 
^rdait  la  virginité  :  elle  répondit  qu'elle  la 
gardait.  Qui  voiis  y  oblige  ,  ajouta- t-il  ?  je 
là  garde  ,  dit-elle  ,  de  mon  plein  gré  et  sans 
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y  être  obligée  par  personne.  Savez-voiis  ,  InC 
diemanda  rOfficîer  ,  où  sont  les  Européens  î 
je  ne  le  sais  pas  ,  répondit-elle.  Alors  TOf-^ 
ficier  ordonna  qu'on  serrât  davantage  le» 
bâtôùs  ,  qui ,  placés  entre  ses  doigts  ,  ser- 
inaient h  les  comprimer  avec  violence  ,  etk 
quoi  consiste  la  torture  qu'on  donnç  aux 
femmes. 

La  génèfeasé  Vierge  ,  âgée  de  dix  -  neu£ 
ans ,  et  appelée  Mafie^  sentit  une  joie  si  vive 
de  souffrir  pour  la  Foi ,  que  cette  joie  éclata 
sur  son  visage-,  et  offensa  rOfficier  Ffl/i.  H 
s'emporta  contre  elle  ,  et  lui  dit  d'un  toti 
ïnena^ant  :  savez^vous  qu'il  m'est  aisé  de  vous 
faire  condamner  à  la  mort  ?  Voilà  ma  tête  ^ 
répondit  Marie,  vous  êtes  le  maître  dé  la 
faire  trancher;  ce  sera  pour  moi  le  souveraia 
bonheur. Un  Chrétien  fut  ensuite  tourmenté , 
et  souffrit  avec  constance  sans  déceler  les 
Missionnaires;  mais  Dieu  permit  qu'un  d^en^ 
tr'eox  fût  arrêté  par  les  Soldats  qui  environ- 
naient la.  maison  où  il  était  caché ,  c'était  le 
Père  jilcober.  Ce  Religieux  sortait  par  la 
porte  de  derrière  ,  lorsqu'on  se  jeta  sur  lut 
en  le  chargeant  d'injures  et  de  coups  :  leà^ 
Chrétiens  accoururent  pourle  délivrer  ,  roaî&^ 
il  leur  défendit  d'user  de  violence  ,  et  malgré 
îa  douloureuse  question . qu'on  lui  fit  souf- 
frir pour  lui  faire  dire  où  était  M.  VEvéque  y . 
il  refusa  constamment  de  le  déclarer. 

Lorsque  le  }our  commença  à  paraître*  otk 
fit  porter  \  Fou-ngan  tout  csr  qu*ot>  recon- 
nut appartenir  au  Prélat;  on  fit  porter  aussi 
le  Père  Akober^^^kQ  ia  torture  avait  mi» 
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âans  rîmpuissance  de  marcher ,  el  Von  y  cook 
âuîsit  en  méme-U'mps  six  Chrétiens  qui  fu« 
renl  mis  dans  1a  prison  de  la  Tille,  et  huit 
Chrétiennes  qui  furent  gardées  toutes  ensem- 
ble dans  une  même  chambre.  Quant  au  Père 
^Icober^  le  Gouverneur  le  logea  chez  lui, 
et  voulut  même  qu*U  fut  servi  par  ses  do* 
mestiques. 

'  Le  jour  suivant ,  ce  même  Gouvemenr  et 
FOiBcîer  Fan  firent  comparaître  devant  le 
Tribunal  les  Chrétiens  et  les  Chrétiennes, 
Après  que  plusieurs  eurent  refusé  de  déclarer 
la  retraite  de  M.  VEvêque  et  des  Mission* 
Baires  ,  le  Chrétien  concubînaire^  interrogé 
k  son  tour  y  répondit  qulls  demeuraient  chex 
la  veuve  Miao ,  une  des  prisonnières  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  tourmenter 
cruellement  celle  veuve ,  et  neuf  auH^es  Chré- 
tiennes^; mais  leur  constance  ne  se  ^émentit 
pa&,  et  la  plus  violente  q,uestion  ne  put  leup 
arracher  leur  «ecrel  ;  enfin  une  onzième 
prisonnière ,  épouvantée  de  Tappareîl  des  tor- 
tures qu'on  lui  préparait ,  déposa  ce  qu'elle 
en  savait ,  et  ajouta  qu'on  l'avait  fait  Cbré- 
tienne  par  importunité  et  comme  malgré  elle.  ^ 
L'Oificier  ne  laissa  point  cette  infidélité  sans 
récompense  ;  quelques  aunes  d'une  pièce  dé 
soie  en  furent  le  prix  ,  et  on  la  fit  porter  tu 
chaise  chez  elle.  Tout  le  reste  du  temps  de 
•  l'interrogatoire  ,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit  , 
fut  employé  à  donner  la  torture ,  et  FOOScier 
Fan  s'y  montra  si  crud  ,  que  les  Gentils  qui 
étaient  présens ,  etbi  Gouverneur  lui-même  y 
me  purent  i^tenir   Içurs  larmes^   L«s  decun 
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Juges  se  prirent  de  paroles  :  le  Gouverneur  d«^ 
la  Ville  dit  à  rO (licier,  qu'il  tourmentait  ea 
barbare  des  innoceos  ;  et  rOffîeier ,  fier  de  la' 
protectron  du  vice- Roi  ,  osa  reprocher  aut. 
Gouverneur  ,  quoique  supérieur  en  dignité  > 
qu'il  mollissait  dans  les  devoirs  de  &a  charge. 

La  nuit  les  recherches  recommencèrent  ^ 
on  donna  la  question  à  six  Chrétiennes ,  qui 
la  souffrirent  courageusement  sans  donner  au- 
cun éclaircissement  ;  mais  une  servante  se 
laissant  vaincre  à  la  violence  âes  tortures  ^ 
promit  aux  Soldats  de  leur  livrer  deux  Euro- 
péens ,  et  les  mena  dans  Tendroit  où  deux 
Missionnaires  se  tenaient  cachés  entre  deux 
planchers  ;  citait  les  Pères- c?erra/io  et  Diaz;. 
dès  que  ces  Pères-  se  virent  découverts ,  ils- 
fîrent  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie;  cepen- 
diint  ils  ne  voulurent  pas  négliger  les  moyens 
humains  de  se  conserver  pour  une  Missioa 
.désolée  ,  qui  avait  plus  que  jamais  besoin  de 
leur  présence;  ils  offrirent  donc  die  Targeot,  et 
les  Soldats  Tacceplèrent  d^abord  ,  mais  en- 
suite n*^ayant  osé  le  garder ,  ils  le  portèrent  k 
rOfficier/aM. 

Ce  fut  pour  cet  Oiïîeîer  une  joie  bien  sea-^ 
sible  que  la  prise  <îe  deux  Missionnaires.  IL 
leur  demanda  où  était  !V1.  TEvéque  ,  et  sur  ce 
qu'ils  répondirent  qu'ils  n'eu  savaient  rien  ,. 
n  fit  donner  des  soufflets  au  Père  Serrano  ,. 
et  la  torture  au  Père  Dlaz.  Voici  la  manière' 
cruelle  dont  se  donnent  ces.  soufflets  :  le  pa-^ 
tient  est  à  genoux  ;  un  officier  se  place  der- 
Mère  lui  ,  et  mettant  un  genou  en  terre  ,  il 
lui  prend  la  tête  par  la  tresse  de  cheveux  ^ 
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et  la  r^îBverse  sur  celui  dé  ses  genoux  qoî  est 
resté  élevé ,  de  manière  qu'une  des  joues  du 
patient  est  placée  horizontalement;  alors  ua 
antre  Oflîcier  du  Mandarin  ,  tenait  à  la  main 
un  instrument  assez  semblable  à  une  semelle 
de  soulier^  ef  faite  de  quatre  lames  de  cuir 
cousues  ensemble  ,  décharge  à  tour  de  bra» 
sar  cette  joue  le  nombre  de  soufflets  ordon- 
nés par  le  Mandarin.  Unseul  suffit pourfaire 
perdre  connaissance ,  comme  Vont  avoué 
plusieurs  de  ceux  qui  en  ont  fait  rexpériënce. 
Souvent  les  dents  en  sont  brisées  dans  la  !)ou- 
che,  et  la  tête  enfle  horriblement.  Si  le 
nombre  de  soufflets  est  grand  j  on  les  partage 
aur  les  deux  joues. 

La  foreur  de  rOfficier  Fan  était  extrême  ^ 
il  l'inspirait  à  ses  Ministres,  les  animant  à 
n'épargner  personne;  il  enfit  môme  éprouver 
des  effets  à  des  Gentils.  Deux  Infidèles  de 
quelque  considération  reçurent  un  giand 
nombre  de  coups ,  parce  qu^on  voulait  les 
forcer  à  déclarer  les  Européens  dont  ils 
n'avaient  aucune  connaissance  :  on  les  arrêta 
prisonniers  ,  çt  ce  ne  fut  qn'après  quelques 
jours  qu'ils  furent  élargis. 

Cependant  le  Chrétien  qui  avait  fourni 
Bn  nouvel  asile  h  M.  FEvêque ,  voyait  avec 
«rainte  tout  ce  qu'on  fesait  pour  le  décou- 
vrir. Désespérant  de  pouvoir  le  tenir  long- 
temps caché ,  il  alla  lui  représenter  le  danger 
auquel  il  l'exposait  lui  et  toutes  les  person- 
nes de  samaison.  Il  le  pria  de  considérer  com- 
bien de  Chrétiens  avaient  souflert  k  son  oc- 
casioa  j  et  que  son  voisin  en  particulier  ^ 
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nommé  Ambroise  Ko  ,  avait  été  applique 
quatre  fois  à  la   torture^  et  avait  perdu  ses 
Liens  et  sa  liberté ,   lui  et  toute  sa  famille. 
Mon  cher  ami  ,    lui    répondit  le  Prélat  , 
sommes-nous,  venus  ici  ,    tout  ce  que  nous 
sommes  de  Missionnaires ,  pour  nos  intérêts 
ou  pour  les  vôtres?   Si  nous  sommes  une 
occasion  innocente  des  maux  quon  vous  fait 
souffrir  ,   ne  sommes-nous  pas  prêts  à  tes 
partager  avec  vous  ,  ou  même  à  les  prendre 
tous  sur  nous  ^  s'il  était  possible  ?  maisvou^ 
allez  être  satisfait.  Eo  parlant  ainsi,  il  sortît 
cU*  la  -maistm  pmM^e  luilireç  dans  un  jardin 
assez  peu  éloigné  9   où  il  passa  la  nuit,  se. 
couvrant  seuLemeut  le  visage  avec  son  éven- 
tail. (  Ou  sait  qu'à  la  Chine  tout  le  monde 
en  porte.  ) 

Les  %Idats ,  toujours  en  mouvement ,  ne 
manquèrent  pas  de  venir  l'y  chercher;  mais 
quoiqu'ils  passassent  deux  fois  bien  près  de 
lui ,  ils  ne  raperçurènt  pas.  Le  lendemuia 
on  redemanda,  avoc  toutes  sortes  de  prières.el 
d'instances  pour  M.  TEv^que,  la  retraite  qu'il 
venait  de  quitter;  mais  le  maître  de  la  maison 
la  refusa  constamment,  et  sur  ce  refus  lé 
courageux  Prélat  prit  le  parti  de  ne  plus 
demeurer  caché  ;  il  Alla  se  montrer  au  milieu 
du  Village  ,  et  fut  bieiitAt  arrêté  et  mis  dans 
les  fers  le  3o  Juin.  Le  Père  Boyo  ayant  ap- 
pris que  M.  l'Evêque  s'était  livré  lui-même, 
suivît  son  exemple. 

.  Après  cet  événement  ,  les  Juges  ne  diffé- 
rèrent p»s  }k  faire  un  interrogatoire  général. 
Ils  firent  oom]patàittè  tous  les  prisonnier» 
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JçvantleTrîbunal,  et  ils  s  adressèrent  d'abord 
Il  aoe  Chrétienne  nommée  Thérèse.  Qui  vous 
àcooseillé  la  virgînilé  ,  lui  demanda-t-on? 
C'est,  répondît-elle,  moi-même  qui  me  la 
suis  conseillée.  Dîtes  du -moins,  reprii-on  , 
combien  vous  êtes  pour  servir  les  Euro- 
péens ,  et  pour  vous  prêter  h  leurs  plaisirs  ? 
Thérèse  répondit  /Uodièuse  idée  que  vous 
avez  de  leur  conduite  fait  bien  voir  que  vous 
ne  les  connaissez  pas.  Sachez  que  j'ai  en  hor- 
reur les  infamies  que  vous  nous  imputez.  Sur 
ceUeréponserOfficierFa/2  filmeltre  Thérèse 
à  la  torlme.  On  înlerrogoa  ensuite  ses  com- 
pagnes qlii  répondirent  toutes  que  personne 
ne  leî5  empêchait  de  choisir  Tétai  du  mariage  ; 
maïs  qu'elles  préféraîem  celui  delà  virginité 
par  l'estime  que  Thérèse  leur  avait  inspirée 
pour  celte  vertu.  Ouï,  reprit  Thérèse  ,  c'est 
înoi  qui  ai  donné  ce  conseil  ;  s'il  y  a  en  cela 
du  crime  ,  je  dois  seule  en  porter  la  peine  : 
rendez  la  liberté  à  toutes  les  autres. 

Le  Gouverneur  se  tournant  alors  vers  les 
MissjAnoaî res  ,  demanda  au  Père  Alcoher 
poorquoi  il  élait  venu  a  la  Chine.  C'est, 
répondit  le  Père  ,  pour  prêcher  la  Religion  . 
elirérfenne  ;  et  Ih-dessus  il  expliqua  les  cora- 
inandemeiis  de  Dieu.  l'Officier  Fan  lui  fit ,  . 
au  sujet  des  prisonniers  ,  des  questions  que  la 

[uulcur  ne  permet  pas  de  rapporter.  Le  Père 
ni  dîtque  des  questions  si  dignes  d'un  minis- 
tre de  Satan  ,  ne  méritîiient  pas  de  réponse. 
L'Officier  adressa  ensuite  la  parole  à  M. 
TEveqae,  elluidt»ttianda  depuis  quel  temps  il 
était  dans  l*Empîrc.  Le  Prélat  lui  lépondW 
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qu'il  y  ^lait  entrésous  le  règne  dfe  TÉ&ïpereur^  * 
Cang'hi  ^  pour  faire  connaître  Id  sainte  Loi 
et  la  seule  véritable  Religion.. Il  en  expliqua 
ensuite  les  principaux  points  avec  tant  d'élo^ 
quence  et  d'onetron  ,  qu'il  toucha  et  atten- 
drit les  assistans  ,  et  avec  tttnt.  de  zèle  et  de 
véhémence  ,  qu'à  la  fin  la  voix  lui  manqua. 
Le  Père  de  Royo  ,  interrogé  à  son  tour  ,  dit 
qu'il  était  dans  l'Empire  depuis  trente  ans 
pour  prêcher  la  même  Religion.  On  ne  Aor^ 
manda  rien  aux  Pères  Serrano  et  Diaz, 

Le  10  Juillet  tous  les  Missionnaires,  cinq 
Chrétiens  et  la  généreuse  Thérèse  parlirèat 
de  JPou-ngan  pour  être  conduits  à  Fou- 
tcheoU'Jvu ,  Capitale  de  la  Province,  distante 
de  cette  première  Ville  de  vingt-sept  lieues* 
Ils  étaient  chargés  de  chaînes  qui  leur  te- 
naient les  mains  et  les  pieds  étroitement  ser- 
rés ,  et  dans  cet  état  ils  furent  portés  sur  des- 
charrettes  ,  suivis  d'un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  enviaient  leur  sort ,  et  qui  lea^ 
exhortaient  à  soutenir  la  gloire  de  la  sainte 
Religion.  D'autres  Chrétiens  accourureat 
aussi  de  divers  endroits  pour  leur  offrir,  à 
leur  passage  ,  des  rafraîchissemens.  Les  In- 
fidèles venaient  en  foule  de  toutes  parts ,  atti- 
rés par  la  nouveauté  du  spectacle.  Les  uns 
chargeaient  d'injures  les  saints  confesseurs 
de  Jésus-Chrisl,  les  appelant  magiciens, im- 
pudiques y  scélérats ,  fils  du  Diable  ,  et  leuc 
donnant  tous  les  autres  noms  que  leur  ma-'' 
lice  leur  suggérait.  "Quelques  autres  se  mon- 
traient compatissans  et  reprenaient  les  pre- 
miers ;  il  suffît  de  les'voir ,  disaient^ils ,  poup 
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tecoDnaitre  leur  innocence  ;  des  hommes 
coupables  des  crimes  qu'on  impute  à  ceux-ci , 
ne  sauraient  avoir  cet  air  respectable  que 
nous  leur  voyons. 

A  leur  arrivée  dans  la  Capitale  ,  le  vice* 
Roi  ,  impatient  de  les  examiner  ,  les  fit  sur- 
le-champ  contparairre  devant  son  Tribunal 
entre  les  six  à  sept  heures  du  soir ,  et  les  y 
retînt  jusqu'à  minuit ,  renouvelant  à^ peu-près 
les  mêmes  question;»  qu'on  leur  avait  faites  à 
Fou-ngan.  Eutr'autres  interrogatoires  qu'il 
leur  fit  h  tous  ,  il  demanda  à  M.  l'Evêque 
par  l'ordre  de  qui  il  était  venu  dans  la  Chine  , 
et  s'il  engageait  lus  Chinois  par  argent  h  se 
foire  Chrétiens.  Le  Prélat  répondit  que  le 
sou  Ferai  n. Pontife  l'avait  envoyé  pour  prêcher 
la  Religion  chrétienne.  Pour  ce  qui  est, 
ajouia-l-il ,  d'engager  les  Clyxiois  à  l'embfas- 
ficr  par  argent ,  je  suis  bien  éloigné  de  le 
faire.  On  m'envoie  tous  les  ans  d'Europe  ce 
qui  est  nécessaire  pour  mon  entretien  ,  et 
x'wn  de  plus.  Ma  manière  d'engager  ceux 
qui  veulent  m'écouter  ,  à  se  faire  Chrétiens, 
est  de  leur  montrer  l'excellence  de  la  Reli'» 
gion  que  je  leur  prêche.  Je  le  fais  simple- 
ment et  sans  art;  je  ne  trompe  personne;' je  ne 
baptise  qjue  ceu^  qui  le  veulent  bien  ;  il  fau^ 
même  qu'ils  le  demandent  instamment  :  et 
c'est  ce  que  ne  peuvent  manquer  de  faire  ceux 
jjui  connaissent  notre  Religion.  La  Chine  ne 
.vsobstine  a  Ja  rejeter  que  parce  qu'elle  ne  la 
'  connaît  pas  ;  mais  elle  résiste  en  vain  ,  il 
faudra  bien  qu'elle  l'accepte  un  jour.  Ceux 
^ui  Tiveut  conformément  aux  lois  de  .cett|ii 
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Religion  sainte  jouiront,  aprè«  leur  mort , 
d'une  félicité  éternelle  ;  çt  ceux  qui.  auront 
refusé  opiniâtrement  de  c'y  soumettre ,  ne 
peuvent  éviter  de  tomber  dans  un  abîme  de 
feux  et  de  supplices  qui  n*auront  pas  plus 
de  fin  que  les  récompenses  des  justes  :  au-reste 
les  rangs  honorables  et  les  plus  hautes  dî^ni-» 
tés  du  monde  ne  pieu  vent  mettre  personne  a 
couvert  de  cet  enfer  :  vous  même,  Mon- 
seigneur ,  avec  toute  votre  autorité  et  Féckit 
de  la  place  qui  vous  élève  si  fort  au-dessus 
de  la  plupart  des  autre» hommes,  vous  avez 
à  appréhender  Textrême  malheur  dont  toujsi 
sont  menacés ,  et  vous  ne  pouvez  Téviter  qu'ea 
recoùnaissant  la  vérité  et  en  suivant  la  sainte 
Religion. 

Ce  discours  ,  si  digne  do  zèle  d'un  Apôtre  , 
ne  tarda  pas  à  être  payé  de  vingt-cinq  souf- 
flets que  le  \ice-Roî  fit  donner  inhumaine- 
ment au  saint  Prélat  :  après  quoi  il  ordonna 
qu'on  distribuât  les  trois  bandes  des  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  dans  les  prisons  de  la 
Ville ,  ce  qu'on  n'exécuta  qu'avec  peine  dans 
le  reste  de  la  nuit. 

Deux  jours  après  arrivèrent  à  Fou-ngan 
neuf  autres  Chrétiens  et  cinq  Chrétiennes  , 
et  le  jo  Juillet  tous  ceux  qui  étaient  dans  les 
fers  comparurent  ensemble  devant  un  Tri- 
bunal composé  de  plusieurs  Mandarins  , 
dont  chacun  était  Gouverneur  d'un  Hîen  , 
c'est-à-dire  d'une  Ville  du  troisième  ordre 
ou  d'une  portion  d'une  plus  grande  Ville  , 
.(équivalente  h  une  Ville  du  troisième  ordre. 

On  demanda  aux  prisonniers  pourquoi  i}s 
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s'étaient  attachés  à  la  Religion  chrétienne  : 
ils  dirent  unanimement  qu^ils  Tavaient  em-' 
brassée^  et  qu'ils  voulaient  continuer  à  la 
suivre ,  parce  qu'ils  la  reconnaissaient  poi^r 
Teritable.  Un  seul  déclara  qu'il  y  renonçait» 
etprolesta  qu'il  n'avait  été  jusque-là  Chrétien 
que  pour  obéir  à  ses  parens  qui  ^  étant  eux- 
mêmes  de  celte  Religion.,  l'y  avaient  fail 
entrer,  et  l'y  avaient  élevé.  Ce  discours 
déplatà  Vun  des  Juges.  Il  reprit  aigrement 
cet  apostat ,  et  lui  dit  qu'il  montrait  un  bien 
mauvais  cœur  de  vouloir  abandonner  les 
exemples  et  les  enseignera^ens  de  ses  parens. 

Les  Juges  marquèrent  ensuite ,  a  plusd'un« 
Reprise ,  leur  compassion  pour  les  Chré- 
tiennes en  voyant  leurs  mains  horriblement 
imeurtries  par  les  tortures.  Ils  adressèrent 
sur-tout  la  parole  à  la  plus  jeune  qui  y  avait 
iété  appliquée  deux  fois.  Qui  vous  a  si  cruel- 
lement maltraitée,  lui  demandèrent-  ils  ?  C'est 
par  ordre  de  l'Officier  Fqn  ,  répondit-elle  , 
que  nous  avons  toutes  souf&rt  la  question. 
Pourquoi  ,  lui  dirent  les  Juges  ,  ne  porlez- 
Tous  sur  la  tête  aucune  parure ,  comme  fleurs , 
pierreries  ,  et  perleç  ?  Tout  cela  n'est  que 
vanité,  répliqua-t-elle.  Notre  sainte  Religion 
nous  apprena  a  mépriser  la  gloire  passagèrç 
et  les  faux  plaisirs  de  cette  vie  ;  tout  cela 
n'est  rien  en  comparaison  du  Paradis  que 
nous  voulons  mériter. 

L'Officier ,  dans  les  instructions  qu'il  avait 

données  ,  avait  accusé  les  Missionnaires  d'im- 

pudîcité  et  de  magie.  L'unique  fondement 

;d  iiDue  calomnie  si  atroce  était  quelques  re- 
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mèdes  trouvés  parmi  leurs  effets  ,  elen  par- 
ticulier une  caisse  d  osscmens  que  le  Père 
^/co6er  avait  mise  en  dépôt  cbez  un  Chré- 
tien. UOfEcier  prétendait,  en  premier  lieu  , 
que  les  Missionnaires  tuaient  de  petits  en- 
fans  et  tiraient  de  leurs  têtes  des  filtres  pro- 
pres à  faire  consentir  le  sexe  aux  plus  infâmes 
passions  ;  et  en  second  lieu  ,  que  Tusage  des 
remèdes  Européens  était  d*en  empéclier  les 
suites.  Les  Missionnaires  ,  înlerrogés  sur 
ces  deux  accusations  ,  répondirent  qu'elles 
étaient  toutes  les  deux  fausses  ,  et  que  de 
plus  la  première  était  absurde.  Mais,  dirent 
les  Juges,  qu'est-ce  donc  que  cette  caisse 
d'ossemens  ?  qu'en  faites-vous ,  si  vous  ne 
vous  en  servez  pas  pour  exercer  quelque  art 
magique?  Ce  sont ,  répondirent  les  Mission- 
naires ,  les  précieux  restes  d'un  de  nos  pré- 
décesseurs d'une  vertu  extraordinaire,  le- 
quel ,  sous  la  dynastie  précédente ,  fut  tué 
par  une  bande  de  voleurs.  Nous  aurions 
iiouhâité  pouvoir  les  envoyer  en  Europe  . 
dans  le  Royaume  qui  est  sa  patrie  et  la  nôtre  , 
mais  nous  n'en  avons  pas  encore  trouvé  l'oc- 
X^asion  favorable  depuis  qu'ils  nou5  ont  été 
remis  entre  les  mains  par  les  Chrétiens  qui 
les  avaient  recueillis. 

En  conséquence  de  cette  déposition  les 
Juges  voulurent  faire  la  visite  de  la  caisse^ 
Ils  se  transportèrent  bors  de  la  Ville  où  elle 
était  gardée  par  des  Soldats,  et  ayant  pris 
avec  eux  des  experts  dont  la  profession  est  à 
Ja  Cbine  d'examiner  les  cadavres ,  on  trouv^ 
JcsoAsemens  presqu'en  poussière.  L'Officier 

fart 
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slx'eùt  été  un  indice  que  c'étaient  des  os- 
semens  de  petits  enfans.  Les  experts  au-con- 
traire  disaient  qu'à  les  Toir  on  ne  pouvait 
juger  autre  cbose ,  sinon  qu'ils  étaient  d'une 
personne  morte  au-moins  depuis  un  siècle. 
Les  Juges  ne  savaient  que  décider ,  lors- 
qu'à force  d'examiner  on  trouva  un  article 
de  vertèbre  assez  entier  pour  être  mesuré. 
Sa  hauteur  était  de  cinq  lignes»  et  demie  da 
pied  Chinois  (i)  ^  d'où  il  résultait  que  les 
ossemensétaientd^une grande  personne:  lefaît 
était  évident  ;  et  comme  TOfficierl^ân s'obs- 
tinait encore  à  soutenir  que  c'étaient  des  os- 
semens  d'enfans^  les  Juges  lui  en  firent  des 
reproches  amers,  et  l'accusèrent  de  mauvaise 
foi  et  d'ignorance.  Tenons-nous-en  ,  ajou- 
tèrent-ils ,  aux  livres  des  Tribunaux  qui 
marquent  la  mesure  des  ossemens  du  corps 
humain  et  qui  prescrivent  la  manière  dont 
nous  devons  procéder  dans  ces  sortes  de  vé«> 
rifi<^tious ,  autrement  nous  allons  contre  lec 
Lois  ,  et  nous  nous  rendons  coupables  d'un 
x^Time  que  le  Ciel  punira  dans  nos  descen-  . 
dans  :.  faites  votre  rapport  à  votre  gré  ,  c'est 
votre  ailàire  ;  pour  nous ,  dussions-nous  per- 
dre notre  charge  ,  nous  voulons  juger  selon 
l'équité.  Ils  déclarèrent  ensuite  qu'il  était 
temps  de  dresser  l'acte  de  virification  et  de 
refermer  la  caisse  ,  mais  que  chacun  devait 
y  apposer  son  scejau  afin  de  préveair  tonte 

(i)  Le  pied  Chmoi»  est  presque  égal  aji  pied  Fran<^ 
çais  ^  mais  il  se  divise  en  dif  pouces  j5,«ule|neat ,  et  la 
|>ouce  en  dix  lignes. 
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fausse  imputation.  L'Officier  protesta  qu'il 
n'en  ferait  rien,  et  qu'il  ne  signerait  pas  It 
procès-verbal  ;  cependant  les  Juges  le  for- 
cèrent enfin  à  faire  Tun  et  l'autre  ,et  ils  ap- 
portèrent l'Acte  au  Juge  criminel  de  la  Pro- 
vince ,  -qui  approuva  et  leur  procédé  et  la 
sentence  dans  laquelle  ils  déclaraient  les 
Missionnaires  innocens. 

De  son  côté  ,  l'Officier  Fan  alla  accuser 
les  Juges,  auprès  du  vice-Roi,  deVêtrç  laissés 
corrompre  par  argent.  Il  lui  dît  que  des 
Chrétiens  étaient  venus  de  Fou-ngan  avec 
des  sommes  considérables  ,  qu'ils  avaient 
répanduesabondammentdansles  Tribunaux,  • 
et  que  les  Soldats,  les  Greflfîers,  et  générale- 
ment tous  les  Officiers  de  justice  étaient  ga- 
gnés. Sur  celte  accusation ,  quoique  destituée 
de  preuves  ,  le  vice-Roi  cassa  toutes  les  pro« 
cédures  ;  il  appela  d'autres  Gouverneurs  à. 
ia  place  des  premiers  ,  et  il  fit  venir  des, Vil* 
les  voisines  d'autres  Chrétiens  ,  et  en  parti- 
culier la  Chrétienne  que  l'Officier  Fan  avait 
récompensée. pour  avoir  apostasie,  et  poui» 
avoir  indiqué  les  demeures  des  Mission^ 
naires.  Cette  Chrétienne  se  repentait  dé)^ 
de  son  apostasie  ^  elle  la  rétracta  alors  ^  et 
elle  accusa  l'Officier  de  la  lui  avoir  conseil- 
lée auparavant  en  secret,  et  de  l'y  avoir  dé- 
terminée par  ses  artifices. 

Le  vice-Roi  fit  encore  emprisonner  des 
Gentils  arrivés  depuis  peu  dé  Fou-ngan  et 
l'aubergiste  qui  les  logeait.  Il  fit  en  m^me^ 
temps  arrêter  des  Marchiands  qui  portaient 
tous  les  ans  de  Canlçn  dans  le  Fç-kien  \% 


Digitizedby  Google 


ET   CURIEUSES.  5ï 

pension  pour  les  Missionnaires,  et  des  Chré- 
tiens qui  étaient  venus  de  Fou-ngan  pour 
secourir  les  prisonniers^  et  qui  furent  con-' 
vaincus  d'avoir  donné  de*  l'argent  aux  Sol- 
dats ,  pour  procurer  quelques  soulageméns 
aux  Confesseurs  delà  Foi.  Les  Soldats  môme 
furent  cassés  de  leurs  charges  et  condamnés 
à  porter  deuii  mois  la  cangue  (i)  ;  enfin ,  tout 
alla  au  gré  derOflîcier  Fan.  Les  Chrétiens  , 
et  niiéme  les  Gentils  furent  maltraités  selon 
son  caprice.  Il  mit  les  uns  à  la  cangue ,  et 
condamna  les  autres  à  la  bastonnade  ,  ou  à 
être  reconduits  chez  eux  chargés  déchaînes. 
Il  ordonna  à  six  Chrétiens  d'adorer  une  Idole  , 
et  cinq  d'entr'eux  ayant  constamment  refusé 
de  le  faire  ,  reçurent  par  sou  ordre  chacun 
quarante  coups  de  bâton  :  le  sixième  eut  la 
lâcheté  impie  de  liii  obéir. 

Aussitôt  que  les  nouveaux  Juges  furent 
arrivés  ,  ils  commencèrent  de  nouveaux  in- 
terrogatoires,  et  ils  les  réitérèrent  à  Tinfini , 
dans  l'espérance  de  trouver  quelque  preuve 
de  rébellion  9  d'impudicité  ou  de  magie.  On 
appliqua  le  Père  Diaz,  et  ensuite  Thérèse  j  à 
la  torture ,  sans  en  pouvoir  tirer  aucun  aveu 
qtri  donnât  lieu  à  une  sentence  de  condam- 
nation. On  voyait  lous  les  jours  les  Mission- 
naires revenir  de  l'audience  à  la  prison  le 
-  >■  »■  ■  - 

(i)  C'est  un  instrument  de  bois  ,  fait  comme  une  ta- 
ble carrée  ,  percée  au  milieu  ,  et  composée  de  deux 
pièces  qui  se  séparent  ,  pour  laisser  passer  le  cou  dans 
j'ôuvérture.  Cette  table  e.sjt  assez  large  pour  empêcher* 
qu'on  ne  puisse  a^ec    les  mains  se   toucher  le  visage. 

£lle  est  plus  ou  moins  pesante  y  selon  la  faute  pour  lair 

quelle  on  e&t  coudjimaé. 

-  C  a 
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▼isage  enflé  et  meurtri  de  soufflets.  Le  P^re 
i^errano  en  eut  l$^eau  des  joues  enleyée  et 
le  visage  tout  ensauglanté.  M.  l'Evêque  en 
a  reçu  ep  tout  quatre-vingt-quinze  ,  sans 
qu'on  ait  eu  le  moindre  ménagement  po\ir 
son  grand  âge^  Outre  les  soufflets  ,  les  Pères 
Alcoher  et  Jloyo  ont  souffert  une  fois  la 
]t>astonna4e  ;  le  Père  Diaz  Ta  soufferte  deux 
fois ,  et  deux  fois  la  torture  aux  pieds. 

Cependant  le  vice-Hoi  pressait  les  Juges 
4e  porter  un  arcêt  de  condamnation  ,  et  il 
commençait  à  appeler  leurs  délais  des  len^ 
teurs  affectées  ;  les  Juges  étaient  au  désespoir 
de  ne  pas  trouver  matière  a  une  Sentence  qui 
put  être  de  son  goût  ;  enfin  »  ils  se  délermi^ 
gèrent  à  recommencer  les  procédures  ,  qui  ^ 

Koqr  cette  fois ,  aboutirent  à  condamner  les 
lissionnaîres  et  quelques  Chrétiens  à  l'exil  , 
et  les  autres  Chrétiens  et  Chrétiennes  à  de 
moindres  peines, 

L'emjbarras  de  ces  Juges  n'ptaît  pas  d'àc^ 
corder  la  droiture  naturelle  avec  la  côndam*- 
nadon  qu'on  exigeait  d'eux  :  ils  étaient  tous 
résolus  de  sacrifier  }a  justice  à  la  faveur  dii. 
vice-Roi  ,  on  du-moins  à  la  crainte  de  soa 
ressentiment  ;  mais  il  fallait  garder  une  forme 
dans  le  Jugement  «  et  faire  parler  les  Lois  dans 
une  ^eutepce  où  Us  portaient  U  sévérité  jus- 
qu'au dernier  supplice  ;  voici  comme  Us  s'y 
sont  pris  pour  motiver  l'arrêt  qu^jlls  ont  rendu 
ftu  commencement  de  Novembre   1746  ,  et 
(;[u'ils  ont  dressé  au  nom  dn  vice-Roi  ,  qni 
a  voulu  l'envoyer  pn  jia  fprmç  suivaoïte  àt 
VEmpereur.  - 
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Procédure  de  Tcheou-hio-kîea  ,  vice^-Roi 
de  Fo-kien. 

«  Contre.  Pe-to-to ,  (  c'est  le  nom  Chinois 

D  de  M,  TE\fêqUe  )  et  autres  ,  qui  s'étant 

9)  habitués  Jans  le  district  de  Fou-ngan  f 

»  prêchaient  une  fausse  Loi  qui  tefnd  à  la  per- 

»  version  des  cœurs. 

»    Pe^to^lo ,  Hoa-^hirig^chi ,  Hoang-tchin^-^ 

'%  te  ,   ffoang'tching-koue  et  Fei-jo-yong , 

»  (  ce  sont  les  Homs   Chinois  des  quatre 

»  Pères)  sont  tous  defs  Européens  ,  lesquels 

»  s'étaient  rendus  it  y  a  quelques  années  à 
»   MacaOj  dans  le  dessein  de  venir  prêcher  à 

»  la  Chine  la  Religion  dite  du  Maître  dti 

»  Ciel.  Le  Chef  dé  cette  susrditè'  Beligioâ 
»  -  Européenne ,  appelé  Pe/i-ta ,  est  celui  qui 

]&  les  a  eir?oyés  comme  étant  soumis  à  sa  ju- 

»  ridiction:  tous  les  ans,  il  ïeureùvoie  une 

»  certaine  somme  d'argent,  à  titre  de  sub-^ 

»  veniion  ,  pour  pouvoir  s^acquitter  de  leur 

»  emiploi  de  Prédicateurs.   Cet  argent  est 

»  premièrement  envoyé  à  Manille  ,  ensuite 

y>  à  Macao  ,  et  remis  eutr^  les  mains  d'uù 

-6  certain  Ming^ngae^yu  (i)  ,  qui  a  soin  de 

»  le  leur  faire  tenir.  La  cinquante-cinquième 

»  année  de   Cang-hi  ,    (  c'est   l'an  171 5  ) 

»  Pe^to-lo  était  venu  en  cachette  à  Fou^ngari-^ 

»  hién  ,   et  un  certain  homme  du  Peuple  , 

»  Ko-^rn^Tcoang ,  Père  de  Ko-hoei-gin ,  le-* 

»  quel  était  de  sa  Religrofi ,  Tavatt  logé  cheas 


(ï)  Le  Révéreiid  Père  Mip*lta  ,  Procureur  des  Mi«- 
sîoiis  de  la  mute  Goaiuégatiou  de  la  Foi. 
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»  lui.  La  première  année  de  Vong-tching  , 
»  (  c'est  Tan  172a  )  ce  même  Pe-Kh-lo  avait 
»  appelé  à  Fou-ngan  un  nommé  Hoa-hing^ 
»  ehi  j  lequel  avait  pris  son  domicile  chez 
V  Ko-kin-gin.  Cette  même  année  ,  Moan  , 
;»  Gouverneur  des  provinces  de  Tche-hiang 
»  et  de  Fo'hien  ,  ayant  présenté  à  TEmpe- 
»  reur  une  Requête  pour  faire  bannir  de 
»  toutes  les  Provinces  de  la  Chine  ,  tout  ce 
»  qu'il  y  avait  d'Européens  ,  et  leur  défen- 
*  dre  d'y  prêcher  leur  lieligion  ,  et  cette 
»  Requête  ayant  été  entérinée  et  enre- 
p  gistrée  dans  toutes  les  Cours  des  Tribu- 
»  naux ,  le  susdit  Pe-to-lo  avait  été  obligé 
»  de  retourner  dans  la  province  de  Canton  , 
»  la  deuxième  année  de  Vong-tching  :  mais 
»  Hoa-hing-chi  s'était  tenu  ,  comme  aupa- 
»,  rayant^,  caché  dans  la  maison  de ^o-ZIrm- 
»  gin.  La  cinquième  année  de  Tong-tcliing 
iè  (Tan  1726),  Pe-tO'lo  étant  déjà  revenu  , 
»  avait  appelé  secrètement  à  Fou-ngan ,  Fey^ 
ï)  jo^yong  y  lequel  avait  été  reçu  dans  les 
»  maisons  du  Bachelier  Tching-sieou  et  de 
»  Ouang'i^ou'sien^  La  troisième  année  de 
»  Kieu'-long  (1)  ,  le  même  Pe-to-rlo  avait 
»  aussi  appelé  à  Fou-ngan,  Hoang^icldng^ 
»  koué  ;  et  cette  même  année  ce  Ko-yu- 
»  Xrou/ZTig^  étant  mort,  son  ^h  Ko-hoei-gin 
»  avait  continué  de  retenir  cViez  lui  le  susdit 
^)  Pe-to-h,  tandis  que  Ifaang'tching-koué 
»   se  relirait  dans  la  maison  de.  Tching-isong^ 


(t)  C'est  rj&ispereur  régnant  ^  qui  monta  sur  le  Trôn« 
m  1735. 
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*  koeî.  Chacun  d'eux  s'était  bf^lî  une  Eglise 
»  dans  laque]  le  ils  débitaient  leut*  pernicieuse 
)»  doctrine  ,  oignant  d'huile  le  front  de  tous 
4  ceux  qui  embrassaient  leur  Religion  ;  et 
n  leur  donnant  un  certain  pain  a  manger ,  ec 
»  un  certaiû  vin  à  boire  y  ils  les  obligeaient 
»  à  brûler  les  tablettes  de  leurs  ancêtres  , 
»  auxquels  ils  les  fesaietit  renoncer ,  même 
»  jusqu'à  ne  plus  reconnaîti-e  aucune  légi- 
»   time  subordination  pour  les  supérieurs  ou 
»  les  parens  ;  et  cela  avec  un  tel  entêtement, 
»  que  la  mort  même  n^est  pas  capable  de  les 
»  (aire  changer.  Ces  Européens  réussissaient 
y>  d'autant  mieux  à  les  amener  jusqu'à  ce 
»  poirtt  d'àveoglemetit ,  \|u'ils  leurs  font  en- 
»  tendre  que  tous  ceux  qui  suivront  leur 
»  Religion  ,   monteront  au  Ciel  après  leut* 
)>  mort  ;  et  que  par  la  suite  des  temps ,  lors- 
%  que  ce  mondé  visible  périi^a  ,  ils  ressusci* 
»  teront  tous  en  reprenant  une  nouvelle  vie. 
»  Dans  ces  Eglises ,  ils  fesaient  faire  des  as^ 
»  semblées  d'hommes  et  de  femmes  dont  le 
»  nombre  montaità  plusieurs  milliers.  Cha« 
n   cun  des  Chrétiens  prenait  un  nom  étran- 
»  ger  (i)  qu^on  écrivait  ensuite  dans  des  re- 
»   gistres.  Dans  le  temps  de  ces  assemblées , 
»  il  se  fesait  des  distributions  d'argent ,  ce 
}»   qui  attirait  quantité  de  gens  du  Peuple. 
»   Les  filles  qui ,-  ayant  embrassé  cette  Reli- 

(i)  C'est  le  nom  de  baptême.  Pour  l'exprimer  ,  oit 
prend  les  sons  Chinois  qui  approclient  le  plus  des  nôtres: 
ainsi  Pierre  ou  Pedro  en  rortugais  ,  se  dit  Pe-to-lo  ; 
Paul  ,  Pâto-lo  /  ce  qui  en  Chinois  ne  fait  aucun  son  ,  et 
par-là  parait  étranger» 
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V  gioUi  ne  se  mariaient  jamais  ,  s^appelaiént 
»  du  nom  de  vierge  de  profession.  Pe-to-la 
»  et  ..nulres  fesant  régulièrement  chaque 
»  année  le  catalogue  de  tous  ceux  qu'ils 
»  avaient  engagés  à  se  faire  Chrétiens  ^ 
»  louaient  exprès  certaines  gens  du  Peuple 
»  qui  sont  actuellement  décédés  ,  savoir^ 
»  Fong'tching'hingelLeao^chang'choseisiUr' 
»  très,  pour  porter  le  susdit  catalogue  à  ibfa* 
»  cao ,  d'où,  il  était  envoyé  h.  Manille ,  et  de 
»  Manille  au  Chef  de  leur  Religion  en  Eu- 
»  rope.  Les  mêmes  porteurs  leur  rapportaient 
»  à  Fou^ngan  la  pension  d'argent  qui  leur 
»  était  venue  d'Europe,  et  qu'ils  trouvaient 
»  entre  les  mains  d'un  de  leurs  Supérieurs 
»  résidant  à  i^acao.  Cetargentservaitàleùrs 
»  besoins  et  à  leur  nourriture.  Ce  Pe^to-la 
»  et  autres  sachant  que  leur  Religion  était 
»  défendue ,  et  que  s'ils  gardaient  leurs  ha- 
»  killemens  Européens  ,  ils  ne  pourraient 
»  aller  el  venir  avec  autant  de  liberté ,  sor- 
#  taient  de  Macao  le  plus  secrètement  qu'iU 
»  pouvaient ,  après  s'être  fait  raser  la  tête  ^ 
j>  et  accomjmoder  les  cheveux  à  la  manière 
ix  Chinoise  «  après  avoir  changé  tout  leur 
»  habillement,  et  avoir  appris  la  langue 
là  mandarine  ;  a&n  qu'étant  ainsi  déguisés, 
»  ils  pussent  être  à  couvert  des  recherches  ,, 
»  et  parvenir  sûrement  h  Fou-ngan  ,  pour 
»  y  prêcher  leur  Religion»  Les  Lettré* 
j^  et  les  gens  du  Peuple  étaient  devenus  si 
»  infatués  de  ces  Prédicateurs^  que  tous  se 
»  disputaient  à  l'envi  l'honneur  de  les  invi- 
»  ter  et  de  le«  recevoir  chez  eux,  et  même 
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*  Ae  lear  bAiir  secrètement  des  FgHsc^s. 
9  Comme  la  plupart  des  Chrétiens  avaicue 
»  des  appartemeos  éloignés  de  la  rue  ,  ils 
n  pouvaient  aisément  les  y  cacber  ,  ce  qui  a 
»  fait  qu'on  a  été  plusieurs  années  sans  pou- 
»  voir  les  découvrir  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  , 
D  dans  la  4*'  ^u^^  ^  '^  onzième  année  de 
»  Kien^longy  Cong-^ki-tsou  y  de  Fou-ning^ 
»  /ou  y  est  venu  me  donner  avi»de  tous  ces^ 
»  désordres.  M*étant  assuré  de  la  vérité  der 
»  farts  par  de  nouvelles  informations ,  j'en- 
»  voyai  ua  ordre  secret  h  Fan^huo-king  ^ 
»  Cneou'pei  ^  et  à  Loui-tchao-han  ,  Pa^ 
9  tsonli  (  i) ,  d'aller  d'abord  à  Feu-ngan  pour 
'  »  se  saisir  de  Pe-tO'lo  et  autres  criminels  , 
»  aussi-bienque  de  t<ms  leu rs  eîlets  étrangers^ 

V  comme  livres ,  images  ,  ornemens  et  meu** 
v  blés ,  et  de  les  conduire  h  la  Capitale  pour 
»  y  être  incessamment  jngés.  Ce  qui  ayant 
i>  été  exécuté  ,  je  les  ai  fait  comparaître  ev 

V  mia  présence  ;  et  les  ayant  seerétementexa- 

V  minés  »  j'ai  tiré  de  tenrs  propres  bouche» 
ry  l'aveu  de  tous  les  forfaits  ei-dessus  men^ 
»  tionnés.  En  conséquence ,  j'ai  examiné  1» 
»  Kequête  présentée  à  l'Empereur,  la  pre- 
»  mière  année  dé  yong-tching ,  par  Moan 
»  pour  lors  Gouverneur  de»  deux  provinces 
yy  Tche-'hiang  et  Fo-kien,  pour  demander 
jy  qu'on  défendit  la  superstitieuse  Loi  des' 
»  Européens.  J'ai  pareillement  lu  l'arrêt  que 
»  le  Tribunal  des  crimes  porta  en  cons^ 

(i)  Ces  deux  aonu  xDar<£itent  leur  emploi  dao»  ki* 
triHic«8« 

Ci 


Digitizedby  Google 


58  Lettres  édifiantes 

»  qoence  de  la  délibération  qu'il  eut  ordre 

»  de  faire  sur  ladite  Requête.    Ot  cet  arrêt, 

»  porte  que  si ,  dans  la  suite ,  il  arrivait  qu'on; 

»  fît  encore  des  assemblées  pour  réciter  en- 

»  commun  des  prières  ^  et  commettre  d^au- 

»  très  pareils  attentats ,  on  procédât  contre 

»  les  coupables.    La  Cour  approuva  cette 

»  ordonnance  qui  fut  publiée  dans  tout  l'Em* 

»  pire  ,  et  que  Ton  garde  respectueusement 

»  dans  les  archives  publiques. 

ï)  Or  maintenant  que  Pe- £0-/0 ,  après  avoir. 

yt  été  banni  par  un  arrêt  public  de  la  Cour , 

»  a  eu  cependant  l'audace  ,  non-seulement 

»  de  faire  venir  dans  le  Fo-kien  quatre  Eu- 

M  ropéens,  savoir  :  Hoa-king-chi ,  et  autres  ^ 

»  pour  y  prêcher  la  Religion  chrétienne  , 

»  mais  de  rentrer  lui-même  et  dl^  se  dégui->, 

»  ser ,  pour  pouvoir  se  cacher  dans  le  dis-» 

»  trict  de  Fou-ngan  ,    et  tout  cela  dans  le 

»  dessein  de  pervertir  les  cœiirs  ;  ce  qui  est. 

)x  allé  a  un  tel  point ,  que  tous  ceux  ,   soit 

»  des  Lettrés  ,  soit  du  Peuple ,  qui  ont  em- 

»L  brassé  leur  Religion  >  ne  veillent  plus  la 

»  quitter,  quelque  moyen  qu'on  emploie 

»  pour  les  faire  changer  :  le  nombre  de  ceux 

»  qu'ils  ont  ainsi  pervertis  est  si  grand ,  que 

».  de. quelque  côté  qu'on  se  tourne  dans  le 

3»-  district  de  ce  Hien ,  on  ne  voit  autre  chose  : 

n  bien  plus ,  les  gens  même  des  Tribunaux 

»  et  les  Soldats  leur  sont  dévoués.    Dans  le 

»-  temps  que  ces  Européens  furent  pris  ,.  et 

»  lorsqu'on  les  conduisait  enchaînés  à  la  Ca- 

»  pitale  ,  on  a  vu  des  milliers  de  personnes 

»  venir  à  leur  rencontre,  et  se  faire  uubôa- 
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I»  near  de  leur  servir  de  cortège  :  plusieurs 
»  s'appujaot  sur  le  brancard  de  leurs  char« 
Tk  rettes  ,  leur  témoignaient  par  leurs  pleurs 
».  la  vive  douleur  dont  ils  étaient  pénétrés  : 
p  des  filles  et  des  femmes  se  mettaient  à  ge- 
))  HOUX  sur  leur  passage,  en  leur  oflrant  toute 
u  sorte  de  rafralchissemens.  Tous  enfîu  vou* 
»  laient  toucher  leurs  habits ,  et  jetaient  de 
»  si  hauls  cris ,  que  les  échos  des  montagnes 
i>  voisines  en  retentissaient.  Un  Bachelier 
yi  nommé  Tching^sieou  a  eu  Timpudence 
n  de  se  mettre  à  la  tête  de  cette  multitude  , 
»  pour  Texhorter  ,  en  disant  ces  paroles  et 
»  autres  :  C'est  pour  Dieu  que  t^ous  souffrez , 
))  que  la  mort  même  ne  soit  pas  capable 
n  dd  vous  ébranler.  Aussi  son  exhortation 
»  a-t-elle  produit  sur  ces  esprits  un  tel  eflet , 
»  que  malgré  la  rigueur  des  examens  et  la 
))  terreur  des  menaces ,  lors  du  jugement , 
»  tous  ont  répondu  unaniment  :  Nous  som-^ 
»  Tnes  résolus  à  tenir  forme ,  nous  ne  chan^- 
»  gérons  jamais  de  Religion, 

»  Entre  ces  criminels  ,  il  y  en  a  qui  font 
))  de  leurs  maisons  des  lieux  de  retraite  à  ces 
3»  Européens  rebelles  ,  qui  ont  le  talent  de 
»  s'attacher  si  étroitement  les  cœurs ,  et  qui 
»  depuis  si  long-temps  ont  abusé  de  la  cré- 
»  dulité  d'un  si  grand  nombre  de  personnes, 
»  san»  qu'il  nous  reste  aucune  espérance  de 
»  pouvoir  les  détromper.  De  plus  ,  ils  font 
»  prendre  un  nom  étranger  à  tous  ceux  qui 
»  entrent  dans  leur  Religion  *.  ils  en  dressent 
»  tous  les  ans  des  catalogues  exacts  qu'ils  en« 
»  voient  d.ans  leurs  Royaumes  ,  pour  être 
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31  rais  dans  le  rôle  des  habitans  du  Pays.. 
»  A  tous  ces  traits ,  qui  ne  reconnaît  l'es- 
jk  prît  de  révolte ,  d'autant  plus  pernicieux 
»  qu'il  est^  plus  cache?  Or  dfe  si  étranges 
A  desseins  étant,  enfin  venus  au  jour ,  il  ne 
»  conFÎent  pa&  d'user  d- aucune  indulgence  k 
»  l'égard  des  auteurs.  Et  pour  couper  racine: 
M  aux  malheurs  funestes  qui  en  seraient  in- 
»  failliblement  provenus ,  nous  condamnons^. 
»  conformément  à  nos  Lois,, ledit  Pè-fo-Za- 
»  à  avoir  la  tête  tranchéfe  5^  sans  attendre  le* 
%  temps  ordinaire  dès  supplices  :  pour  les 
»  quatre  autres  Eruropéens  ,  nous  les  con- 
»  damnons  pareillement  à  être  décapités  dans 
»  le  temps  ordinaire.  ATégard  de  A^o-Aoei- 
»  gin ,  nous  le  condamnons  à  être  étrangle 
j^  dans  lé  temps  ordinaire.  Qnelques-uns  des 
m  Chrétiens  seront  seulement  marqués  au- 
»  visage  ;  quelques-autres  serontcondàmnés 
ai  à  un  certain  nombre  dfe  coups  dfe  bâton  >. 
%  proportionné  à  la  qualité  du  délit  de  cita- 
»  cun*  Ceux  qui  voudrant  racheter lescoups 
»   de  bâton  le  pourront  faire.  »' 

Telle  est  là  sentence  que  lé  vice-Roi  de 
Po'kîen  a  envoyée  à  la. Cour  „  et  qu'il  avair 
fait  précéder  dé  Mémoires  et  de  systèmes; 
tendant  h  l'extirpation  totale  dfe  là  Rfeligîoii 
chrétienne  dans  la  Chine.  Si  dans  toute  cette 
affaire  il  n'a  agi  qu'en  conséquence  dfe  sa  haine 
particulière  pour  notre  sainte  Foi  ,  il  faut 
qu'il  ait  fait  des  représentations  bien  pres- 
santes pour  déterminer  l'Empereur ,  tout 
pacifique  qu'il  est,  à  étendre  là  persécution 
dans  tout  l^Emgire  5  mais  si ,  coofune  nous 
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ATôns  lien  de  croire ,  il  a  été  de  phis  en  cel» 
rinstrument  du  premier  ministre ,  il  ne  faut 
plus  être  surpris  qu'il  soit  venu  à  bout  dé- 
pendre la  persécution  générale.  Quoi  qa'il 
en  soit ,  a-peu-près  dans  le  temps^ qu'on  por- 
tait dans  lo  Fo-hien  la  sentence  que  nous^ 
venons  de  voir  ,  FEmpereur  envoya  des  or- 
dres^ secrets  h  tous  les  Tsong-tou  oo  Gou- 
verneurs de  deux  Provinces,  et  unj.Fou-yi^ert 
ou  vice-Rois  d'une  Province ,  de  fafre  toutes 
les  diligences  nécessaires  pour  découvrir  s'ils 
aidaient  dans  leurs  Drstricts  des  Européens  oa 
autres  personnes  qui  enseignassent  une  Reli^ 
gion  appelée  Tien-tchu-kiao  ,  c>st-SiHKre  ,. 
Beligton  du  Seigneur  du  Ciel ,  et  de  dégrader 
tous  les  Mandarins  subalternes  qui  se  mon- 
treraient négligens  à  faire  par  eux-mêmes  les^ 
visites  convenables  ,  pour  parremr  à  abolir 
cette  Secte  qui  est  ici  appelée  perverse.  En- 
conséc^uence  tout  a  été  m»  en  mouvement 
dans  les  quifixe  Provinces. 

Les  ordres  de  FEmpereur  ont  été'plbs  ou 
moins  fidèlement  exécutés  ,.  selon  que  le» 
Tsong-tou  etFouryuen  lesontdifféremmenr 
interprétés  à  leurs  inférieurs.  Dans  plusieurs 
endroits  en  a  empriisonné  et  condamné  à  la 
,  torture  et  a  la  bastonnade.  Dans  d^autres  oa 
a  pillié  les  maisons  des  Chrétiens  et  ruiné 
leurs  familles  ;  lia  fureur  des  Idolâtres  a  éclaté 
sur  tout  ce  qui  appartenait  à  la  Religion  ;. 
saintes  images ,  croix,  chapelets  ,.  cierges  ^ 
ornemens  d'Eglîse  ^  relfquaires  ,  médailles  ^ 
tout  a  été  U  proie  des  iÊlammes  ,  rien*  n'a 
échappé  à  leur  vigilance  sacrilège.  Les  livres 
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Chinoirqui  traiteat  même  de  notre  sainte. 
Religion  ,  et  qui  jusqu'à  présent  avaient  été 
épargnés,  ont  été  pareillement  condamnés, 
au  feu.    La  plupart  des  Eglise^  ont  été  dé-, 
tcuites  de  fond  en  «amble.  Coâibien  en  a-t-il 
coùxé  aux  zélés  adorateurs  du  vrai  Dieu  de, 
se  voir  arracher  par  violençie  les  marques  de , 
leur  tendre  piété  !  Ils  les  ont  cachées  ou  dé- 
fendues autant  qu'il.leur  a  été  possible  :  mais 
la  persécution  les  a  aussi  presque  par-tput 
attaqués  dans  leurs  personnes. 

Parmi  ceux  qui  ont  été  traînés  devant  les 
Tribunaux  ,  il  s'en  est  trouvé  dans  toutes 
les  chrétientés  qui  se  sont  montrés  fermes  et 
inébranlables  dans  leur  Foi  .-.souvent  même 
ceux  qui  l'avaient  embrassée  récemment  , 
l'ont  honorée  par  leur  constance  à  la  pvo-. 
fesser  au  milieu  des  tourmens.  La  ferveur, 
en  a  porté  quelques-uns  à  se  présenter  d'eux- 
mêmes  aux  Mandarins,  pour  avoir  occasion 
de  souffrir  pour  la  Foi. , C'est  ce  que  firent  en 
particulier  deux  Chrétiens  de  la  province  de 
CJmn-tong  qu'on  n'avait  point  recherchés. 
Ils  allèrent  trouver  leurs  Mandarins  ,  l'ua 
tenant  un  arucifix  et  l'autre  une  image  à  la. 
B^ain.  ^  ces  marques ,  lui  dirent-ils ,  recon-* 
naissez  (jue  nous  sommes  de  la  même  Reli- 
gion que  ceux  à  qui  y ous  faites  souffrir  les 
questions ,  les  bastonnades  et  les  prisons  ;  au- 
tant  eoupables  au  eux ,  nous,  méritons  comme 
eux  tous  ces  châtijnens.  Il  faut  savoir  jus- 
qu'où va  le  respect  du  Peuple  pour  ses  Man- 
darins ,  ou  plutôt  la  crainte  qu'il  en  a  ,  pour 
comprendre  totit  l'héroïsme  de  cette  démar- 
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clie.  Le  Mandarin  se  porU  à  cet  excès  i 
d'arracher  lui-même  le  crucifix  des  mains  di^ 
Chrétien  qui  le  portait ,  et  de  lui  en  donner- 
des  soufflets. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  tous  les 
Chrétiens  de  la  Chipe  n'ont  pas ,  h  beaucoup^ 
près  ,  montré  le  même  attachement  et  W 
même  zèle  pour  la  Religionsainte  qu'ils  pro«^ 
fessaient.  C'est  avec  une  extrême  douleur 
que  nous,  avons  appris  que  plusieurs  dans 
4ivers  endroits  Vavaient  honteusement  désa- 
vouée et  lâchement  abandonnée  :  il  y  a  même» 
des  Chrétientés  où  le  plus  grand  nombre  a* 
«igné  des  actes  d*apostasie  dressés  par  les  Man-r 
darins des  lieux.  Les  Missionnaires  nous  écri^ 
Tcnt  y  Tamertume  dans  Tame  ,  et  les  larmes 
aux  yeux  ,  la  défection  d*une  grande  partie 
de^  leur  troupeau  ,  quelquefois  même  de 
Chrétiens  distingués  ,  sur  la  piété  et  la  fer- 
veur desquels  ils  avaient  le  plus  compté.  La^ 
plupart  d'entre,  eux  ont  eu  peine  à  trouver 
un  asile  pour  se  dérober  aux  recherches» 
Bien  des  Chrétiens  qui  sont  déterminés  h  con-. 
fesser  la  Foi ,  ne  le  sont  pas  à  les  retirer  che« 
énx ,  en  s'exposànt  à  un  danger  évident  de^ 
tout  perdre.  Aussi  plusieurs  Missionnaires  , 
rebutés  par-^tout ,  ont  pris  le  parti  de  courir 
dans  des  barques ,  les  lacs  et  les  rivières  ,  et 
d'autres  se  sont  exposés  k  faire  le  voyage  de 
Macao. 

Du  nombre  de  ceux  qui  ont  osé  tenter 
cette  dernière  voie  pour  se  soustraire  aux  plus 
vives  recherches  ,  a  été  le  Père  Baborier  ,s 
Jésuite  Français*  J'ai  vu  arriver  ici  ce  vieil- 
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lard  deptuagénaire.  La  Providence  avait  fa-' 
Torîsé  son  voyage  de  près  de  joo  lieues  f 
mais  elle  permit  qu'en  arrivant  à  Macao  de 
nuit  ,  afin  d*échapper  aux  corps^de-garde 
Chinois ,  il  brisât  eon^tre  un  rocher  la  petite 
bare^ue  qui  le  portait.  Il  grimpa  comme  il 
put ,  dans  les  ténèbres  y  sur  une  petite  mon- 
tagne escarpée ,  et  novs  envoya  an  point  dut 
jour  son  batelier  en  grand  secret  pour  de- 
mander des  habits  Européens.  Ce  vénérable 
Missionnaire  qui ,  pendant  une  longue  suite 
d'années  ,  s'est  épuisé  de  fatigues  ,  ne  pense 
et  ne  demande  qu'^à  rentrer  dans  la  Chine  , 
afin  d'aller  mourir,  suivant  son  expression  f 
les  armes  h  la  œain^. 

Peu  dcer  jours  après  son  arrivée  9  est  aussf 
Venu  M.  de  Martillat  ,  Evêque  i'Ecrinée  , 
et  Vicaire  apostolique ,  Français  de  Nation. 
Qu>and  la  persécution  ne  l'aurait  pas  obligé* 
de  sortir  de  sa  Mission-,  sa  santé  dangereu-^ 
sèment  altérée  ne  lui  aurait  pas  permis  d'y 
demeurer.  Ce  digne  Prélat  ,  pe»  avant  le 
commencement  de  \^  persécution  générale  ^ 
avait  été  découvert  ^  cité  devant  un  Tribunal- 
et  rudement  frappé  y  pour  avoii*  confessé* 
Jésus-Christ.  Sa  retraite  fut  bientôt  suivie 
de  celle  de  M-  de  Verthamon ,  qui  s-'étant  vu 
abandonné  de  tous  ses  Chrétiens ,  qu'il  cul- 
tivait depuis  ua  an  seulement  ^  fut  sur  le^ 
poim  d'être  surpris  par  les  Soldats  Chinoi»*^. 
'  Il  n'échappa  qve  par  des  traits  visibles  de  la 
Providence  ^  qui  lui  fournit  des  guides  dans» 
des  lieux  et  dans  des  temps  où  il  n'avait  nulle' 
espérance  d'en  trouver.  Après  lui  ^  sont  ar^ 
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TÎvés  presque  en  même-temps  deux  RR.  PP. 
Dominicains  ,  tous  deux  Italiens  >  Tun  ap- 
pelé Tchifoni  ,  et  Tautre  Matsioni,  Ce  der- 
nier s'était  réfugié  dans  la  maison  qui  servait 
d'asile  au  Père  Beuth  ,  Jésuite  Français  ; 
mais  un  accident  imprévu  l-obligea  bientôt 
d'en  sortir ,  et  ensuite  de  venir  à  Macao. 

Ces  deux  Missionnaires  s'entretenaient  un 
soir  sur  Tétat  de  la  Mission  ,  lorsqu'ils  en- 
tendirent dans  la  rue  des  cris  horribles  à 
Toccasion  du  feu  qui  avait  pris  à  une 
maison  voisine.  En  pareil  cas ,  la  maison  où 
ils  étaient  ne  pouvait  manquer  d'éire  bientôt 
visitée.  Ils  sentirent  le  danger  y  et  se  retirèrent 
au  plutôt  dans  la  maison  d*un  Chrétien  , 
plus  éloignée  de  l'incendie.  Ils  prirent  aussi 
le  parti  d^emportei*  avec  eux  les  vases  sacrés 
et  ce  au'ils  purent  des  ornemens  de  leurs 
chapelles.  A  la  faveur  des  ténèbres  ,  ils  y 
arrivèrent  heureusement  sans  être  vus  de  per- 
sonne. Mais  quand  ils  voulurent  retourner  ^ 
après  que  l'incendie  fut  éteint  ,  ils  rencon- 
trèrent un  Mandarin  qui ,  à  la  lueur  d'un 
fiambeaii ,  les  reconnut  pour  étrangers,  tl  ne 
lui  fui  pas  difficile  de  faire  arrêter  le  Père 
Beuth,  affaibli  qu'il  était  par  une  maladie  de 
plusieurs  mois  :  mais  le  Père  Dominicain  prit 
la  fuite  y  de  sorte  que  le»  Soldats  ne  purent 
jamais  l'atteindre.  Après  avoir  cou  ru  plusieurs 
rues,  comme  il  n'entendit  plus  personne  qui 
le  poursuivit  ,  il  s'arrêta  ,  et  ne  sachant  où 
se  retirer,  ni  comment  sortir  de  la  Ville  avant 
le  jour ,  il  se  mit  dans  un  coin  pour  y  prendre 
quelque  repos. 
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Ce  repos  fut  bientôt  troublé  :  une  bande 
de  Soldats  aperçut  le  Père  ,  et  vint  le  con- 
sidérer de  près.  Il  fit  alors  semblant  de  dor- 
Diir ,  et  tint  son  visage  caché  autant  qu'il  lui 
fut  possible.  On  le  fouilla  ,  on  trouva  soïi 
chapelet  ;  et  comme  personne  ne  pouvait 
dire  ce  que  c'était ,  on  l'interrogea  ;  mais  le 
Père,  dans  la  crainte  que  son  accent  ne  le 
décelât ,  ne  répondit  que  par  des  contorsions 
telles  qu'e^n  pourrait  faire  un  malade  qui  souf- 
fre. Cependant  un  des  Soldats  s'imagina  que 
le  chapelet  était  une  marque  qu'il  était  d'une 
Secte  appelée  Pe-fo"en-/rmo(i).  Non  ^  répon- 
dit un  autre,  il  doit  être  Chrétien,  Taii^uà 
des  ^Chrétiens  quelque  chose  de  semblable, 
Iljhut,  dit  un  troisième  ,  qu'il  soit  tourmenté 
d'une  violente  colique^  nous  devrions  le  met^ 
tre  chez  un  Chrétien  ,  qui  demeure  tout  près 
d'ici.  Cet  avis  fut  suivi  ;  lès  Soldats  n'ayant 
sans  doute  rien  su  de  l'emprisonnement  du 
P.  Beuth  ,  eurent  la  charité  de  porter  le  P. 
Dominicain  chfez  le  Chrétien,  en  lui  disant: 
Tiens  ,  voilà  un  homme  de  ta  Religion  qui 
souffre  ;  prends  soin  de  le  soulager. 

Le  Mandarin  qui  avait  arrêté  le  Père  lîeMû/i, 
eut  aussi  beaucoup  d'égards  pour  lui.  Conime 
s'il  eut  ignoré  que  c'était  un  Missionnaire  , 
et  qu'il  l'eût  pris  pour  un  Marchand  étran- 
ger ,  il  se  contenta  dele  faire  conduire  à  Alacao 

(i)  C'est  la  Secte  la  plus  séditieuse  qu'il  y  ait  à  la 
Chine.  Ceux  qui  en  sont  se  distribuent  entrée ux  les  piiu» 
cipaux  emplois  de  rEinpire  ,  espérant  que  Tun  d'eux 
montera  un  jour  sur  le  Trône ,  et  qu'alors  ils  auront  eu 
réalité  ces  diguités  qu'ils  n'ont  qu'en  idée. 
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parun  Tchai-^gin,  ou  valet  du  Tribunal ,  qui, 
pour  assurer  que  le  Père  s'y  était  rendu  ,  de- 
vait; rapporter  à  son  retour  uue  réponse  du 
'  Mandariu  le  pluâ  voisin  de  Macao,  Par  mal- 
heur ,  oe  Mandarin  est  celui  de  Hyang^chan  , 
qui  n'est  rien  moins  que  favorai)Ie  au  chris- 
tianisme.  Il  fît  comparaître  le  Père  devant 
son  Tribunal ,  après  l'avoir  laissé  plusieurs 
heures  exposé  aux  insultes  de  la  populace  ^ 
qui  le  chargeait  d'injures ,  et  lui  reprochait 
de  ne  pas  honorer  ses  parenss  d^arracher  les 
yeux  aux  mourans,  de  tuer  les  petits  enfaus 
pour  en  faire  servir  la  tête  à  des  'sorlilégcs. 
Quelques-uns  lui  arrachaient  lès  cheveux  et 
la  barbe ,  et  lui  fpsaieut  soulTrir  toutes  sortes 
d'indignités. 

Enfin  le  Mandarin  vint  s'asseoir  dans  le 
Tribunal ,  ordonna  de  tenir  prêts  les  ins- 
trumens  de  la  question ,  les  fît  étaler  avec  les 
fouets  pour  les  châtimcns  publics.   Après 
quoi  il  employa   un   temps  considérable  à 
vomir  toutes  sortes  d'injures  et  de  blasphé* 
m.es,  G'estla  coutume  à  la  Chine  queles  Man- 
darins tâchent  d'étourdir  les  accusés  par  des 
railleries  et  des  reproches ,  orilonnaut  même 
aux  Soldats  de  faire  des  huées  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  de  hurler  à  leurs  oreilles.  Ils  veu* 
lent  se  concilier  par  ce  moyen  de  l'autorité  , 
et  faire  craindre  leurs  jugemens.  Esirîl  bien 
vrai  9  dit  le  Mandariu  y  que  tu  te  persuades 
de  n'être  pas  connu  ?  Tu  es  un  Européen 
venu  ici  pour  prêcher  la  Religion  chrétienne. 
Cela  est  vrai  ,  répondit  le  Père  Beuth.  Or  , 
dis-moi ,  poursiuivit  le  Mandarin ,  qu'est-ct 
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que  le  D!eu  que  tu  veux  faire  adorer?  C'est  ^ 
répondit  le  Père  ,  celui  qui  a  créé  le  Ciel  et 
la  Terre.  Oh  !  le  malheureux  !  reprit  le 
Mandarin  ;  est-ce  que  le  Cîel  et  la  Terre  ont 
été  créés  ?  Qu*on  lui  donne  dix  soufflets. 
Après  qu'on  eut  exécuté  cet  ordre  iajuste  et 
cruel ,  le  Mandarin  prit  un  pinceau  et  en 
forma  les  deux  caractères  Chinois  ,  qui  ex-^^ 
priment  le  saint  nom  de  Jésus  ;  puis  il  les 
fit  présenter  au  Père  Beuth ,  en  lui  deman> 
dant  ce  que  c^était.  Le  Père  répondit  que 
c'était  le  nom  'de  la  seconde  Personne  de  la 
Sainte-Trinité  ,  qui  s'est  fait  homme  pour 
notre  salut.  Autres  dix  soufflets^  s'écria  le 
Mandarin  ,  et  il  procura  ainsi  à  ce  digne 
Missionnaire  la  gloire  de  souffrir  directe- 
ment >  et  d'une  manière  toute  spéciale  ^  pour 
le  saint  nom  de  Jésus. 

Après  d'autres  demandes  et  d'autres  répon- 
ses ,  le  Mandarin  lui  fit  encore  décharger  dix 
soufflets  sur  le  visage  qui  en  fut  horriblement 
enflé.  La  peau  fut  enlevée  en  plusieurs  en- 
droits ,  et  le  sang  resta  plus  de  quinze  jours 
extravasé  et  coagulé  ,  ainsi  qne  j'en  ai  été 
témoin.  Le  Mandarin  prit  ensuite  le  parti 
de  l'envoyer  sans  différer  à  Macao ,  en  lui 
disant  qu'il  lui  fcsait  grâce  de  la  question  et 
de  la  bastonnade.  Il  comprit  sans  doute  que 
ce  Missionnaire  étant  très-malade,  il  ne  pou- 
vait manquer  d'expirer  dans  les  torturesou 
sous  les  coups. 

Et  en  effet,  la  manière  barbare  dont  il 
fut  frappé ,  jointe  à  une  phthisie  considéra- 
blement augmentée   par  les  fatigues  d'uB 


Digitizedby  Google 


ET   CUEICV8ES.  6g 

voyage  de  a5o  lieues  ,  avait  réduit  le  Père 
Beuth  aux  derniers  abois  ,  quaad  nous  le 
YÎDies  arriver  ici  au  corameo cernent  dn  ca- 
léme.  Cependant  à  force  de  soins  ,  noua 
avons  conservé  encore  près  de  deux  mois  ce 
respectable  confesseur  de  la  Foi. 

Il  ferait  nos  regrets  par  ses  vertus  5  par  son 
zèle  et  par  la  supériorité  de  son  génie  ,  si 
nous  ne  le  regardions  comme  un  des  pro- 
tecteurs de  notre  Mission  dans  le  séjour  des 
bienheureux.  Avec  quelle  patience  ne  souf- 
.  £rit-il  pas  sa  maladie  ,  sans  vouloir  jamais 
^eatendre  parler  de  faire  aucun  vœu  pour  sa 
guérison  !  Avec  quel  goût  ne  se  fesait-il  pas 
lire  plusieurs  fois  par  jour  le  livre  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ  ,  et  ceux  qui  trai- 
tent de  la  préparation  à  la  mort  !  Avec  quelle 
foi  vive  reçut-il  les  derniers  Sacremens  , 
après  avoir  renouvelé  ses  vœux  ,  sa  consé- 
cration au  service  de  la  Sainte- Vierge  ,  et  sa 
soumission  de  cœur  et  d'esprit  aux  derniers 
4écret5  sur  les  rits  et  cérémonies  Chinoises! 
Avec  quelle  tranquillité  et  quelle  joie  vit-il 
venir  son  dernier  moment,  répondant  avec 
une  pleine  coi^naissance  à  toutes  les  prières 
de  là  recommandation  de  l'ame  !  La  seule 
peine  qu'il  éprouva  fi4  de  réfléchir  qu'il 
i^'en  ressenjtait  aucune.  N'y  a-t-il  pas  de 
V illusion  ,  me  disait-il  ?  je  suis  si  près  de 
la  mort  et  je  ne  sens  aucune  frayeur.  Il 
s'efforçait  de  remplir  d^iaque  moment  par 
1^5  actea  d<es  yertus  \es  plus  parfaites  ,  et 
aur-tout  du  plus  pur  amour.  Enfin  un  peu 
^vant  cinq  heu|re9  du  matin  ,  il  repdit  a<>u^ 


Digitizedby  Google 


7o'  Lettres  édifiantes 

cernent  soq  ame  à  Dieu  le  19  Avril  1747-' 

Un  autre  Missionnaire  que  nous  avons  va 
arriver  dans  celle  Ville ,  est  le  Révérend' 
Père  Abormio  y  de  Tordre  de  Saint-Fran-* 
cois  ,  et  Italien  de  nation.  Après  avoir  éié 
traîné  de  prison  en  prison  pendant  Tespace' 
de  onze  niois  ,  il  a  été  conduit  ici ,  et  remis 
entre  les  mains  du  Procureur  de  la  Ville , 
avec  charge  d'en  répondre. 

Ce  zélé  Missionnaire  avait  été  arrêlé  le 
Dimanche  de  Pâques  de  i';46,  dans  la  pro- 
vince de  Chansi»  Les  Soldats  le  maltrailè- 
rent  de  soufflets ,  pillèretit  ses  meubles  ,  et 
frappèrent  si  rudement  son  domestique  , 
qu'il  en  mourut  en  peu  de  jours.  Le  Man- 
darin qui  fit  emprisonner  le  Père ,  s'empara» 
d*abord  de  ses  effets  ;  ensuite  il  Taccusa  au- 
près des  Mandarins  supérieurs ,  d'avoir  tenu* 
des  assemblées  :  mais  ayant  appris  que  le 
Missionnaire  voulait  aussi  porter  ses  plaintes 
aur  la  mort  de  son  domestique  ,  et  sur  le' 
pillage  de  tout  ce  qui  lui  appartenait  ,  il' 
cr£|ignit  de  perdre  sa  dignité.  Il  se  transporta 
donc  dans  la  prison  où  élait  le  Père  ;  il  lui 
fit  des  excuses  sur  ce  qui  s'était  passé,  attri- 
buant toute  la  faute  aux  Soldats  ,  et  pro-' 
mettant  de  lui  rendre  une  entière  liberté , 
aussitôt  qu'il  aurait  reçu  une  réponse  des 
Tribunaux  supérieurs.  Il  ajouta  même  que 
sur  son  exposé  ,  cette  réponse  ne  pouvait 
manquer  d'être  favoral^le. 

Cependant  les  Tribunaux  voulurent  pren- 
dre une  connaissance  plus  ample  du  procès  ,• 
et  ils  ordonnèreiDit  du  faire  comparaître  le 
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prisonnier.  Le  Mandarin  ,  obligé  alors  de 
le  leur  envoyer ,  le  suivit  lai-même  de  près 
pour  lai  demander  en  grâce  ,  avant  Tau*- 
dience  y  de  ne  lui  susciter  aucune  mauvaise 
affaire,  avec  promesse  que  tous  ses  effets  lui 
seraient  rendus  ;  que  de  plus  il  lui  serait  fa^ 
vorable  ,  et  qu'il  solliciterait  fortement  sa 
délivrance.  Le  Père  Abormio^  sans  compu- 
ter beaucoup  sur  ces  promesses  intéressées , 
se  laissa  gagner,  et  ne  voulut  pas  tirer  du 
Mandarin  une  vengeance  qu'il  ne  jugeait  pas 
devoir  être  utile  à  la  Religion. 

Mais  le  Mandarin  était  bien  éloigné  de 
tenir  sa  parole.  Résolu  de  se  mettre  à  quel*- 
que  prix  que  ce  fut  à  couvert  des  accusations 
qu'il  craignait,  il  forma  le  cruel  dessein  de 
faire  mourir  secrètement  le  Père  dans  la 
prison ,  et  chargea  un  Soldat  de  Tétouffer 
avec  du  papier  mouillé. 

Ses  ordres  auraient  été  exécutés ,  sans  un 
seigneur  condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
et  qui  avait  trouvé  auprès  du  digne  Mission^ 
naire  l'avantage  incomparable  de  connaître 
la  véritable  Religion.  Instruit  de  Tordre  se- 
cret du  Mandarin ,  il  lui  fit  'déclarer  que  si 
le  Père  mourait  dans  la  prison ,  il  en  écri- 
rait à  un  de  ses  parens ,  puissant  en  Cour.  Le 
Mandarin  outré  de  se  voir  découvert  ,  ne 
trouva  plus  d'autre  moyen  de  cacher  aux 
Tribunaux  tout  ce  qu'il  avait  fait ,  et  ce  qu'il 
venait  d'entreprendre  ,  que  de  resserrer  si 
fort  les  prisonniers  qu'ils  ne  pussent  «f^oir 
au-debors  aucune  communication.  Ilfttdopc 
l^àtir  HQ  uoi^veau  piui*  devant  la  porle  de  la 
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prison  9  et  fit  attacher  les  prisonniers  par  des 
chaînes  aux  deux  murailles  opposées  d'un 
cachot  assez' étroit,  en  sorte  qu'ils  ne  pou- 
vaient ni  se  tenir  debout  ,  ni  s'asseoir^  ni 
même  se  remuer.  L'unique  adoucissement 
qu'on  leur  accorda ,  fut  de  les  détacher  quel- 
ques heures  chaque  jour.  Une  si  grande  ri- 
gueur dura  un  mois  et  demi  ;  et  pendant  ce 
temps  les  prisonniers ,  que  le  Père  Ahormio 
avait  convertis  et  baptisés  au  nombre  de 
cinq^  ne  cessèrent  de  bénir  Dieu ,  et  de  chan- 
ter ses  louanges.  Ils  souhaitaient  tous  de 
mourir  au  milieu  des  souffrances ,  dont  ils 
avaient  appris  à  profiter ,  pour  mériter  des 
récompenses  éternelles. 

Malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avait 
prises  pour  empêcher  les  approches  de  la 
prison  ,  quelques  Chrétiens  sautèrent  les 
'  murailles  des  cours ,  et  jetèrent ,  par  une 
petite  fenêtre  «  du  pain  au  Missionnaire.  Ils 
furent  pris  et  sévèrement  châtiés  par  ordre 
du  Mandarin  ,  qui  ne  pouvait  assez  s'éton- 
ner d'une  affection  si  extraordinaire  pour  ua 
étranger.  Enfin  il  fut  décidé  par  les  Manda- 
rins supérieurs  j  que  le  Missionnaire  serait 
renvoyé  à  Macao  sous  la  garde  de  deux 
Soldats. 

Dans  le  chemin ,  il  n'a  manqué  aucun  jour 
de  prêcher  ;  et  comme  il  parle  bien  le  Chi- 
nois ,  plusieurs  Mandarins  ont  voulu  l'en- 
tendre 9  et  l'ont  invité  à  leur  table.  Il  a  passé 
plu»  d'une  fois  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à  disputer  contre  des  Lettrés  gentils , 
ou  À  parler  au  Peuple.  Quelques-uns  lui  opt 
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promis  d'examiner  la  Religion  cbrélîenne. 
Le  seul  Mandarin  dont  il  ait  été  mallraité 
sur  sa  route ,  est  celui  de  Hyang-chan. 

Cet  ennemi  de  noire  sainte  Religion ,  ponr 
signaler  sa  haine  contr'elle  dans  la  personne 
de  ce  Père ,  comme  il  l'avait  fait  peu  aupa- 
ravant dans  celle  du  Père  Beuth,  lui  a  lait 
donner  trente-deux  soufflets,  et  Ta  fait  ap- 
pliquer deux  fois  à  la  torture.  Voici  une  par- 
tie de  l'entretien  qu'ils  eurent  pendant  l'au- 
dience. Le  Mandarin  lui  dit  :  Es-tu  Chinois 
ou  Européen  ?  Le  Père  répondit  :  Je  suis 
Européen.  Cela  est  faux  ,  dit  le  Mandarin  , 
tu  es  Chinois  comme  moi  ;  j'ai  connu  ta 
mère  dans  le  Hou-quang ,  et  je  l'ai  désho- 
norée. Qu'on  donne  dix  soufflets  à  ce  men- 
teur pour  avoir  méconnu  sa  patrie.  Après 
les  soufflets  ,  le  Mandarin  reprit  la  parole  : 
Dis-moi  quelle  est  ta  Religion.  Le  Père  ré- 
pondit :  J'adore  le  Seigneur  du  Ciel.  Le 
Mandarin  dit:  Est-ce  qu'il  y  a  un  Seigneur 
du  Ciel  ?  Il  n'y  en  a  point.  Tu  ne  sais  ce 
qoe  tu  dis  avec  ton  Seigneur  du  Cifl.  Le 
Père  répliqua  :  Dans  une  maison ,  n'y  a-t-il 
pas  un  chef  de  famille  ^  dans  un  Empire  , 
un  Empereur  ;  dans  un  Tribunal,  un  Man- 
darin qui  préside  ?  De  même  le  Ciel  a  soa 
Seigneur  qui  est  en  même-lemps  le  maître 
de  toutes  choses.  Sur  ces  réponses,  le  Man-* 
darin  fit  frapper  et  mettre  deux  fois  à  la 
question  ce  généreux  confesseur  de  la  Foi , 
qui  en  a  été  malade  plusieurs  semaines. 

Le  Père  de  Neuvialle,  Jésuite  Français, 
est  aussi  venu  à  Macao..  Il  est  vrai  que  la  per- 
Tome  XXIJI.  D 
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sécution  ii*a  pas  été  la  principale  raison  de 
sa  retraite.  Ce  zélé  Missionnaire  ,  après  avoir 
contracté  des  maladies  habituelles  et  ruiné 
sa  santé  à  former  la  Chrétienté  du  Hou-- 
quang ,  qui  est  aujourd'hui  une  des  plus 
nombreuses  et  des  plus  ferventes,  se  trouve 
hors  d'état  de  continuer  ses  travaux  aposto* 
liques  ;  et  d'ailleurs  il  s'est  vu  obligé  de  ve* 
nir  prendre  soin  des  affaires  de  notre  Mis- 
sion ,  en  qualité  de  Supérieur-général ,  dans 
ces  temps  fâcheux  où  elle  est  tout  ensemble 
affligée ,  et  des  ravages  de  la  persécution  , 
et  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la 
même  année  de  plusieurs  de  ses  meilleurs 
sujets.  Car  dans  un  si  court  espace  de  temps , 
la  mort  lui  a  enlevé  le  Père  Hervieu  ,  Supé- 
rieur-général ;  le  Père  Chalier^son  succes- 
seur ,  qui  ne  lui  a  survécu  que  peu  de  mois  ; 
le  père  Beuth ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
et  le  jeune  Père  de  Saint-André  qui  se  dis- 
posait ,  par  les  études  de  Théologie ,  à  tra- 
vailler bientôt  au  salut  des  âmes. 

Nous  ne  savons  pas  si  bien -ce  qui  regardé 
les  Missionnaires  qui  ont  jusqu'ici  demeuré 
cachés  dans  les  Provinces  ,  à-peu«-près  au 
même  nombre  que  ceux  qui  en  sont  sortis  ^ 
c'est  que  n'ayant  pas  la  commodité  des  cour- 
riers ,  ils  ne  peuvent  écrire  que  par  des  ex- 
près qu'ils  envoient  à  grands  frais  .dans  les 
cas  importans. 

Le  Père  Lefèvre ,  Jésuite  Français ,  nous 
a  envoyé  le  Père  Chin,  Jésuite  Chinois,  et 
compagnon  de  ses  travaux ,  pour  nous  ap- 
prendre SA  situation  présente.  Oa  a  remué 
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cîel  et  terre  pour  le  découvrir.  Les  Manda- 
rios  avaient  appris  qu'il  était  dans  une  mai- 
son où  il  fesait  sa  plus  ordinaire  résidence. 
Trois  Mandarins  avec  plus  de  soixante  de 
leurs  gardes  et  soldats  vont  h  cette  maison  , 
l'investissent,  entrent  dedans.  Le  Père  n'j 
était  plus  depuis  trois  jours.  Sans  avoir  en- 
core aucune  nouvelle  de  la  persécution ,  il 
était  parlt  pour  passer  de  la  province  de 
Kiang'si  à  celle  de  Kiang-nan.  On  saisit , 
on  pille  tout  ce  qui  se  trouve  *,  on  confisque 
la  maison  ,  qui  ensuite  a  été  détruite.  On 
arrête  un  grand  nombre  de  Chrétiens  voi- 
sins de  cette  maison.  On  les  mène  en  prison 
chargés  de  chaînes  ;^ils  sont  frappés  à  coups 
de  bâton  par  la  main  des  bourreaux  ;  on 
leur  donne  la  question  ;  on  les  charge  de 
toute  sorte  d'opprobres.  Alors  un  des  bons 
Chrétiens  de  ce  district  courut  après  le  Père 
Lefèvre ,  Tatteignit  au  bout  de  trois  jour- 
nées de  chemin  ,  et  lui  apprît  l'Edit  de 
TEmpereur  qui  ordonnait  de  rechercher  les 
Prédicateurs  de  la  Religion  chrétienne  ,  et 
les  cruautés  qu'on  venait  d'exercer.  Changez 
de  roule  ,  lui  dît-il ,  mon  Père  ,  retournez 
sur  vos  pas;  vous  n'avez  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  venir  prendre  une  retraite  dans 
ma  maison  :  on  y  viendra  faire  des  visites , 
mais  oiuest'Ce  quon  nen  fera  pas  ?  Je  ne 
crains  que  pour  vous ,  et  je  ni* expose  volon^ 
tiers  à  tous  Les  dangers.  J'espère  même 
qu'ayant  un  emploi  dans  le  Tribuna  Je  pour- 
rai modérer  ces  visites  ,  jusqu'au  point  de 
vous  conserver  pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 

D  a 
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Ce  génértiux  Chrétien  n'a  pas  trouvé  pca 
d'obstacles  dans  ses  parens ,  qui  refusaient 
de  recevoir  le  Missionnaire.  Mais  il  a  vainca 
leurs  résistances ,  et  a  placé  le  Père  Lefèyre 
dans  un  petit  réduit ,  où  peu  de  personnes 
de  la  maison  le  savent.  Pour  lui  donner  un 
peu  de  jour ,  il  a  fallu  faire  une  ouverture 
au  toU  en  tirant  quelques  tuiles  qui  se  remet- 
tent dans  les  temps  de  pluie.  On  ne  le  visite 
et  on  ne  lui  porte  à  manger  que  vers  les  neuf 
heures  du  soir.  Il  écrit  lui^-méme  qu'il  a  en- 
tendu plus  d'une  fois  des  Chrétiens  conseil- 
ler à  cette  famille  de  ne  point  le  recevoir  , 
«upposé  qu'il  vînt  demander  un  asile.  Oa 
_  est  venu  visiter  la  maison  par  ordre  du  Man- 
darin du  lieu  :  mais  comme  le  Chrétien  qui 
le  tient  caché  ,  a  une  espèce  d'autorité  sur 
les  gens  du  Tribunal ,  et  qu'il  tient  un  des 
premiers  rangs  parmi  eux  ,  la  visite  s'est 
faite  légèrement. 

Cependant  le  Père  Lefèure  a  déjà  passé 
sept  ou  huit  mois  dans  cette  espèce  de  prison 
qui  n*en  est  pas  moins  étroite  pour  être  vo- 
lontaire ,  sans  savoir  quand  il  en  pourra  sor- 
tir. Il  écrit  que  cela  ne  Tinquiète  nullement, 
et  <f ue  c'est  l'affaire  de  la  Providence. 

Comme  on  trouva ,  parmi  ses  effets  ,  de» 
cierges  de  cire  blanche,  les  g«*ns  du  Tribu- 
nal s'imaginèrent  qu'ils  étaient  faits  de  graisse 
humaine  ;  parce  qu'a  la  Chine  on  ne  sait 
pas  blanchir  la  cire.  Une  accusation  de  cette 
pâture  ,  toute  absurde  qu'elle  était  ,  aurait 
pu  avoir  des  suites  funestes  ,  en  occasionnant  - 
encore  bien  d'autre3  recherches ,  et  en  nUit- 
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mant  de  plus -en -plus  le  feu  de  la  persé- 
cution ;  c'est  pourquoi  quelques  Cbrétiens 
zélés  s'empressèrent  de  donner  de  l'argent , 
pour  empêcher  que  celte  accusation  ne  fût 
couchée  sur  les  registres.  Il  n'est  pas  diffi- 
cile à  ta  Chine  de  faire  passer  ainsi  de  l'ar-* 
gent  aux  Tribunaux  subalternes  ,  et  d'en 
acheter  même  les  Sentences  qu'on  désire. 
.  Outre  l'avidité  des  Chinois,  rimpunîtc  laisse 
une  grande  liberté  aux  Tribunaux,  parce' 
qu'il  n'est  pas  aisé  au  Peuple  de  porter  ses 
plaintes  aux  Mandarins  supérieurs. 

Nous  avons  reçu  par  la  province  de  Hou^ 
quang  des  nouvelles  de  la  montagne  de  ATou- 
pouanchan.  Cette  montagne  est  fameuse  par 
une  Chrétienté  des  plus  florissanies  que  nous 
j  avons  formée  depuis  plusieurs  années  ,  et 
où  les  Fidèles,  dans  l'éloignement  du  com- 
mercedesGentils^étaient  Une  véritable  image 
de  la  primitive  Eglise.  Le  Père  de  NeiwiaUe 
a  eu  soin  de  ces  montagnes  pendant  six  ans , 
et  y  a  baptisé  plus  de  six  mille  personnes. 
Or  ces  montagnes,  précieuses  a  notre  zèle, 
nous  venons  de  les  perdre.  L'enfer  a  exercé 
toutes  ses  cruautés  pour  dissiper  les  Chré- 
tiens ;  tortures  ,  bastonnades ,  prisons ,  tous 
les  mauvais  traitemens  ont  été  employés  à 
cet  effet.  Le  Père  de  la  Roche ,  Jésuite  Fran- 
çais ,  qui  cultivait  cette  Chrétienté,  s'est  re- 
tiré précipitamment  dans  un  petit  hameaa 
au  Tuilieu  des  bois ,  et  s'est  vu  obligé  ensuite 
d'aller  plus  loia  chercher  une  retraite.  Il 
est  vrai  que  les  Chrétiens  de  la  montagne 
l'oat  depuis  fait  avertir  qa'on  ne  les  inquié- 
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tait  plus  ;  qu'il  ne  paraissait  aucun  Soldat 
dans  toute  Télendue  de  la  Chrétienté  ,  et 
qu'ils  s'assemblaient  comme  auparavant  pour 
faire  les  prières  :  mais  ils  ajoutaient  que  cette 
paix  leur  est  d'autant  plus  suspecte^  qu'ils 
savent  qu'un  païen  du  voisinage  a  été  chargé 
par  son  Mandarin  de  s'informer  secrètement 
quand  un  Missionnaire  serait  retourné  dans 
la  Chrétienté ,  et  de  l'en  avertir. 

Il  s'en  fallut  peu  que  le  Père  du  Gad  j 
avitre  Jésuite  Français ,  ne  tombât  entre  les 
mains  des  Soldats.  Averti  qu'on  le  cherchait 
et  qu'on  s'avançait  pour  visiter  la  maison  où 
il  était  caché ,  il  s'enfuit  promptement  ;  et 
avant  que  de  trouver  où  se  réfugier  ,  il  a 
couru  assez  loDg*temps  sur  les  lacs  et  sur 
lés  rivières.  Enfin  arrivé  dans  la  retraite  que 
le  Père  de  Neuvialle  occupait  alors  ,  et  où. 
il  était  la  ressource  et  le  conseil  de  tous  les 
Missionnaires  des  environs ,  il  l'a  partagée 
avec  lui.  C'est  là  qu'il  a  recules  lettres  d'un 
Chrétien  qui  le  presse  vivement  de  retour- 
ner dans  sa  Mibsion.  Ce  Chrétien ,  après  avoir 
long-temps  entretenu  chez  lui  deux  concu- 
bines ,  avait  tout  récemment  promis  au  Père 
du  Gad  un  entier  amendement.  Il  a  si  bien 
tenu  parole  ,  qu'ayant  lui-même  été  accusé , 
il  a  confessé  la  Foi  de  Jésus-Christ  au  milieu 
des  tortures  et  des  bastonnades.  Ensuite  il 
a  mis  hors  de  sa  maison  une  de  ses  concu- 
bines ,  et  il  est  sur  le  poiut  de  marier  l'autre. 
Il  prie  ce  Missionnaire  de  venir  recevoir  sa 
confession  générale  ,  et  prendre  possession 
d'une  grande  maison  qu'il  lui  cède  pour  en 
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faire  une  Eglise.  Monseigneur  TEvéque  du 
Chanysi  et  Chensi  écrit  qu'il  ne  sait ,  ni 
comment  se  tenir  cacbé  ,  ni  comment  s'ex- 
poser à  faire  le  voyage  de  Macao.  Les  Man- 
darins de  la  province  de  Canton  se  sont 
aussi  donnés  toute  sorte  de  mouvemens  pour 
découvrir  un  Prêtre  Chinois  nommé  45*011, 
maïs  ils^'ont  encore  pu  y  réussir. 

Tandis  qu'on  est  en  garde  contre  les  Infi- 
dèles ,  on  ne  laisse  pas  d'avoir  à  se  défier 
des  mauvais  Chrétiens.  Il  y  en  a  un  dans 
la  même  province  de  Canton  ,  qui  était 
employé  dans  le  Tribunal ,  et  qui  a  voulu 
gagner  de  l'argent  par  un  moyen  bien  indi* 
gne.  II  a  composé  une  fausse  procédure  ^  et 
a  fait  avertir  le  Père  Miralta  qu'on  était  sur 
le  point  de  présenter  contre  lui  une  accusa- 
tion aux  Mandarins  de  Canfo/i ,  portant  qu'il 
avait  introduit  plusieurs  Missionnaires  dans 
FEmpire.  Cette  prétendue  accusation  n'était 
autre  chose  que  la  procédure  qu'il  avait  fa- 
briquée de  sa  main ,  et  où  il  nommait  plu- 
sieurs Officiers  de  justice,  qu'il  fallait,  di- 
sait-il ,  gagner  par  argent  ,  afin  d'assoupir 
celle  mauvaise  affaire.  Du-reste ,  il  promet- 
tait de  travailla r  de  tout  son  pouvoir  et  de 
tout  son  crédit ,  pour  une  si  bonne  cause. 
Il  ne  restait  plus  qu'à  lui  confier  une  somme  , 
lorsque  la  Providence  divine  Ta  puni  de  son 
impie  stratagème.  Les  Mandarins  ont  dé- 
couvert qu'il  avait  fait  une  fausse  procédure  ; 
ils  l'ont  appliqué  plusieurs  fois  à  la  question 
pour  lui  faire  avouer  son  attentat  ;  et  ils  l'ont 
ensuite  condamné  à  quarante  coups  de  b&- 
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ton  et  à  Texil ,  en  lui  disaat  qu'il  avait  mé^ 
rite  de  perdre  la  vie. 

Les  belles  Chrétientés  du  Kiang^nan  se 
sont  moins  ressenties  que  les  autres ,  des  trou- 
bles et  des  vexations ,  parce  qu'elles  sont  si 
nombreuses  qu'il  y  a  des  Chrétiens  dans  tous 
les  Tribunaux  qui  suppriment  par  eux-mê- 
mes les  ordres  de  faire  des  recherches  ,  oa 
qui  en  donnent  avis  ,  avant  qu'ils  soient  ex- 
pédiés ,  afin  que  les  autres  Chrétiens  les  fas- 
sent supprimer  par  argent. 

La  ville  de  Macao ,  quoique  soumise  ht 
la  domination  Portugaise,  n'a  pas  été  entiè- 
rement garantie  de  l'orage.  On  y  est  vena 
publier  des  défenses  aux  Chinois  qui  l'habi- 
tent y  de  servir  les  Européens ,  et  d'aller  aux 
Eglises.  On  a  été  même  sur  le  point  de  si- 
gnifier un  ordre  des  Mandarins  de  Canton, 
de  renvoyer  dans  l'intérieur  de  l'Empirç  , 
non-seulement  tous  les  Chinois  qui  en  por- 
taient encore  l'habit  y  mais  même  tous  les 
originaires  de  la  Chine  qui  avaient  pris 
l'habit  Européen.  Si  tous  ces  ordres  avaient 
eu  leur  effet,  il  ne  resterait  à  Macao  qu'une 
très-petite  partie  de  ses  habîtans  ;  mais  on 
n'y  a  point  eu  d'égard,  et  les  Mandarins  après 
les  avoir  minutés ,  n'en  ont  pas  voulu  tenter 
l'exécution  ,  dans  la  crainte  d'entreprendre 
une  guerre. 

Il  est  venu  ensuite  un  ordre,  qu'on  devait 
encore  moins  observer,  parce  qu'il  était  di- 
rectement contraire  à  l'honneur  de  la  Reli- 
gion ;  il  portait  qu'on  eût  à  fermer  une  pe- 
tite Eglise  où  l'on  baptisait  les  Catéchumè* 
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nés  Chinois.  Les  Mandarins  prétendaient 
que  c'était  les  Chinois  qui  avaient  bâti  cette 
Eglise.  On  leur  a  répondu  qu'elle  avait  été 
bâtie  aux  dépens  des  Portugais ,  et  on  leur 
a  montré  l'acte  de  sa  fondation.  Malgré  cela 
le  Mandarin  de  Hyang-chan  se  transporta 
ici  la  veille  de  Pâques  174?  9  fusant  enten- 
dre que  c'était  de  la  part  des  Mandarins 
supérieurs  de  la  Province.  En  entrant  dans 
la  Ville  avec  un  cortège  de  trente  ou  qua- 
rante hommes ,  il  fut  salué  par  la  Forteresse 
de  cinq  pièces  de  canon ,  et  quand  il  se  fut 
arrêté  dans  une  maison  près  de  la  petite 
Eglise  ,1e  Sénats  composé  de  trois  Présidens 
et  de  douze  Conseillers  ^  alla  l'y  visiter  :  mais 
Sur  la  demande  que  fit  ce  Mandarin  qu'on 
fermât  l'Eglise  en  sa  présence  ,  le  Sénat  ré- 
pondit que  notre  Religion  ne  nous  pjçrmet- 
iaît  pas  d'esLécnter  un  pareil  ordre  ;  que 
l'Eglise  n'appartenait  pas  aux  Chinois ,  mais 
aux  Portugais ,  ainsi  qu'on  l'avait  démontré. 
Cependant  le  Mandarin  persista  dans  ses 
prétentions  ,  et  demanda  qu'on  lui  donnât 
la  clef  de  l'Eglise  pour  la  fermer  lui-même. 
Celte  clef  était  dans  le  Collège  de  saint  Paul , 
entre  les  mains  du  Père  Loppez ,  Provincial 
des  Jésuites  qui  composent  la  Province  ap- 
pelée du  JapoD.  Ce  Père  agissant  de  concert 
avec  M.  TEvêque  de  Macao ,  et  conséquem- 
ment  à  la  décision  de  ceux  qui  avaient  exa- 
miné le  cas ,  refusa  de  donner  la  cl<*f  qu'on 
demandait,  et  protesta  qu'il  aimerait  mieux 
donner  sa  tête.  Une  réponse  si  ferme  étonna 
le  Mandarin  ;  il  se  contenta  d*affîcher  un 
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écrit  où  il  était  défendu  de  se  servir  de  TEglise 
en  question  ,  et  il  se  retira  aussitôt ,  crai- 
gnant sans  doute  une  émeute  de  la  populace. 

Après  avoir  rapporté  ce  que  nous  avons 
pu  savoir  jusquMçi  des  ravages  qu'a  causé 
dans  les  Provinces,  l'Ëdit  secret  par  lequel 
TEmpereur  a  proscrit  la  Religion  chrétienne, 
il  nous  reste  à  parler  de  la  Capitale  où  la 
persécution  s'est  aussi  fait  sentir. 

Aussitôt  après  TEdit  de  proscription  j 
on  commença  à  inquiéter  les  Chrétientés 
des  environs  de  Pékin  ^  formées  et  cultivées 
par  les  Missionnaiies  qui  font  leur  séjour 
dans  cette  grande  Ville.  Quoique  les  Chré* 
tiens  qui  les  composaient  passassent  pour 
fermes  dans  la  Foi ,  plusieurs  ont  cependant 
apostasie  à  la  vue  des  maux  dont  on  les  me- 
naçait. D'autres  ont  courageusement  soutenu 
les  tortures ,  la  perte  de  leurs  biens ,  de  leurs 
emplois,  ou  la  ruine.de  leurs  familles.  Les 
images,  chapelets,  reliquaires,  croix  et  au- 
tres marques  de  leur  piété  ont  été  profanées 
et  brûlées.  Quelques-uns  ayant  déclaré  qu'ils 
les  avaient  reçues  du  Père  Da  Jtocha ,  Jé- 
suite Portugais ,  qui  visitait  souvent  ces  Chré- 
tientés ;  ce  Missionnaire  a  été  cité  devant  le 
Gouverneur  de  Pékin ,  et  a  confessé  que  ces 
signes  de  la  piété  Chrétienne  venaient  en 
effet  de  lui.  Sur  son  aveu  ,  le  Gouverneur 
a  dressé  une  accusation  contre  lui  et  l'a  pré- 
sentée à  Sa  Majesté,  en  demandant  à  quelle 
peine  il  devait  être  condamné.  Mais  l'Em- 
pereur a'^répondu  qu'il  lui  fesait  grâce.  Ce 
Prince  a  nonuné  en  méme-lemps  deux  Grands 
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de  sa  Cour  pour  protéger  les  Européens  qui 
sont  dans  sa  Capitale.  Protection  fort  équi- 
voque ,  et:  sur  laquelle  il  n'est  pas  naturel 
que  Ton  compte  beaucoup. 

Cependant  pour  ne  riea  omettre,  de  ce 
qui  pouvait  servir  à  la  défense  de  la  Religiqn , 
les  Européens  ont  dressé  un  Mémoire  où  ils 
ont  représenté  que  la  Religion  chrétienne 
ne  méritait  rien  moins  que  le  nom  défausse 
secte  qu'on  venait  de  lui  donner  ,  qu'elle 
avait  été  permise  par  l'Empereur  Cang-hi 
et  par  le  Tribunal  des  Rites ,  et  qu'eax-mô« 
mes  avaient  toujours  éprouvé  les  bontés  des 
Empereurs  ,  et  en  particulier  celles  de  Sa 
Majesté  régnante  ;  mais  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  paraître  avec  honneur ,  tandis  qu'on  les 
regardait  comme  attachés  à  u/ie^/âu^^e  secte. 
Ils  ont  ensuite  mis  ce  Mémoire  entre  les 
mains  des  Protecteurs  ,  pour  le  faire  passer 
à  l'Empereur;  mais  ces  patrons  peu  affec* 
lionnes,  ont  tant  différé  ,  qu'ils  ont  donné 
le  temps  à  ce  Prince  de  J)arlir  pour  un  voyage 
d'environ  deux  mois.  Enfin  un  peu  avant 
son  retour  ,  ils  ont  indiqué  une  assemblée 
dans  la  maison  des  Jésuites  Français ,  où  ils 
ont  appelé  tous  les  Missionnaires  de  Pékin, 

Le  plus  distingué  de  ces  deux  Seigneurs , 
nommé  Né'kong  ^  premier  Ministre  et  favori 
de  l'Empereur ,  a  ouvert  la  séance  par  des 
discours  vagues  qui  regardaient  ,  pour  la 
plupart,  l'Europe  et  ses  divisions  en  divers 
Etats.  Le  Père  Gauhil^  Supérieur  de  la  mai- 
son ,  les  lui  montra  dans  un  allas.  Le  iVd- 
kong  se  mit  ensuite  à  exagérer  les  attentioua 
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et  les  bontés  de  Sa  Majesté  pour  les  Euro- 
péens ;  après  quoi  il  montra  assez  clairement 
combien  il  y  avait  peu  de  fonds  à  faire  sur 
sa  protection ,  en  demandant  comment  oq 
oserait  présenter  à  l'Empereur  un  écrit  où 
il  s'agissait  de  proposer  que  la  Religion  cbré- 
tienne  fût  approuvée. 

Gn  le  laissa  haranguer  long-temps  ,  afin 
de  mieux  connaître  ses  senti  mens.  Ensuite 
le  Père  Gaubil  prit  la  parole ,  et  parla  di- 
gnement pendant  un  temps  considérabl3. 
La  Religion  chrétienne ,  disait-il ,  est  une 
Loi  pure  et  sainte  ;  elle  a  été  examinée  par 
le  Tribunal  des  Rîtes  qui  l'a  approuvée  sous 
le  règne  de  Cang-hi ,  et  son  approbation  a 
été  agréée  çt  confirmée  par  ce  même  Empe- 
reur. Celte  Religion  n'a  point  changé  de- 
puis ,  et  elle  est  prêchée  par  les  mêmes  Pré- 
dicateurs ;  pourquoi  était-elle  alors  en  hon- 
neur ,  ou  pourquoi  ne  continue-t-elle  pas 
d'y  être  aujourd'hui?  tandis,  sur-tout  >  que 
nous  voyons  qu'on  souffre  dans  l'Empire 
la  Religion  des  Mahométans  ,  celle  des 
La-ina  ,  et  plusieurs  autres.  Si  la  Religion 
chrétienne  passe  dans  l'Empire  pour  être 
ijne  Secte  perverse  ,  comment  pourrons- 
nous  y  demeurer ,  nous  qui  ne  sommes  ve- 
nus rendre  nos  services  à  l'Empereur  que 
pour  mériter  sa  protection  en  faveur  de  noijre 
sainte  Loi,  et  à  qui  il  ne  serait  pas  même 
permis  d'y  rester ,  sans  l'espérance  de  pou- 
voir la  prêcher? 

Le  Né'kong  ne  voulut  pas  répondre  au 
diiscours  du  Père  Gaubil ,  et  recommença  à 
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parler  des  bontés  de  l'Empereur  pour  les 
Ëaropéens  ,  ajoutant  que  s'il  les  comblait 
de  bienfaits ,  ce  n'était  pas  qu'il  eut  besoia 
de  leurs  mathématiques  ,  peintures  ei  hor- 
loges ;  mais  que  cela  venait  uniquement  de 
la  magnificence  de  son  cœur ,  qui  embrassait 
toute  la  terre.  Plusieurs  Missionnaires  re- 
touchèrent quelques-unes  des  raisons  appor- 
tées par  le  Père  Gaubil.  Enfin  le  second 
Protecteur  voulut  ramener  le  Né-kong  à  la 
question  principale  ;  mais  celui-ci  lui  im- 
posa silence  d'un  geste  ,  et  conclut  la  con- 
férence ,  en  offrant  aux  Européens  toute 
sorte  de  bons  offices.  Il  leur  recommanda 
aussi  d'aller  tous  au-devant  de  l'Empereur 
à  son  retour;  ce  qu'ils  n'ont  point  manqué 
de  faire  ^  lorsque  ce  Prince  est  rentré  dans 
la  Capitale  ,  sur  la  fin  de  Novembre  17I6, 
après  avoir  fait  un  pèlerinage  à  la  fameuse 
montagne  Vou^tao-chan  ^  révérée  et  appe- 
lée sainte  par  les  Chinois. 

Avant  ce  voyage ,  nos  Pères  de  Pekîn  char- 
gèrent le  Frère  Castiglîone  ,  Peintre  Italien  , 
particuHèreraent  estimé  de  l'Empereur,  de 
profiler  de  la  première  occasion  qui  se  pré- 
senterait pour  parler  à  ce  Prince.  Ce  parti 
ne  laissait  pas  d'avoir  ses  risques  ;  car  quoi* 
que  ce  Frère  ,  avec  deux  autres  Peintres  , 
Jésuites  comme  lui ,  voient  souvent  l'Empe- 
reur ,  il  ne  leur  est  cependant  pas  .permis 
delui  parler  d'aucune  affaire  ,  a  moins  qu'ils 
ne  soient  interrogés  ;  d'ailleurs  user  de  cette 
voie^  c'est  choquer  les  Grands  qui  nous  ont 
toujours  témoigné  leur  ressentiment^  toutes 
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les  fois  qâe  nous  avons  voulu  nous  en  servir. 
On  ne  voulut  donc  pas  que  le  Frère  Cas- 
tiglione  présentât  à  rÊmpereur  aucun  écrit  : 
on  lui  recommanda  seulement  d'implorer 
en  deux  mots  la  clémence  de  ce  Prince  en 
faveur  de  la  Religion  chrétienne ,  trop  op- 
primée pour  pouvoir  nous  taire« 

L'occasion  de  parler  au  Monarque  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  Le  Frère  ayant  reçu  deux 
pièces  de  soie  de  la  libéralité  du  Prince  y 
était  obligé  d'en  faire ,  selon  la  coutume , 
son  remercîment ,  la  première  fois  qu*il  serait 
en  sa  présence.  Ce  fut  plutôt  qu'il  ne  pen- 
sait :  car  dès  le  lendemain  il  fut  mandé  par 
l'Empereur  même  qui  voulait  lui  donner  le 
dessein  d'une  nouvelle  peinture.  Dès  que  le 
Frère  parut ,  il  se  mit  à  genoux  ,  et  après 
avoir  fait  son  remercîment ,  il  dit  à  l'Em- 
pereur :  (i)  Je  supplie  Votre  Majesté  d'avoir 
compassion  de  la  Keligiou  désolée.  A  celte 
demande,  l'Empereur  changea  de  couleur, 
et  ne  répondit  rien.  Le  Frère  s'imaginant 
^qu'il  n'avait  pas  été  entendu^  répéta  de  nou- 
veau ce  qu'il  venait  de  dire  ,  et  alors  le  Prince 
prenant  la  parole  >  lui  dit  :  p^ous  autres , 
aM)us  êtes  des  étrangers ,  vous  ne  sauez  pas 
nos  manières  et  nos  coutumes.  J*ai  nommé 
deux  Grands  de  ma  Cour  pour  avoir  soin 
de  vous  dans  ces  circonstances. 

Ce  même  Frère  a  eu  ,  depuis  le  retour  de 
l'Empereur  ,  un  second  entretien  avec  lui , 
plus  long  que  le  premier  :  c'est  l'Empereur 

(i)  Tsing-hoang-chang.  Co'lien'tien'tchu-^he'ssing  ^ 
ce  sont  Ie«  termes  Chinois. 
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qui  le  commença  à  roccasion  de  la'  maladie 
du  Père  Chalier  dont  j'ai  déjà  lœnoncé  la 
iport.  Ce  Prince  vint  à  son  ordinaire  dana 
Tappartement  où  le  Frère  Castiglione  tra- 
vaille à  la  tête  de  plusieurs  Chinois  et  Tar* 
tares  ;  et  lui  adressant  la  parole ,  il  demanda 
s}  on  espérait  de  conserver  le  Père  Chalier: 
le  Frère  lui  répondit  qu'il  ne  restait  que  biea 

{leu  d*espérance.  N'avez-vous  pas  ici ,  ajouta 
'Empereur ,  quelques  Médecins  Européens? 
Nous  n'en  avons  pas  ,  répondit  le  Frère. 
Pourquoi  cela ,  reprit  l'Empereur  ?  C'est ,  dit 
le  Frère  Castiglione ,  qu'il  est  trop  difficile 
d'en  faire  venir  si  loin  ;  mais  nous  avons 
deux  Chirurgiens  entendus  dans  leur  art. 
II  est  plus  aisé,  dit  l'Empereur ^  de  devenir 
habile  dans  la  Chirurgie, parce  que  les  ma- 
ladies qu'elle  traite  sont  extérieures:  mais, 
dis-moi:  vous  autres  Chrétiens,  priez-vous 
votre  Dieu  pour  le  malade  ?  Lui  demandez-* 
vous  qu'il  le  guérisse  ?  Oui ,  Seigneur  ,  ré- 
pondit le  Frère  ,  nous  l'en  prions  tous  les 
jours.  D'où  vient  donc  ,  dit  l'Empereur  , 
que  vous  ne  l'obtenez  pas  ?  Notre  Dieu  , 
reprit  le  Frère  ,  est  tout-puissant ,  il  peut 
nous  l'accorder  ;  mais  il  vaut  peut-être  mieux 
qu'il  ne  nous  l'accorde  pas ,  et  nous  demeu- 
rons toujours  résignés  à  sa  volonté.  Dis-moi 
tine  autre  chose,  ajouta  l'Empereur,  les  Chré- 
tiens craignent-ils  la  mort*^  Le  Frère  répli- 
qua :  ceux  qui  ont  bien  vécu  ne  la  craignent 
pas^;  ceux  qui  ont  mal  vécu  la  craignent 
beaucoup.  Mais,  dit  l'Empereur ,  comment 
savoir  si  00  a  bien  ou  mal  vécu  ?  On  1q 
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sait ,  dit  le  Frère  ,  par  le  témoignage  de  sar 

conscience. 

Après  ces  questions  et  ces  réponses ,  TEm- 
pereur  adressa  la  parole  à  ua  Peintre  Chi- 
nois :  Dis-moi  la  vérité,  toi  ;  jeté  vois  depuis 
long-temps  avec  les  Européens  ;  as-tu  em- 
brassé leur  Religion  ?  Avoue-moi  franche- 
ment si  tu  es  Chrétien.  Le  Chinois  dit  qu'il 
ne  Tétait  pas;  qu'il  n'avait  garde  de  donner 
dans  cette  Religion  ;  que  le  Père  de  Mailla  , 
(  Jésuite  Français  )  ,  l'avait  bien  souvent 
exhorté  et  pressé  de  se  faire  Chrétien ,  mais 
qu'un  point  l'avait  toujours  arrêté,  savoir  , 
l'incarnation  d'un  Dieu.  Le  Frère  dit  que 
ce  Mystère  se  pouvait  expliquer.  Et  com- 
ment,  répliqua  l'Empereur,  s'expUque-t-il? 
Dieu  ,  répondit  le  Frère ,  par  sa  toute-puii- 
sance  a  formé  un  corps  dans  le  sein  d'une 
Vierge  ,  et  il  a  uni  une  ame  à  ce  corps  ;  il  a 
uni  cette  ame  et  ce  corps  à  sa  Divinité ,  pour 
racheter  de  l'Enfer  les  hommes  tombés  dans 
le  péché.  Je  ne  puis  pas  ,  continua-t-il,  bien 
dire  tout  ce  que  je  voudrais  ;  mais  ce  Mystère 
est  bien  développé  dans  nos  livres  de  Reli- 
gion. L'Empereur  dit  au  Peintre  Chinois  : 
c'est  parce  que  lu  ne  sais  pas  lire  les  livres 
Européens  que  tu  ne  t'es  pas  fait  Chrétien. 
Le  Frère  prit  alors  la  parole  :  Permettez- moi 
devons  dire.  Seigneur,  que  nous  avons  des 
livres  en  caractères  Chinois  ,  où  le  Mystère 
de  l'incarnation  est  expliqué.  L'Empereur 
n'ajouta  que  ces  deux  mots ,  qu'il  adressa  au 
Frère:  Hoa^^pa  y  mêle -toi  de  faire  tes 
peintures* 
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De  pareils  entreiieas  sout  de  ces  henreux 
toiomens  que  ménage  la  Providence  pour  le 
triomphe  de  la  Religion  et  pour  la  conver- 
sion des  coeurs  :  mais  quand  auront-ils  leur 
efficacité  ?  C'est  ce  que  le  Seigneur  a  renfermi 
danslesprofondeurs  de  ses  Mystèrt's.  Quoique 
TEmpereur  paraisse  être  encore  bien  éloigné 
du  Royaume  de  Dieu  ,  étant  sur -tout  d^uoH 
caractère  peu  ferme  et  peu  capable  de  pren- 
dre une  résolution,  nous  ne  laissons  pas  dé 
demander  au  Seigneur  qu'il  Tcclaire  et  qu'il 
le  convertisse  :  ce  miracle  serait  grand  »  mais 
il  n'en  serait  que  plus  digne  de  la  souveraine 
bonté  de  celui  qui  tourne  à  son  gié  les  coeurs 
des  Rois;  c'est  à  son  pouvoir  qu'on  attribuera 
uniquement  une  victoire  si  digne  de  lui  seul. 
Les  personnes  qui  ont  un  cœur  sensible  aux 
intérêts  de  la  Religion,  devraient  adresser  an 
Seigneur  de  ferventes  prières  pour  uûe  eoû» 
version  si  importante  ,  et  peut-être  la  plus 
importante  du  monde  entier. 

Le  temps  du  dernier  entretien  de  l'Em- 
pereur avec  le  Frère  Castiglione ,  était  celui 
auquel  la  Sentence  de  mort^  portée  dans  le 
Fo'hien f  coiiiTQ  cinq  Missionnaires,  et  un 
de  leurs  Catéchistes  ,  était  examinée  à  Pékin, 
Le  vice-Roi  de  Fo-kien ,  qui  s'en  glorifiait 
comme  de  son  ouvrage  ,  se  rendit  dans  la 
Capitale  de  l'Empire  pour  plaider  sa  cause. 
La  nouvelle  dignité  de  Tsong-ho  ,  ou  In- 
tendant des  fleuves ,  dont  il  venait  d'être 
pourvu ,  lui  en  fournissait  naturellement  l'oc- 
casion ,  et  pouvait  bien  être  le  salaire  de  ses 
manœuvres  j  ou  même  un  dernier  moyenp oar 


Digitizedby  Google 


go  Lettres   édifiantes 

les  conduire  au  point  que  s'étaient  proposé 
les  ennemis  de  la  Religion.  Si  le  premier 
Ministre ,  déjà  désigné  par  le  nom  de  Né-hong, 
et  sous  la  qualité  de  Protecteur  des  Euro- 
péens^ n*'est  pas  le  principal  moteur  de  tous 
ces  stratagèmes  ,  il  paraît  bien  qu'il  n'a  rien 
fait  pour  les  détruire  ,  ni  rien  tenté  en  fa- 
veur de  la  Religion.  L'Empereur  qui  ne  voit 
et  qui  n'agit  que  par  lui,  a  renvoyé  la  Sen- 
tence au  Tribunal  des  crimes,  quoiqu'il  put 
facilement  répondre  qu'on  s'en  tînt  aux  or- 
donnances générales  ,  de  renvoyer  dans  leurs 
Pays  les  étrangers  qu'on  surprendrait  dans 
l'Empire.  On  avait  jusqu'alors  attendu  quel- 
que chose  de  semblable  de  la  modération  dont 
les  Empereurs  ont  coutume  d'user  à  l'égard 
même  de  leurs  sujets ,  et  des  ménagemens 
qu'ils  avaient  toujours  affecté  d'avoir  pour  les 
Européens;.  De  plus  ,  les  entretiens  que  je 
viens  de  rapporter  ,  et  l'honneur  que  l'Em- 
pereur venait  de  faire  au  Père  Châtier  de  lui 
envoyer  son  premier  Médecin,  fesaient pen- 
ser qu'il  ne  voudrait  pas  porter  les  choses  à 
la  dernière  extrémité.  Il  a  cependant  traité 
l'affaire  dans  la  plus  grande  rigueur.  Le  Tri- 
bunal n'a  pas  diiféré  à  confirmer  la  Sentence 
dans  tous  les  points  ;  il  l'a  ensuite  de  nouveau 
présentée  à  l'Empereur  pour  être  signée  (i)  . 
ou  supprimée  à  son  gré  ,  et  l'Empereur  l'a 
signée  le  21  Avril  l'j^'j  y  la  voici  trakluite 
littéralement. 


(i)  Cette  signature  consiste  à  faire  quelques  points  en 
irouge  sur  la  Seutence  on  «igae  d'approbation. 
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f^olontéde  V Empereur  manifestée  le  l'i/de 
la  3.*  lune, 

«  Le  Tribunal  des  crimes  prononce ,  après 
»  avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté  ,  en 
»  répondant  à  Tclieou ,  vice-  Roi  de  Fo-hien, 
»  Sur  le  procès  de  Pe^to-lo  et  autres  qui 
»   séduisaient  par  une  fausse  doctrine. 

»  Ordonnons  que  Pe-to-lo  ait  la  tête  tran- 
2>  cbée  sans  délai  ;  approuvons  la  Sentence 
»  rendue  contre /foa-/fm-c/a'5  Hoang-tching^ 
»  te,  Hoang'tching'houé  et  Fei-jo-yong  , 
»  qu'ils  soient  décapités  ;  approuvons  la  Sen- 
»  tence  rendue  contre  Ko-lioeitgin  ,  qu'il 
»  soit  étranglé  (i).  Voulons  que.ceux-ci 
»  jittendent  en  prison  la  fin  de  l'automne  > 
»   et  qu'ensuite  ils  soient  exécutés. 

»  Nous  confirmons  la  Sentence  des  Man- 
)>  darins  pour  tout  le  reste.  » 

Lorsque  cette  Sentence  arriva  dans  le 
Fo  -  hien  ,  un  des  Juges  qui  avait  fait  les 
premiers  interrogatoires,  fui  nommé  pour 
présider  à  Texécution  ;  mais  il  s'en  défendit, 
et  ne  voulut  avoir  aucune  part ^  à  un  Arrêt 
qu'il  appelait  une  grande  injustice  :  ce  refus 
doqna  le  temps  à  un  Prêtre  Chinois  d'aller 
annoncer  la  confirmation  de  la  Sentence  à 
M.  l'Evêque  etauxautresprisonniers.  Quel- 
ques Chrétiens  firent  tenir  au  vénérable  Pré- 
lat des  habits  plus  digues  de  son  triomphe  que 
ceux  qu'il  portait  dans  la  prison.  S!en  étant 

i(i)  Dans  Vidée  des  Cl^iiiois  ,    être  étranglé   est  un 
moindre  supplice  ^ue  d'être  décapité. 
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revêtu ,  îl  rappela  en  peu  de  mots  aux  Sol- 
dats qui  le  gardaient  les  éxbortatioDS  qu'il 
leur  avait  souvent  faites  :  il  embrassa  les 
cliers  compagnons  de  sa  prison  ,  parmi  les- 
quels étaient  deux  Missionnaires;  il  goûta 
avec  eux  quelques  rafraîcbîssemens  ,  et  il  ne 
tarda  pas  h  être  appelé  dt;vant  le  Mandarin 
qui  devait  lui  annoncer  l'Arrêt  de  son  sup- 
plice ,  et  présider»!  l'exécution.  Arrivé  dans 
la  salle  de  l'audience  9  il  répéta  qu'il  mourait 
pour  la  défense  de  la  sainte  et  véritable  Re- 
ligion ,  et  avec  Ba  ferme  confiance  quece  jour 
même  son  ame  serait  placée  dans  lé  séjour  des 
bienheureux.  Il  ajouta  qu'il  prierait  Diea 
d'avoircompassiondeia  Chine  et  de  l'éclairer 
des  lumières  de  l'Evangile.  Je  vais  ,  dit- il , 
devenir  dans  le  Ciel  le  protecteur  de  cet 
Empire. 

Cependant  on  fit  la  lecture  de  l'Arrêt  de 
mort  dans  la  salle  de  l'audience;  on  attacha 
au  Prélat  les  mains  derrière  le  dos,  et  on  lui 
mit  sur  les  épaules  un  écrit  où  l'on  lisait 
qu'il  était  condamné  à  être  décapité  pour 
avoir  travaillé  à  pervertir  le  Peuple  par  une 
mauvaise  doctrine.  Dans  cet  état  il  fut  con- 
duit à  pied  au  lieu  du  supplice  ,  récitant  des 
prières  dans  tout  le  chemin ,  avec  un  visage 
gai  et  enflammé  de  l'amour  de  son  Créateur. 
Les  Infidèles  n'en  étaient  pas  peu  surpris  ,  et 
ils  ne  pouvaient  se  lasser  de  le  contempler. 
Les  femmes  Chrétiennes  avaient  formé  plu- 
sieurs assemblées  où  l'on  récitait  le  rosaire  en- 
tremêlé de  méditations  sur  la  passion  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  On  se  laissait 
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aller  h  de  saints  traosports  de  dévotion  aux 
approches  de  cet  heureux  moment  où  la 
Chine  allait  avoir  un  martyr  dans  la  personne 
d'un  Evéque  condamné  par  l'Arrêt  le  plua 
solennel.  Plusieurs  Chrétiens  de  Fou-tcheou 
et  d'autres  de  Fou^ngan  suivaient  dans  la 
foule. 

On  arriva  à  la  porte  du  midi  ;  on  passa 
un  pont  de  bois  sur  lequel  les  exécutions  ont 
coutume  de  se  faire  ;  et  à  quelques  pas  au- 
delà  M.  TEvéque  fut  averti  par  le  bourreau 
de  s'arrêter  et  de  se  mettre  à  genoux ,  ce  qu'il 
fit  aussitôt^  en  demandant  h  l'exécuteur  un 
moment  pour  achever  sa  prière.  Après  quel- 
ques instans  il  se  tourna  vers  lui  avec  un 
visage  riant  et  lui  adressa  ces  paroles  qui 
furent  les  dernières  :  mon  ami ,  je  vais  au 
Ciel  !  oh  !  que  je  voudrais  que  tu  y  vinsses 
avec  moi  !  Le  bourreau  lui  répondit:  je  désire 
de  tout  mon  cœur  d'y  aller ,  et  lui  tirant  avec 
la  main  droite  un  petit  bonnet  qu'il  avait  sur 
la  tête  ,  de  la  main  gauche  il  le  décapita  d'un 
seul  coup ,  sur  les  cinq  beures  du  soir  y  le  26 
Mai   1747» 

Une  des  superstitions  des  Chinois  est  de 
croire  que  Tame  d'un  supplicié  en  sortant  du 
corps  va  se  jeter  sur  les  premiers  qu'elle  ren- 
contre ,  qu'elle  exerce  sur  eux  sa  lage  ,  et 
les  charge  de  malédictions  ,  sur-tout  s'ils  ont 
contribué  au  supplice  ;  et  c'est  pour  cela  que 
lorsqu'ils  voient  dounerle  coUp  delà  mçrt , 
ils  s'enfuient  de  toutes  b^urs  forces.  Ici  per- 
sonne n'a  jugé  l'ara*'  du  vénérable  Prélat  mal- 
faisante ;  tous  couraient  après  sa  mort  l'exa^ 
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miner  déplus  près.  Un  Gentil  (i)  ,  gagé  par 
les  <!!hrétîens  pour  ramasser  son  sang  avec 
des  vases  ,  des  cendres  et  des  linges  ,  a  écarté 
le  Peuple  ,  et  s'étant  acquitté  le  mieux  qu'il 
a  pu  de  sa  commission  ,  il  a'a  point  voulu 
laver  ses  mains  couvertes  de  terre  et  de  cen-» 
dres  ensanglantées  ;  il  les  a  jportées  élevées 
par  respect  jusqu'à  sa  maison  ,  baisant  les 
traces  de  sang  qu'il  y  remarquait ,  et  en  a 
enfin  frotté  la  tête  de  ses  enfans ,  en  disant  : 
que  le  sang  du  saint  ojous  bénisse  ! 

Les  Chrétii^ns  ont  lavé  le  corps ,  l'ont  en- 
seveli honorablement  dans  plusieurs  enve- 
loppes d'étoffes  de  soie  ,  et  Font  rais  dans  un 
cercueil  qu'ils  ont  ensuite  enterré.  Mais  les 
Mandarins  ayant  su  que  pendant  la  nuit, 
comme  pendant  le  jour ,  il  était  gardé  par  une 
douzaine  de  personnes ,  ils  ont  fait  briser  une 
croix  de  pierre  dressée  sur  le  tombeau ,  ils  ont 
ordonné  qu'on  transportât  le  cercueil  dans 
l'endroit  où  l'on  a  coutume  d'exposer  les  ca- 
davres des  suppliciés  «  et  ils  ont  mis  aux  fers 
deux  Chrétiens.  Ils  font  aussi  chercher  le  Pré* 
tre  Chinois  qui  a  écrit  ce  détail  le  jour  même 
qu'on  a  déterré  le  corps  du  vénérable  Prélat. 

Je  suppose  qu'une  persécution  si  violente 
sera  regardée  en  Europe  comme  un  heureux 
présage'  des  miséricordes  du  Seigneur  sur  cet 
Empire  ,  plutôt  que  comme  un  coup  ter- 
rible capable  d'avancer  la  ruine  de  la  Mission. 
C'est  dans  les  persécutions  que  la  Religion 
chrétienne  est  née  ,  qu'elle  s'est  fortifiée  et 

(i)  Il  se  nomme  Cing^eul-jrven^ 
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sooteoue  conformémebt  aux  oracles  sacrés. 
Si  Texemple  du  Japon  parait  faire  uue  ex- 
ception à  cette  règle  générale ,  îl  doit  faire 
adorer  les  secrets  impénétrables  du  Seigneur, 
et  ne  rien  diminuer  de  notre  confiance  en 
ses  bontés  infinies.  Nous  avons  plus  près  de 
nous  un  autre  exemple  bien  consolant ,  c'est 
celui  des  progrès  que  fait  TEvangile  dans  le 
Tunquin  et  dans  la  Cochinchine  ;  mais 
sur  -  tout  dans  le  Tunquin  où  elle  est  plus 
persécutée.  Cette  heureuse  terre ,  arrosée  du 
saog  de  sept  Missionnaires  (i)  et  d'un  bon 
nombre  de  Chrétiens ,  est  aujourd'hui  fé- 
conde en  prodiges  de  toute  sorte.  Les  Peuples 
y  embrassent  la  Religion  avec  ardeur  ,  et  au 
milieu  des- mauvais  traitemens  ,  ils  la  con- 
servent précieusement  comme  leur  unique 
trésor.  Dans  la  Chine  même  ,  depuis  vingt- 
ans  que  les  Chrétiens  sont  persécutés  ,  notre 
Mission  Française  a  fait  des  progrès  éton- 
nans  ,  et  je  puis  assurer  qu'elle  est  trois  fois 
plus  nombreuse  qu'elle  n'était  dans  les  temps 
florissans  de  Cang-hL 

D'ailleurs ,  quand  la  Chine  viendrait  h  fer- 
mer tous  ses  Ports  aux  étrangers  ,  le  Tun-- 
gain ,  qui  est  limitrophe  à  ce  grand  Empire , 
serait  un  passage  pour  y  entrer  :  le  Thibet 
ellet  Mosco^ie  pourraient  en  fournir  d'autres. 
La    grande    difficulté    sera    toujours   d'être 


(i)  Sept  Missionnaires  ont  eu  la  tête  tranchée  dans  le 
Titnqu'm,  Uu  Jésuite  en  1728  ,  avec  neuf  Chrétiens^ 
un  autre  Jésuite  ,  tjui  devait  subir  le  même  supplice  , 
mourut  dans  la  prison  :  quatre  Jésuites  en  1737  y  deux 
Dominicains  en  174^. 


Digitizedby  Google 


gô  Lettres  ÉDiriAifTES 

obligé  de  s*y  tenir  caché  ;  mais  il  ne  sera 
pas.  nécessaire  de  prendre  beaucoup  plus  de 
précautions  qu'on  n'en  a  pris  depuis  quel- 
ques années  ;  peut-être  même  pourra-t-on  se 
dispenser  d'en  prendre  tant  dans  la  suite. 
Jusqu'ici  un  Missionnaire  tremblaittoujours 
de  donner  occasion  à  une  persécution  géné- 
rale. Maintenant  qu'elle  est  déclarée  ,  cha- 
que Missionnaire  ne  risque  plus  que  pour  sa 
personne ,  et  tout  au  plus  pour  quelques-uns 
de  ses  Chrétiens.  Hé  !  quel  est  ce  risque?  Etre 
exposé  à  tomber  entre  les  mains  des  Tribu-  . 
nàux  ,  et  à  s'y  voir  condamné  pour  la  Foi  , 
n'est-ce  pas  le  plus  grand  des  bonheurs?  Ce 
sont  de  semblables  risques  qui  ont  fait  sortir 
d'Europe^e  nombreuses  troupes  d'Ouvriers 
évangéliques  ,  avides  de  ces  précieuses  oc- 
casions d'honorer  la  Religion  par  les  souf- 
frances ,  et  sur-tout  par  le  sacrifice  de  leur 
vie.  Non ,  il  n'est  plus  à  craindre  que  la  Mis- 
sion de  la  Chine  manque  désormais  d'être 
recherchée  et  ambitionnée. 

Au-resle  ,  la  persécution  peut  se  ralentir. 
Dans  cet  Empire  le  feu  s'allume  vite,  mais 
il  s'éteint  aussi  plus  aisément  qu'on  ne  pense 
en  Europe.  Les  Missionnaires  qui  s'étaient 
réfugiés  à  Macao  ,  et  ceux  qui  y  sont  nou- 
vellement arrivés  d'Europe ,  pourront  entrer 
successivement  ,  selon  lés  nouvelles  qui  vien- 
liront  des  différentes  Provinces.  La  Cour 
aura  d'autres  affaires  qui  fixeront  son  atten- 
tion. Elle  a  eu  depuis  peu  de  mois  une  ré- 
volte à  appaîser  dans  la  province  de  Chansi; 
elle  est  actuellement  occupée  du  voyage  que 

l'Empcreuc 
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rEmpereur  va  faire  en  Tartane.  Ce  sont  dos 
di^e4«6ions  dont  la  Religion  pourra  profiler. 
Cependant  tÀdés  des  prières  d<*s  personnes 
zélées  pour  le  progrès  de  la  Religion  ,  on 
avancera  l'œuvre  de  Dieu  ,  en  atlend^înt 
qu'une  nouvelle  persécution  vienne  couron- 
Ber  les  travaux  des  ouvriers  évangéliques  ,  ou 
dans  leurs  personnes ,  ou  dans  celles  de  leurs 
Néophytes. 

Depuis  le  ^i  Sept en>bpe  jusqu'au  dépjirt 
des  vaisseau^x  pour  l'Europe  ,   c'esl-h-dire 
jusqu'à  la  fin  de  Décenohre  ,  nous  avons  ap- 
pris que  la  maison  de  M.   de  Portimensc , 
Evêquedu  Chan^si  exCf:eri'Sijd  éti  visitée, 
et  qu'on  y  a  pris  plusieurs  personnes;  jnAÎs 
que   M.  TEvêque  a  échappé ,  et  qu'il  a  .été 
errant  plusieurs  jours,  sans  avoir  avec  lui 
aucun  domestique.  On  espère  qu'il  aura  passé 
de  la  province  de  Chan-si  à  cdle  deChen.-si, 
Le  Pèi?e  Urhano  ,  Allemand  ,  de  rOrd4e 
de  Saint  François  ,  a  reçu  des  soufflets  de- 
vant les  Tribunaux  ,  et  on  le  retient  prison- 
nier en  attendant  que  la  Cour  détermine  son 
6ort.  Plusieurs  Missionnaires  dans  diverses 
Provinces  recommencent  a  visiter  leur  Chré- 
tienté et  à  y  administrer  les  Sacremens.  I>es 
vénérables  Pères  condamnés  à  être  décapités 
attendaient  encore    au    commencement   de 
Novembre  le  ^our  de  leur  martyre.   Leur 
arrêt ,  selon  l'usage ,  doit  paraître  de  nouveau 
de^vaiit  l'Empereur  avec  tous  les  arrêts  de 
mort  portés ,  pour  être  ,e«éc*i.tés  avant  le  sols- 
tice d'hiver.M.  Sou-mat!iias,  PrêlreChiuojs 
du  Séminaire  des  Missions  étrangères  ,  \sê 
Tome  XXIIL  E 
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A  visités  j  et  leur  a  administré  les  Sacremens  y 
4e  même  qu'au  vénérable  Catéchiste  .^7«- 
-  broise  Ko  ;  et  en  cela  comme  dans  toutes 
les  occasions  où  il  a  pu  assisterles  Confesseurs 
de  la  Foi  y  il  a  montré  combien  il  ambitionne 
leur  bonheur. 

L'Idolâtre  dont  j'ai  parlé ,  et  qui  a  re- 
cueilli le  sang  du  respectable  Prélat ,  était 
tin  insigne  brigand  ,  redouté  du  Peuple  dans 
toute  la  Contrée.  C'est  même  la  raison  pour 
laquelle  il  a  été  employé  à  cette  fonction. 
Après  s'en  être  acquitté  ^  il  n'a  plus  adoré 
>es  Idoles  ;  au-contraire  ,  il  les  a  brisées  ,  et 
dans  sa  famille  ou  n'adresse  plus  de  prières 
qu'au  vrai  Dîeuet  au  vénérable  EvêqueAiTij, 
11  a  porté  dans  sa  maison  la  pierre  sur  la- 
quelle la  sentence  aété  exécutée,  et  y  a  gravé 
ces  paroles  ;  Pe  -  lao  -  sée  -  ten-àiien-che  , 
pierre  sur  laquelle  le  respectable  maître 
nommé  Péest  monté  au  Ciel.  Depuis  ,  ayant, 
ouï  dire  que  tous  ceux  qui  suivraient  sa  doc- 
trioe  seraient  condamnés  au  même  supplice  : 
tant  mieux (^Sk'i'W  répliqué  ,  en  se  comptant 
déjà  au  nombre  des  Chrétiens  ) ,  tant  mieux  » 
nousjj'.onjf  tous  au  Ciel, 

M.  Sou-m.athias  s'est  transporté  avec 
plusieurs  Chrétiens  dahs  le  lieu  destinée  re- 
cevoir les  cadavres  des  suppliciés.  Ils  ont 
trouvé  le  respectable  corps  dans  son  cercueil , 
tout  frais  ,  et  sans  que  le  visage  eût  presque 
rien  perdu  de  ses  couleurs.  Bien  plus  ,  ayant 
remarqué  sur  un  poigaet  un  peu  de  sang  ex- 
travasé  à  cause  du  frottement  des  cordes  ,  et 
i9jai^t  voulu  en  tirer  quelques  parcelles  >  iU 
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«m  m  cohIcp  gouite  à  goutte  un  sang  liquide 
«bvermeil.   Peu  de  temps  après  le  martyre 
de  M.  l'Evécpe  Sans ,  on  grava  sur  le  vissée 
des  Pères  et  du  Catéchiste  Jlmbroise  Ko 
deux  caractères  Chinois  qui  marquent  le 
genre  de  supplice  auquel  ilssontcondamnës 
Nous  apprenons  de  Pékin  que,  malgré  la 
persécution  ,  les  Missionnaires  qui  sont  dans 
cette  Capitale  prêchent  les  Fêles  et  les  Di- 
manches  ;  que  les  catéchismes ,  les  instruc-  ' 
lions,  les  visitesde  malades  se  font  à  l'ordi- 
naire, et  que  pendant  l'amiée  1746,  dans 
rekm  ,  c  est-a-dire  dans  le  district  de  notre 
*,elise  française ,  nous  avons  baptisé  ou  fait 
baptiser  par  nos  Catéchistes  dix-sept  cent 
soixante-six  enfans  Idolâtces  qui  étaient  sur 
le  pomt  de  mourir  ;  qu'il  y  .  eu  sept  mille 
cinq  cens  confessions  ,  et  près  de  sept  mille 
communions.  Quant  aux  adultes ,  il  n'y  «.n 
^que  vingt-quatre  qu'on  ait  eu  le  bonheur  de 
baptiser      S.  jusqu'à  présent  on  a  conservé 
encore  a  Pekm  une  si  grande  liberté  ,   c'est 
qu  on  n'y  craint  rien  des  Européens.  Ce- 
pendant  on  veille  sur  nous  ,  et  nous  avons 
bien  des  precautionsà  prendre  pour  conser- 
ver cette  racine  ,  si  j'ose  m'expïimer  ai„![, 
et  cette  ressource  pour  les  Missions  de  ce 
▼aste  Empire.  " 

dJin  '^tÇ?'"''^!  '^«'•^*  ^'  ^  CJ'i'^e ,  en  Hâte 
^«17  Décembre  dernier,  contiennent  des 
Jaitf  qui  méritent  d'être  ajoutés  à  cette  Re- 
lauon.  On  ne  fera  que  les  indiquer  :  le  tome 
suwant  en  apprendra  au  public  toutes  le 
circonstances. 
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Deux  Jésuites  ,  le  Père  Tristan  de  Atte^ 
mis  ,  Italien  ,  et  le  Père  Antoine-Joseph 
Henriquezy  Portugais  ,  avaient  été  arrêtes 
'4ans  la  province  de  Kiang-nan ,  en  Décem- 
bre 1747*  Plusieurs  fois  on  les  a  mis  à  la 
torture ,  pour  les  obliger  à  jrenoncer  à  la 
Heligion  chrétienne  ;  enfin  ,  après  neuf  mois 
de  la  plus  rigoureuse  captivité  ,  les  Mandat 
rins  de  la  Province  les  ont  condamnés  h  la 
mort.  Xj»  sentence  a  été  ^  selon  Tusage  ,  en- 
voyée à  VEippereur ,  confirmée  pa  r  ce  Pri  nce , 
et  ensuite  exécutée  dans  la  pri$on  de  Sou-^ 
Tcheou  j  où  ces  généreux  confesseurs  ont  été 
étranglés  le  12  de  Septembre    1748. 

LesqUfitr^  Dominicains  ,  compagnons  de 
l'illustre  Evêque  de  Mauricaslre  ,  ont  aussi 
obtenu  la  pa)me  du  martyre.  Ce  fut  le  28 
Octobre  qu'ils  furentétranglés  dans  la  prison^ 
On  ne  sait  pas  encore  si  le  Catéchiste  Am^ 
broise ,  con4ami;ié  ^vec  eux ,  a  subi  le  mèmp 
Sjuppliçe.  ^ 
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LETl^RE 

Du  Père  Forgeot ,  Missionnaire  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jésus  ,  au  Père  Patouillet ,  de 
la  même  Compagnie  i 

A  Macad ,  le  i  Décembre  1750^ 

Mon   RÉtÉREND  PÈRE, 
La  paix  de  Notre^Seigneun 

Vous  avez  publié  dans  TarUcIe  précédent 
une  Relation  détaillée  de  la  cruelle  persé^ 
cution  qui  s'aMujna  eu  1746  dans  la  province 
û^  Fo-kîen.  Il  est  juyte  de  vous  apprendre 
aujourd'hui  quelles  en  ont  été  les  suites  affli- 
geantes, avec  quelle  incroyable  rapidité  elle 
s'est  communiquée  à  la  province  de  iYa/zArin^ 
et  les  tristes  ravages  qu'elle  y  a  causés. 

Celte  Province  est  de  tout  TEmpire  delà 
Chine  celle  où  la  semence  évangélique  ai 
produit  jusqu'à  ce  jour  les  fruits  les  plus 
abondans.  Au  commencement  de  la  persécu-* 
tion  Ton  y  comptait  encore  environ  soixante 
mille  Chrétiens  cultivés  par  les  soins  apos-^ 
toliques  de  huit  Missionnaires  de  notre  Corn-* 
pagnie  ,  sous  les  auspices  de  Monseigneur 
dom  Francisco  Destaroza  de  Viterbe ,  Evo- 
que de  Nankin,  deTOrdre  de  saint  François- 
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Malgré  les  Edits  des  Empereurs  la  Relî-^ 
gion  fesart  chaque  jour  des  progrès  sensibles  ^ 
et  les  Missionnaires  ,  quoique  proscrits  ,  ea 
gardant  Tincognito ,  s'acquittaie&t  assez  pai- 
siblement des  fonctions  de  leur  ministère  ; 
maislespremières  secousses  de  la  persécution  > , 
qui  te  firent  sentie  au  commencement  de 
1747  ♦  ^^s  obligèrent  à  plus  de  précaution  ; 
des  ordres  venus  delà  Cour  donnèrent  oc- 
Cftsioû  aux  recberches  qui  se  firent  alors*. 
On  prit  dans  divers  etidroits  plusieurs  Chré- 
tiens ;  ceux  de  Kia-hing  et  de  Hang-tcheou 
déclarèrent  y  dans  les  examens  quMls  subirent , 
que  le  Père  Antoine  -  Joseph  Henriquez  , 
Missionnaire  de  notre  Compagnie ,  était  venu 
depuis  peu  les  visiter,  et  dans  le  mémo-temps 
tin  mauvais  Chrétien ,  sacrifiant  son  honneur 
et  sa  Religion  à  son  animosité  ,  accusa  ce 
Père  eu  différeus  Tribunaux,  L'occasion  de 
cette  perfidie  fut  un  intérêt  considérable  qui 
était  en  litige  entre  lui  et  un  de  ses  parens. 
Vivement  choqué  que  le  Père  se  fut  déclaré 
pour  la  justice  contre  l'iniquité  de  ses  pré- 
tentions ,  il  se  porta  à  cet  excès  :  Taccusatioa 
fut  reçue  favorablement  au  Tribunal  da 
vice-Roi  delà  Province,  nommé Ngan-nirt g , 
grand  amî^  de  Téheouhio-kien  ,  ci- devant 
vice-Roi  de  Fo-ftien  ,  et  premier  moteur  de 
la  persécution.  Les  satellites  ,  dépêchés  par 
le  vice-Roi,  pour  ne  poiût  manquer  leur  coup^ 
se  déguisèrent  :  Taccusateur  qui  les  accom- 
pagnait ,  connu  jusqu'alors  comme  Chrétien  » 
ne  contribua  pas  peu ,  par  sa  présence  ,  à 
accréditer  la  fourberie.  Us  entrent  dans  U 
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Saaisoft  d'un  Chrétien  ,  et  demandent  an 
certain  Philippe  Vang.  Une  esclave  ,  trom- 
pée par  leur  extérieur  dissimulé  9  indiqua 
aussitôt  la  maison  où  il  était.  On  Fy  trouva , 
et  sa  prise  entraîna  celle  du  Père  Tristan  de 
Athemis  dont  il  était  le  domestique. 

Ce  Missionnaire  de  notre  Compagnie  ve- 
nait de  dire  la  sainte  Messe  ,  et  était  occupé 
à  son  action  de  grâces ,  lorsque  les  gardes^ 
entrant  tumulluairement  dans  la  maison  qui 
lui  servait  d'asile ,  le  chargèrent  de  chaînes  ; 
on  se  saisit  en  même- temps  de  Joseph  Tang, 
Chrétien  Chinois,  qui  a  renouvelé^  dans  te 
Nanhin  y  les  exemples  de  foi  vive  ,  de  consr 
tance  héroïque  et  d*attachement  inviolable 
pour  ses  Pères  et  ses  maîtres  ,  que  le  Chîf*^ 
noîs  Arabroise  Ko  venait  de  donner  récem<- 
xnent  dans  le  Fo-Hen.  Celte  première  scène' 
fe  passa  le  11  Décembre  1*747. 

Encouragés  par  ce  succès  inespéré  y  ces 
persécuteurs  n'en  devinrent  que  plus  arden» 
à  la  poursuite  du  Père  Henriquez  :  car  c'était 
îi  lui  ,  comme  Supérieur  et  Chef,  qu'on  eiï 
voulait  particulièrement.  Ce  Père  fut  instruit 
des  recherches  qu'on  fesail  pour  se  rendre' 
maître  de  sa  personne  ,  et  il  crut  pouvoir  s'y 
soustraire  et  assurer  sa  retraite  ,  en  passant 
4e  sa  barque  sur  celle  d'un  Gentil  ;  ce  moyen? 
lui  eut  sans  doute  réussi  ;  mais  apprenant  la 
•délenf  îou  du  Père  de  Athemis  ,  la  charité  lui 
fit  oublier  son  propre  danger.  Le  terbps  pré- 
cieux dont  il  pouvait  prpfiter  pour  échapper 
aux  poursuites ,  il  l'employa  à  prendre  des^ 
arrangemens  pour  adoucir  à  son  confrère  \»9 
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rigueurs  de  sa  priâon;et  ce  ne  Cat  qu'après  a^oir 
satisfait  sur  ce  poiat  son  ingénieuse  charité  ^ 
qu'il  se  relira  à  Kia-king.  A  peine  ét>ait-il 
passé  sur  la  barqne  du  Gentil ,  que  les  si»tel- 
lites  arrivèrent  et  se  saisirent  de  la  sienne. 
Le  vice-Roi  averti  donna  de  nouveaux  ordres  : 
on  redoubla  les  perquisitions  -,  enfin  le  Père 
Henriquez  et  son  compagnon  sont  décou- 
vert» ,  enchaînés  et  conduits  prisonniers  à 
Sou-tcheou  le  i^i  Décembre  1747- 

Les  deux  Pères  furent  réunis  dans  la  même 
prison  ,  et  aussitôt  le  Tchi-Jbu  ou  Gouver- 
neur de  la  Ville ,  examina  leur  cause.  Ce 
Mandarin  3  sans  passion,  les  traita  avec  beau- 
coup de  distinction  >  et  ses  inforipations  fu- 
rent favorables  ;  mais  le  vice-Roi  Ngan-ning , 
trop  intéressé  à  les  trouver  coupables  pour 
qu'ils  fussent  innocens  ^  prit  une  conduite 
toute  opposée.  On  voulut  d'abord  faire  un 
crime  au. Père  de  Athemis  d'une  carte  des 
Missions  du  Kiang-nan^  qui  se  trouva  parmi 
ses  papiers  commue  d'un  indi-ce  de  rébellion. 
Ce  soupijon  chimérique  s'étant  évanoui  ,  lô 
vice-Roi  prit  de  nouvelles  mesures  pour  flétrir 
l'innocence  reconnue  et  attestée  par  le  Zefii- 
fou.  Il  établit  un  nouveau  Tribunal  de  trois 
Mandarins  qui  devaient  connaître  de  cette 
aOairè.  Les  Pères  ne  tardèrent  pas  à  subir  les 
examens  ou  interrogatoires  ^  et  reconnurent 
d'abord  dans  leurs  Juges  les  caractères  d« 
passion  qui  ne  laissent  à  Tinuocence  d'autre 
ressource  que  le  témoignage  d'une  cons- 
cience pure  et  la  patience  à  souffrir  j^our  la 
justice» 
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IjC  premier  examen  se  fit  le  16  de  la  pre- 
mière lune  ,  14  de  Février  174^.  Les  Père» 
Henriquez  et  de  Âtliemis,  Joseph  Tang  ^ 
Philippe  Fàng  et  autres  Chrétiens  y  furent 
appelés  ;  les  principaux  points  de  l'interro* 
gatoire  furent  : 

i.**  D*où  les  Missionnaires  tiraient  leur 
subsistance  :  Tintèrét ,  passion  dominante  da 
Chinois  ,  ne  lui  permet  pas  de  croire  que 
d'autres  motifs  pussent  engager  les  Mission* 
naires  à  passer  les  mers  ,  et  à  s'arracher  k 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  La  réponse  des 
Pères  fut  que  leur  propre  argent  fournissait 
à  leur  nourriture  et  à  leur  entretien. 

s.""  On  demanda  aux  deux  Pères  si  \% 
Pape  et  le  Roi  savaient  qu'ils  fussent  à  la 
Chine?  La  réponse  fut  négative. 
,  3.'  Pour  quelle  fin  ils  y  étaient  venus?  Ils 
répondirent  que  c'était  pour  procurer  aux 
Chinois  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  de  la 
véritable  Religion ,  et  la  jouissance  des  biena 
éternels  promis  à  ceux  qui  embrassaient  et 

{)ratiquaient  cette  Religion  sainte  ,  et  pour 
es  garantir  des  peines  éternelles ,  inévitables 
pour  tous  ceux  qui  ne  l'embrassaient  pas» 
Voilh  quels  furent  les  points  principaux  sur 
lesquels  roula  le  premier  examen. 

Le  deuxième  examen  se  fit  le  22  de  la  même 
lune ,  ao  de  Février  1748'  Dans  celui-ci  on 
interrogea  Joseph  Tang,  Ce  généreux  Chré- 
tien ,  au  milieu  d'une  question  douloureuse  y 
rendit  gloire  à  la  vérité.  Quinze  soufflets  et 
vingt  coups  de  marteau  rudement  assenés  sur 
les  entraves  qui  lui  serraieAl  les  chevilles  des^ 
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pieds  ,  furent  le  prix  de  son  zèle  à  «défendFe 
rkonneur  de  la  Religion.  Il  subit  dans  di- 
vers examens  jusqu'à  sept  fois  hi  torture ,  san«^ 
jamaîis  proférer  une  parole  qtti  démentit  sa- 
constance  ,  ou  qui  pût  répandre  quelque 
ombre  sur  la  conduite  des  Missionnaires^ 

Philippe  ï^ang ,  aux  même»iinterrogatoi^ 
res,  donna  les  mêmes  réponses^  et  reçut  le 
même  traitement  avec  la  même  fermeté.  Ce- 
lui-ci,  en  diverses  occasions  ^  fut  applique 
U^ois  fois  à  des  toctures^rigoureu8es>  et  sou— 
.  tinx  toujours  avec  une  ceostànce  égiale  les  in-^ 
téréts  de  la  Religion^et  de  ses  maîtres  f  mais 
ces  beaux  exemples^ ne  furent  pas  suivis  de 
touSi  Trai«  autres^  Cbréiiens  ,  intimidés  dU' 
traitement  fait  au:&  deux  premiers  ,,  succom*-^ 
bèrent  avant  même  qu'onJes  mît  à  Tépreuve 

Les  27  ,  28 ,  ^9  de  la  même  lune,  sS^ 
a6 ,  27  Février  1748  r.  nouveaux  examens- 
avee  les  mêmes  cérémonies  :  le  Père  Bfenrî'* 
quez  y  fut  chargé  des  irnputations  les  pllis 
odieuses  ;  quarante  soufflets  appliqués  avea 
fureur^  trois  torturées  consécutives  ,  vingts 
quatre  coups  de  marteau 'sur  les  bois  avec 
lesquels  on  lui  serrait  les  chevilles  des  pieds-^ 
furent  employés  par  Tes  Juges  iniques  pour 
extorquer  là  confirmation  d«s  déposition», 
fausses  qu'ils  avaient  arrachées  par  les  mêmes- 
voies  de  violence  et  de  cruauté  ;  le  Père  Hen-* 
FÎquez  n'opposa  à  tant  de  rigueurs  qu'un  si-* 
leoce  profond  et  une  patience  inaltérable.. 

Dans  le  même  temps  qu'on  prit  les  deux. 
Missionnaires  j  les  satellites  ,.  par  l'ordre  des- 
Mandarins  y  se  s£a«iren(  aussi  de  plusieurs 
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Clireliens  de  Tun  et  de  Tautresexe,  parmi 
lesquels  il  y  avait  de  jeunes  vierges  ,  dont  la 
pluparl  étaient  élevées  dans  la  maison  d*une 
Teuve  nommée  Livîe  Chin  ,  respectable  par 
sa  vertu  ;  elle  leur  servait  de  supérieure  et  de 
maîtresse pourlesformeret les  instruire.  Son 
&ge ,  titre  de  respect  à  la  Chine  plus  que  par- 
tout ailleurs  ,  la  (it  épargner  ;  mais  comme 
elle  avait  pris  pour  s%$  \e\xufis  élèves  les  sen- 
timens  d'une  mère  tendre  ,  voyant  ces  inno- 
eentes  brebis  emmenées  par  ces  loups  cruels , 
elle  les  suivait  dans  les  rues  ,  et  les  accom- 
pagnait de  ses  pleurs  et  de  ses  gémissemens  \ 
affligée  sur-tout  que  son  âge  fut  pour  elle  un 
.  titre  d'exclusion  :  malheureux  ,  disait-elle 
aux  satellites  ,  pourquoi  raépargnez-vous  ^ 
leur  crime  est  le  mien  ;  je  suis  Chrétienne 
comme  elles.  Ses  vœux  ne  farcnt  point  écou-^ 
tés,  et  les  jeunes  vierges^  furent  conduites 
sans  elle  dans  Ta  prison.  Les  persécuteurs 
espérant  tout  de  la  timidité  et  de  la  faiblesse 
de»leur  sexe,  voulurent  les  obliger  a  renon- 
cer à  la  Religion  ;  pour  cet  effet  on  étend  à 
terre  des  images  saintes  qu'on  avait  arrachées- 
des  oratoires  des  Chrétiens  ;  on  veut  les  for- 
cer à  les  fouler  aux  pieds  :  elles,  au-contraire  , 
rangées  en  haie  tout  autour  ^  se  jettent  > 
eomme  de  concert ,  à  genoux  y  pour  ren- 
dfre  ,  par  un  culte  public  et  religieux^  un 
témoignage  plus  authentique  de  la  vivacité  de 
leur  foi  et  de  leur  respect  prpfond  pour  cea 
objets  de  leur  créance.  En  vain  on  leur  donne' 
plusieurs  coups  sur  la  plante  des  pieds  pour 
tes  oblig.er  àr  sortir  d'une  posture  si  édifiaat^;- 
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elles  d^îmeurenl  immobiles  dans  la  même  sf- 
tualion  ,  nralgré  la  douleur  de  ce  supplice  ^ 
plu«- grand  qu'on  ne  peut  l'imaginer  ,  pour 
une  femme  Cli î noise  ,  dont  le  pied  mis  a 
îa  gêne  depuis  l'enfance  ,.  esf  d'une  délicat 
tesse  proportion  née  h  son  incroyable  petitesse. 
La  fureur  de  ces  persécuteurs^  avant  que 
de  se  déchaîner  contre  des  vierges  jeunes  eC 
timides  ,  s'hélait  essayée  sur  les  Missionnai- 
res ,  mais  inutilement  ;  elle  avait  été  plus  ef- 
ficace contre  quelques  mauvais  Chrétiens. 
Voici  comme  se  passa  cette  triste  scène  : 
d'abord ,  des  satellites  jetèrent  sacrilégemçnt 

Ear  rerre  les  images  de  Notre-Seigneuret  de 
i  très-Sainte- Vierge  ;  ensuite  an  se  mit  en 
devoir  dé  forcer  ,  et  MissîoniraîreS'et  Chré- 
tiens ,  à  profaner  les  symboles  augustes  dtf 
leur  Religion ,  en  les  fouhut  aux  pieds.  Je  ne 
sais  quel  air  de  dbuceur  et  de  vertu  avait 
rendu  ces'génies  farouches  pllus  traîtablesà 
Fégard  du  Père  Tristan  de  Athemis ,  soitT 
respect  pour  sa  personne ,  soit  crainte  de  don- 
ner un  nouvel  éclat  a  sa  vertu- ,  ils  Tépargnè^ 
reat  dans  cette  occasfon  comme  dJans-îa  plu- 
partdes  précédentes.  Enhardis  contre  le  Père 
Antoine- Joseph  Henrîquez  ,  par  les  cruautésr 
mêmes  qu'ih  avaient  déjà  exercées  sur  sa  per- 
sonne ,  et  lie  trouvanr  inflexible  aux  sollici- 
tations, quatre  des  satellites  se  mettent  en: 
devoir  de  Ito  prendre  et  dfe  le  traîner  par 
force  sur  les  saintes  Imiiges  ;  mais  ramassant 
alors  tous  sgs  esprits  ,  il  résista  avec  tant  de 
vigueur ,  parla  avec  tant  de  véhémence  ,  que 
lies-  bourreaux  étoonés  dé  trouver  tant  de 
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force  dan»  un  homme  épuisé  parles  tortures , 
li*osèreQt  pousser  plus  loin  leur  attentat. 

Tant  de  fermeté  ne  fut  pas  capable  d*ea 
inspirer  au  malheureux  Charles  Su ,  Chi- 
nois ,  honoré  du  titre  de  Bachelier  ;  il  obéit 
o  la  première  sollicitation ,  et  foula  aux  pieds 
les  saintes  Images  ,  avec  ce  sang  froid  pro- 
pre d'une  ame  affermie  dans  le  crime  ,  et 
dont  ce  n'était  pas  le  coup  d'essai  ;  c'est , 
dit-on  ,  le  même  qui  avait  accusé  le  Père 
Henxîquez  au  Tribunal  du  vice-Roi.  Josepk 
Tang  fut  au-contraire  inébranlable  :  «  Sei- 
»  gneurs  ,  dit-il  à  ses  Juges  ^  ce  que  voua 
»  m'ordonnez  de  profaner ,  a  été  et  sera  tou- 
p  jours  l'objet  de  mon  culte  et  de  ma  véné- 
7>  ration  ;  mon  corps  et  ma  vie  sont  en  votre 
)i>  disposition  ;  plutôt  être  mis  en  pièces  que 
»  de  me  souiller  par  une  telle  abomina- 
»  tion.  »  On  ne  le  pressa  pas  davantage» 
On  passa  à  Philippe  F^ang  ;  il  était  si  mal- 
traité des  tortures  précédentes,  qu'il  ne  pou- 
vait qu'à  peine  se  soutenir  ;  lePèreHenriquea 
craignant  quelque  faiblesse  de  l'état  pitoyable 
où  il  le  voyait  réduit ,  lui  cria  :  c<  Oh  Phi- 
»  lippe  !  si  tu  t'aimes  toi-même ,  si  tu  veux 
»  sauver  ton  ame  ,  n'obéis  point  à  ce  com- 
»  mandement  impie  ;  fixe  tes  regarda  sur  le 
»  Ciel.  y>  Encouragé  par  ces  paroles  ,  il  ré- 
sista à  toutes  les  sollicitations  avec  une  io- 
Tincible  fermeté. 

Les  examens  étant  finis  et  la  cause  ins- 
truite ,  selon  les  vues  du  vice-Roi ,  il  ne 
tarda  pas  à  porter  la  sentence.  Habile  cour-* 
lisan^  instruit  des  dispositions  du  Prince  y.  il 
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n'ignorait  pas  que  persécuter  les  Chrétien»  f, 
sévir  contre  les  Missiounaires ,  c'était  le  flat-^ 
ter  par  un  endroit  sensible.  Ce  motif  puis- 
sant et  celui  de  sa  haine  particulière  «  die* 
tèrent  la  sentence  inique   qu'il    envoya   et 
l'Empereur  et  dani  voici  le  précis,   a  Moi ,. 
»  vftssal    de  Votre    Majesté  ,    instruit  que 
»   Vantg-ngan-to^ni  (  nom  du  Père  Antoîne- 
»  Joseph  Henriquez  )  enseigne  une  doctrine* 
>  erronée ,  el  trouble  le  Peuple  ,  je  l'ai  fait^ 
»  prendre.  Cet  Européen ,  après  avoir  passé" 
»  la  mer,  arriva  à  T^c/iao-^^e/ijfe  1 5.'  de  la  pre- 
»  mière  lu^ne ,  seconde  année  de  Kien-^long; 
)>   il  y  a  débité  une  Loi  qui  contient  diver»^ 
M'  points  sur  la  vie ,  la  mort  ^  le  paradis  r 
»  l'enfer  9  et  autres  faussetés  de  cette  nature, 
»  il  y  a  trompé  plusieurs  personnes  par  cett^ 
>i^  doctrine ,  les  a  engagées  dans  cette  Lo£ 
»■  qu'il  a  préchée  dans  plus  de  vingt  Villes^ 
»  ou  Cités.  Je  donne  avis  qu'on  a  pris  aussi 
7^   Tan^fan-tsieo  (  nom  du  Père  Tristan  de* 
»    Âthemis)  lequel  vint  demeurer  au  même* 
)»  endroit,  laneuvièmeamiéede  Kien^long^ 
M   et  a  prêché  aussi  cette  même  Loi  dans  huir 
iD   Villes  ou  Cités.  Conformément  aux  Loix- 
»   de  l'Empire ,  ces  deux  Européens  doivent 
)>  être  étranglés.  »  Suit  la  sentence  porté» 
contre  divers  Chrétiens, 

Quatre  ont  été  condamnes  à  l'exil  ;  de  ce- 
nombre  était  Joseph  Tang^  qui  mourut  dan^ 
la  prisou  des  mauvais  trailemens  qu'il  avait^ 
essuyés  ;  d'autres  à  cent  coups  de  bàtous  7 
plusieurs  à  quatie-vipgts  ;  quelqjaes-uiis  W 
quarante.. 
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La  senteDce  du  vîce-Roi  ayant  ëlé  con- 
firmée par  l'Empereur ,  rexécutipn  suivît  de 
près  l'arrivée  du  courrier  qui  en  apporta  la. 
souvêile.  Ce  fut  le  la  Septembre  1748.  Ce- 
Jour-là ,  le  geôlier  accompagné  d'un  des  }>oqiw 
reaux  ou  satellites ,  entra  dans  la  prison.  Oir 
commença  par  tirer  les  lits  et  répandre  1»- 
paille  à  terre.  Ces  nouvelles  dispositions  ren* 
idirent  les  Pères  aUenlifs^  et  leur  firent  juger 
quel'he  lire  de  consommer  leursacrificen'étaic 
pas  éloignée.  Le  geoIi«r  voulut  leur  déguiser 
ia  raison  de  ce  nouvel  arrangement,  en  leur 
disant   que  le  Mandarin  qui  présidait  aux 
prisons  devait  ce  jour-là  les  venir  visiter.  Uar 
bourreau  qui  entra  sur  ces  entrefaites  avee 
des  cordes  en  main  pour  lier  les  deux  con-^ 
jfesseurs  ,  n'y  fit  point  tant  de  fecon.   Nous 
allons,  leur  dit-il  d'un  ion  moqueur,  vous 
envoyer  dans  votre  paradis  ,  JAaîr  de  la  félî* 
cité  éternelle  que  vous  vous  promettez.  Les 
Mandarins  ne  tardèrent  pointa  arriver.  Sui* 
vant  la  coutume  de  la  Chine  on  sert  à^  man- 
ger aux  paifens  avant  l'exécution.  Cet  usage 
fat  observé  à  l'égard  des  deux  Missîonnai-^ 
res*   Comme  ils  ne  touchaient  à  aycnn  des- 
Baets  qu'on  leur  préiseptait ,  les  bourreaux 
leur  lièrent  les^mains  et  leur  mirent  la  corde- 
au cou.  Avant  que  d'être  séparés  ,  ils  obtin- 
rent,  par  faveur  ,  de  pouvoir  se  parler  un 
instant  pour  se  réconcilier.  Cela  fait,. ils  se 
séparèrent  pour  être  bientôt  réunie.    Ils  se 
mirent  à  genoux ,  firent  chacun  de  leur  côté 
«ne  courte  prière ,  au  milieu  d^  laquelle  les 
bourreaux  impatiens,  les  étranglèrent. 
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Le  lendemaÎQ  leurs  précieuses  reliques 
furent  renfermées .  dans  des  cercueils  ,  et 
inhumées  dans  le  cimetière  des  pauvres.  Les 
Chrétiens  marquèrent  avec  des  pierres  les 
deux  sépultures 9  espérant  pouvoir,  dans  de 
meilleurs  temps ,  les  retirer  et  les  placer  dans 
un  lieu  plus  décent.  La  Providence  a  secondé 
leurs  pieux  désirs  plutôt  qu'ils  n'auraient 
osé  Tespérer.  En  voici  l'occasion.  L'Empe- 
reur devant  faire  ,  en  Tannée  1751  >  un 
voyage  dans  le  Nankin ,  et  le  cimetière  ou 
sont  enterrés  les  deux  Missionnaires  se  trou- 
vant sur  le  chemin  où  il  doit  passer,  la  flat- 
terie toujours  attentive  à  éloigner  des  yeux 
des  Princes  tout  ce  qui  peut  leur  rappeler  le 
souvenir  qu'ils  sont  hommes  ,  a  voulu  faire 
disparaître  de  ce  lieu  tous  les  tombeaux ,  ob- 
jets funestes  dont  la  vue  pouvait  occasionner 
quelques  tristes  réflexions.  Les  gens  chargés 
de  cet  ordre  ayant  reconnu  les  sépultures  des 
deux  Européens  ,  et  sachant  rattachement 
des  Chrétiens  pour  leurs  Pères  ,  espérèrent 
pouvoir  tirer  de  leurs  cendres  de  quoi  satis- 
faire leur  propre  cupidité.  Les  Chrétiens 
furent  avertis  ,  les  cercueils  furent  tirés  de 
la  terre  environ  un  an  après  l'inhumation  , 
sans  aucune  matque  de  corruption;  à  travers 
les  fentes  on  voit  les  habits  conservés  dans 
leur  entier  \  on  juge  même ,  par  le  poids  des 
cercueils  ,  que  la  corruption  a  pareillement 
respecté  les  précieuses  reliques  qu'ils  renfer- 
ment. Les  Chrétiens  s'empressèrent  aussitôt  à 
les  retirer  des  mains  profanes.  Ils  se  cotisè- 
rent généreusement  et  les  rachetèrent  au  prii^ 
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de  60  taëls ,  ou  45o  livres  de  France.  —  Cet 
article  est  tiré  d*une  leltre  du  Révérend  Père 
Dom  Francisco  da  Flos  da  Rosa  ,  de  l'Ordre 
dé  saint  François  ,  et  parent  de  TEvêque  de 
Nankin  y  écrite  de  Nankin  h  Macao. 

Les  persécuteurs  voulanX  enlever  aux  deux 
Missionnaires  la  gloire  du  martyre  ,  répandi- 
rent qu'ils  étaient  morts  l'un  et  l'autre  de  leur 
mort  naturelle  ;  mais  l'imposture  ne  put  se 
soutenir.  Jusques  dans  les  gazettes  publiques 
on  lit  cet  extrait  de  la  sentence  du  Tribunal 
des  crimes  de  Pékin  ,  contre  les  deux  véné- 
rables confesseurs  de  Jésus-Christ.  «  Nous, 
»  vos  serviteurs,  avons  examiné  la  cause  des 
»  deux  Européens  Fang-ngang-to-ni  ei 
î>  Tanli'fan-tsieo  ,  qui  trompaient  le  Peu- 
»  pie  par  une  fausse  doctrine.  Conformé- 
»  ment  aux  Loix  y  nous  les  condamnons  Tun 
»   et  l'autre  \  être  étranglés.  » 

Monseigneur  TEvêque  de  Nankin  était 
alors  sur  les  lieux  ;  et  parfaitement  instruit 
par  les  Chrélicus  de  tout  ce  qui  se  passait  , 
il  déclare  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  ce 
sujet ,  que  par  l'obligation  de  son  ministère 
et  par  son  allacliement  particulier  pour  les 
deux  Pères  ,  il  fera  ,  dans  des  temps  plus  se- 
reins ,  toutes  les  diligences  nécessaires  pour 
constater  juridiquement  leurs  vertus  et  leur 
martyre  ;  mais  ce  digne  Pasteur  n'a  pu  met- 
tre en  exécution  son  pieux  dessein.  Plein  de 
J'attachement  le  plus  tendre  pour  son  cher 
troupeau ,  il  a  voulu ,  dans  Jies  temps  de  per- 
sécution ,  en  partager  les  risques  et  les  tra- 
vaux, il  y  a  enûn  succombé.  Une  mortsainte^ 
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fruit  précieux  d'une  longue  suite  de  misères 
souffertes  avec  eoûstance  ,  Tenleva  le  ià 
Mars  1760. 

On  a  parlé  beaucoup  de  plusieurs  prodige» 
qui  ont  précédé  et  suivi  le  martyre  des  deuiE 
Pères.  Les  Gentils  m^me  en  étaient  convain- 
cus ,  et  en  conclnaient  eovfaveur  de  leur  in*- 
nocence  ;  mais  comme  ce»  prodiges  ,  quoi-» 
que  rapportés  par  le  Révérend  Père  Dom 
Francisco  da  Flos  da  Rosa  ,  ne  sont  fondés 
que  sur  les  témoignages  des  Chinois  suspecta 
en  cette  matière  ,  je  ne  crois  pas  devoir  etk 
faire  le  détail.  Cequrest  incontestable  ,  c'est 
que  lô  Ciel  a  fait  sur-le-champ  éclater  sa  ce* 
1ère  sur  tous  les  principaux  auteurs  de  la  per*- 
sécution  ,  par  des  châtimens  qui  ne  pouvaient 
leur  laisser  méconnaître  la  main  vengeresse 
qui  les  écrasait. 

i.°  Une  famine  cruelle  qui  a  désolé  pi »- 
isieurs  Provinces  de  l'Empire  ,  et  y  a  rendu 
communs  ces  excès  de  barbarie  qu'on  trouve 
rapportés  dans  quelques-unes  de  nos  histoi- 
res ;  une  guerre  sanglante  et  accompagnée  des 
plus  funestes  succès  ,  la  mort  du  Prince  hé- 
ritier,  fils  unique  de  l'Impératrice,  et  celle 
de  l'Impératrice  même. 

a.*  Le  Né'Cong-ye ,  ou  le  Comité  Né ,  pre>- 
mîer  Ministre  de  l'Empire  ,  le  conseil  de 
l'Empereur  ,  son  favori ,  autour  de  l'arrêt 
de  proscription  contre  notre  sainte  Religion  ^ 
a  été  précipité  tout-à-coup  du  plus  haut  point 
de  la  faveur  au  rang  de  simple  soldat , 
et  peu  après  condamné  à  perdre  la  tête  et 


exécute. 
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3.*  Tctieowhio-kien  ^  vkc-RoidâFo-iSiV/i^ 
persécuteur  du  iréaet^bte  majrijr  Monsei** 
goeur  Sans  ,  et  de  se^  véoérables  Compa- 
gnons, élevé  depuis  à  la  charge  de  suprême 
Mandarin  des  fleuves  dans  le  Kiang-nan  , 
jouissait  paisiblement  des  faveurs  du  Prince» 
L'Impératrice  meurt.  Il  a  Timprudence  de 
se  faire  raser  la  tète  dans  le  temps  du  deuil 
général.  A  Fo^^casion  de  cette  faute  légère , 
le  voilà  coupable  et  puni  de  tous  ses  a(ten* 
tats  contre  la  Religion  et  ses  Ministres.  Il  est 
dégradé  ,  exilé  ,  obligé  à  i-elever  à  ses  frais 
les  murs  d'une  forteresse  ruinée  ;  et  çur  de 
nouvelles  accusations  y  condamné  h  perdre 
la  tête,  et  ensuite  ,  par  faveur,  à  s'étrangler 
de  ses  propres  mains.-  Vient  enfin  le  tour  de 
JVgan-mng  ,  vice-Roi  du  Nankin  ou  Kiang^ 
nan,  A  l'occasion  d'une  sédition  excitée  par 
la  çh^rlé  dç5  vivres ,  il  est  pris  >  enchaîné  , 
ses  Liens  confisqués,  sa  famille  pareillement 
dépouillée  d'honneurs  et  de  biens;  lui-même 
exilé  en  Tarlarie  ,  et  condamné  a  balayer 
les  cours  du  Palais  de  l'Empereur.  Tandis 
que  le  Cîel  vengeait  l'innocence  opprimée 
pat  Tanéantissement  de  ses  persécuteurs  , 
la  Religion  applaudissait  ici  au  triomphe  de 
ses  MarlyrS'par  toutes  les  marques  de  joie  et 
toute  la  pompe  qui  Jaccompagne  les  fêtes  les 
plus  solennelles.  Mon  but  n'étant  point  de 
faire  un  éloge ,  quelqu'édifiant  que  put  être 
le  détail  de  leurs  vertus  chrétiennes  et  reli- 
gieuses ,  je  le  laisse  aux  personnes  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  les  connaître  et  de  les 
pratiquer. 
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l^nlAU^âewxntdapenécuteun,  TdCbrétieii 
dans  les  prisons  tressaîUaot  de  }oie  d*étre 
jugé  digoe  de  soaffnr  poor  la  Religion  ,  et 
~  faut  da  chapelel  s  le  réciunt  hante* 
ur  les  anceaox  de  ses  chaioes  ;  t^lle 
distinguée  ,  père  et  enfaos  chargés 
ues  infâmes  ,  condoiLs  aÎDâî  par  les 
oureru  d'opprobres  poor  les  obh'çer 
ccr  à  la  Foi  ,  et  iDébranl^ibles  dans 
ligion  ,  souifrant  arauBscoustance 
<>  ces  rnauvais  traid^^^^BuL  prêt»  à 
.1  ir  de  plus  rigom 
aérne-temps  o 
Imilîanl  des  a 
endant  quVl] 
ibre  qu'on  a 
caissons 


Foi  lant 
snvisat'^r 
i^eranx  ;> 
naisenvis 
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isîhlci.    Plus 

eurs  traits 

couvert  des  re- 

iel ,  a  près  tout, 
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au  roi 
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Le  Père  Antoine-Joseph  Henriquez  naquit 
à  Lisbonne  le  1 3  Juin  1707.  Il  fil  ses  études, 
jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement,  au  col- 
lège de  notre  Compagnie  dans  la  même  Ville. 
Ignorant  alors  les  de&seins  d^  la  Providence 
sur  lui ,  il  passa  à  la  Chine  avec  l'Âmbassa^ 
deur  que  le  Roi  de  Portugal  envoyait  à  TEm- 
pereur  Yong-tching,  Arrivé  à  Macao  ,  la  vue 
et  le  commerce  des  Missionnaires  qui  de  là 
se  répandent  à  la  Chine  ,  au  Tunquin  et  k 
la  Cochinchine ,  allumèrent  en  son  cœur  les 
premières  étincelles  du  zèle  apostolique.  Il 
fut  docile  aux  impressions  de  la  grâce  ;  il 
demanda  à  être  admis  dans  la  Compagnie  , 
et  il  y  fut  reçu  le  2 5  Décembre  1727  ;  il 
entra  en  Mission  en  1737  ,  fit  sa  professioa 
en  1746»  et  fut  pris  en  Décembre  1747* 

Le  Père  Tristan  de  Athemis  ,  né  à  Friouli 
le  28  Juillet  1707  ,  emtra^ansla  Compagnie  ' 
le  même  jour  1725  ,  fit  sa  profession  le  a 
Février  1740  5  îl  enseigna  la  philosophie 
avec  applaudissement.  Le  zèle  de  la  conver- 
sion des*ames  lui  fit  consacrer  aux  Missions 
les  taleris  qu'il  avait  reçus  de  la  nature  :  il 
arriva  h  Macao  le  i5  Septembre  1744»  ®^ 
partit  pour  le  Nanfcîn  le  i5  Mars  1745  ;  là 
il  exerça  les  fonctions  apostoliques  jusqu'au 
temps  de  sa  prise ,  qui  fut  en  Décembre  1 74?  • 
J'aurais  bien  souhaité  pouvoir  m'étendre 
sur  les  ravages  que  la  persécution  a  causés  dans 
diverses  Chrétientés  ;  j'aurais  eu  là-dessus  le 
détail  le  plus  édifiant  à  vous  faire  \  je  vous* 
aurais  représenté,  par  exemple^ des  Chrétiens 
^'offrant  généreusement  d'eux-mêmes  et  al- 
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bot  aa-devant  des  persécuteurs.  Tel  Clirétiea 
dans  les  prisons  tressaillant  de  )oie  d'être 
jugé  digue  de  souffrir  pour  là  Religion  ,  et 
au  défaut  du  chapelet  j  le  récitant  haute* 
ment  sur  les  anneaux  de  ses  chaînes  ;  telle 
famille  distinguée  ,  père  et  enfans  chargés 
de  cangues  infâmes  ,  conduits  ainsi  par  les 
rues  ,  couverts  d'opprobres  pour  les  obliger 
à  renoncer  à  la  Foi ,  et  inébranlables  dans 
leur  Religion  ,  souffrant  avec  une  constance 
héroïque  ces  mauvais  traitemens ,  et  prêls  à 
e0  souffrir  de  plus  rigoureux.  Mais  j'aurais 
été  en  même-temps^ obligé  d'entrer  dans  le 
détail  humiliant  des  apostasies  :  il  s*eu  faut 
bien  cependant  qu'elles  aient  été  en  aussi 
grand  nombre  qu'on  a  paru  vouloir  le  per-^ 
«uader.  Laissons^ les  exagérer  aux  enne<* 
mis  de  la  Foi  tant  qu*il  leur  plaira  ,  ils  ne 
peuvent  envisager  d'un  œil  tranquille  ,  nî 
pardonner  aux  antres  le  bien  qu'ils  leur  voient 
opérer  :  mais  envain  cherchent-ils  à  en  dimir 
nuer  le  prix  :  leurs  eflforts  nous  seront  lou- 
jours  plus  avantageux  que  nuisibles.  Plus 
pos  fonctions  seront  exposées  à  leurs  traits 
envenimés ,  plus  ejjes  seront  à  couvert  des  re- 
tours de  l'ariiour-propre.  Le  Ciel,  après  tout, 
pour  lequel  nous  travaillons,  saura  bien  nous 
dédommager  un  jour,  et  nous  rendre  la  jusr 
fice  que  les  hommes  nous  auront  refusée, 
Je  suis  ,  etc. 
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MÉMOIRE 

'  Sur  la  cire  4* arbre  ,  eni^oyée  de  la  prouinee 
de  Hou-quang ,  par  le  Père  Chanseaume  , 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

JLiA  Chine  produit  une  cîre  sans  compa- 
raison plus  belle  que  la  cire  d'abeilles.  On  la 
recueille  sur  des  arbres.  Aussi  les  Européens 
qui  en  ont  eu  les  premières  connaissances  , 
l'ont-ils  appelée  cire  d'arbre.  Maïs  les  Chi- 
nois Tappellent^e-Za ,  ou  cire  blanche ,  parce 
qu'elle  est  blanche  de  sa  nature  ,  et  pour  la 
distiûguer  de  la  cire  d'abeilles  ,  qu'ils  ne 
))lanchissent  pas. 

Le  pe-la  est  produit  par  le  concours  d'une 
sorte  d'arbres  ,  et  d'une  espèce  de  petits  in- 
«ectes.  Tous  les  arbres  ,  ne  sont  pas  propres 
à  porter  du  pe-la.  Les  Chinois  en  connais- 
sent deux  espèces  ;  l'une ,  qui  tient  de  la  na- 
ture dix  buisson,  et  qui  peut  mieux  supporter 
que  Vautre  une  grande  sécheresse.  Celte  es- 
pèce se  nomme  kan-la-chu ,  arbre  sec  qui 
porte  de  la  cire.  L'autre  espèce  est  plus 
grande ,  et  devient  un  plus  bel  arbre  dans 
les  endroits  humides  ,  que  dans  les  endroits 
secs.  C'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  choui^ 
la-chu  ^  arbre  d'eau  qui  porte  de  la  cire. 
Je  ne  pourrais  presque  rien  dire  du  choui- 
la-chu  ,  que  sur  le  rapport  d'autrui  ;  mais,  je 
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connais  mieux  le  kan-la-chu  que  j'ai  ea  sou- 
vent sous  les  yeux. 

Etant  de  la  nature  des  buissons  «  comme 
)'ai  déjà  dijt ,  il  se  propage  de  lui-même  en 
poussant  des  branches  sous  terre.  De  plus  , 
il  porte  de  petits  fruits  à  noyau ,  ^t  le  moyen 
desquels  ou  peut  multiplier  très-fort  cette 
espèce  d'arbrisseau.  Enfin  des  branches  plan- 
tées et  bien  arrosées  prennent  aisément  racine. 

Dès  que  le  kan-la-chu  a  deux  ou  trois  ans , 
il  porte  des  grappes  d'un  grand  nombre  de 
petites  fleurs  blanches  et  odoriférantes  ^  qui 
durent  épanouies  environ  un  mois.  Tant  les 
feuilles  que  les  grappes  de  fleurs,  et  les  nou- 
veaux jets ,  sont  rangés  de  deux  en  deux  dans 
de  longues  suites,  de  sorte  qu'une  branche 
garnie  de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles ,  fait  uo 
assez  beau  bouquet.  Cet  arbrisseau  est  pro- 
pre à  tapisser  des  murailles  ,  jusqu'à  la  hau- 
teur de  dix  pieds ,  ou  à  être  employé  en  haies 
dans  la  campagne.  Il  supporte  également  le 
chaud  et  le  froid ,  et  réussit  sans  culture , 
même  dans  un  mauvais  terrain. 

Non-seulement  ces  arbres  ne  portent  pas 
la  cire  sans  être  mise  en  oeuvre  par  une  es- 
pèce de  petits  insectes  ,  mais  encore  ces  in- 
sectes ne  se  trouvent  pas  d'eux-mêmes  sur 
ces  arbres.  Il  faut  les  y  appliquer.  Rien  ,  au- 
reste ,  de  plus  facile  et  de  plutôt  fait  ;  et 
quand  on  en  a  garni  un  ,  c'est  pour  toujours. 
Au  commencement  de  l'hiver,  sur  les  arbres 
qui  ont  porté  de  la  cire  ,  on  voit  croître  de 
petites  tumeurs  qui  vont  toujours  en  croissant 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  de  la  grosseur  d'une 
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petite  noisette.  Ce  sont  autant  de  nids  renfi-^ 
plis  d'œufs  d'insectes  appelés  pe-la^tchong ^ 
ou  la-tchong.  Quand  au  printemps  la  cha- 
leur est  parvenue  au  point  de  Caire  épanouir 
les  fleurs  de  Tarîjre,  elle  fait  auissi  éclore  les 
petits  inseciÉs.  C'est  le  temps  propre  à  ap- 
pliquer des  nids  aux  arbres  qui  n'en  ont  pas. 
On  fait  des  paquets  de  paille  ;  sur  chaque 
paquet  on  met  sept  du  huit  nids.  On  attacha 
les  paquets  aux  branches  inclinées ,  préférant 
celles  qui  sont  de  la  grosseur  du  doigt ,  et 
dont  récorce  est  plus  vive  et  moins  ridée.  On 
place  les  nids  immédiatement  sur  Vécorde. 
Si  Tarbrisseau  est  haut  de  cinq  pieds ,  il  peut 
supporter  un  ou  deux  paquets  pour  chacun 
de  ses  troncs ,  et  à  proportion  ,  s'il  est  plus 
grand  ou  plus  petit.  La  trop  grande  quantité 
d'insectes  pourrait  l'épuiser  en  deux  ou  trois 
ans. 

Ces  kan^la^chu  ont  commencé  à  avoir  des 
feuilles  vers  le  milieu  d'Avril  i*j52  ;  le  23 
Mai ,  les  fleurs  d'un  de  ces  arbres ,  bien  ex- 
posées au  soleil ,  ont  commencé  à  s'ouvrir. 
Ce  jour-là  même  ,  m'étanl  fait  apporter  des 
nids ,  je  les  ai  appliqués.  Ils  étaient  fermés 
de  tout  côté,  à-peu-près  ronds,  excepté  qu'il 
y  avait  une  canelure  sur  le  côte,  par  leqnel 
chacun  d'eux  tenait  à  une  petite  branche  ; 
leur  enveloppe  extérieure  était  un  peu  dure, 
polie  ,  comme  vernissée  ,  et  de  couleur  de 
marron.  Elle  couvrait  une  tunique  blanche  , 
mince  etmolld  ,  qui  étàitla  seule  enveloppe 
intérieure.  Dans  chaque  nid  était  un  nombre 
pr^^digieux  d'oeufs  si  petits  «  qu'il  .en  faudrait 
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vne  trentaîoe  pour  faire  la  grosseur  d'une 
léie  d'épingle.  Ces  œufs  étaient  d'un  jaune 
foncé  et  de  la  figure  des  œufs  d'oiseaux.  A  près 
que  les- insectes  en  sont  sortis ,  ils  ont  encore 
à  se  dépouiller  d'une  tunique  blanche.  Us 
sont  d'un  j'aune  plus  foncé  que  les  œufs  , 
aplatis^  ovales  vdans  leur  contour,  leqnel 
♦est  bordé  de  franges.  Je  n'ai  pas  pu  distinguer, 
à  la  simple  vue  ,  si  ces  franges  sont  des  pieds. 

C'est  le  3o  de  Mai  que  je  me  suis  aperçu 
qu'ils  commençaient  à  éclore.  A  peine  sont- 
ils  sortîsdel'œuf ,  qu'ils  courent  sur  les  bran- 
ches. Ils  vont  se  promener  sur  les  feuilles  , 
ou  plutôt  y  chercher  une  ouverture  pour  en- 
trer dans  l'arbre.  Ils  se  collent  sur  la  surface 
de  la  feuille^  y  font  un  enfoncement,  s'y 
incorporent  ,  en  laissant  au'deliors  une  ou- 
verture ^  ou  un  manteau^  qui  cache  leur 
petit  corps. 

Le  6  Juin  ,  beaucoup  de  ces  insectes 
n'étaient  pas  encore  montés  sur  les  arbres  , 
dans  un  endroit  peu  exposé  au  soleil.  Ayant 
retiré  d'un  arbre  nouvellement  piaulé  et  ma- 
lade ,  un  seul  nid  qui  y  était,  j'y  ai  vu ,  six 
jours  après,  de  petits  la-tchong  encore  en 
vie,  qui  n'étaient  pas  entrés.  Deux  avaient 
pénétré  dans  des  feuilles  des  moins  languis- 
santes. D'autres  avaient  fait  un  peu  de  che- 
niin  par  terre  ,  pour  chercher  meilleure  for- 
lune  sur  d'autres  arbres  aussi  nouvellement 
pjantés.  Après  que  les  insectes  sont  entrés 
dans  l'arbre  ,  je  ae  sais  ce  qu'ils  y  font ,  mais 
jecrob  qu'ils  n'entrent  point  dans  la  moelle, 
xii  dans   le  bols,    et  qu'ils  s'en  tiennent  k 
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récorce  ,  en  un  mot,  que  ce  sont  des  insectes 
înlercutaîres.  On  en  trouvera  la  raison  dans 
ce  que  je  vais  ajouter. 

Le  i-j  Juin,  le  ^e-Zrt,  pu  la  ci  recommença 
a  se  déclarer  sur  un  kan-la-chu  bien  exposé 
au  soleil  ;  c'étaient  des  (ilamens  d'une  laine 
très-fine,  qui  s'élevaient  sur  Técorce  ,  tout 
autour  des  insectes.  Ilsélaientsortis  sans  que 
je  m'en  fusse  aperçu.  Ils  étaient  divisés  en 
diflérentes  troupes ,  et  se  touchaient  presque 
sur  l'ccorce  ,  ou  ils  paraissaient  immobiles. 
En  ayant  déplacé  quelques-uns  avec  la  pointe 
d'une  aiguille ,  à  peine  se  donnèrent-ils  quel- 
que mouvement  pour  reprendre  leur  pre- 
ïiiière  situation.  J'en  vis  cependant  courir 
vn  sur  récorce.  Je  dépouillai  plusieurs  ar- 
bres de  leur  écorc'e  pour  chercher  des  traces 
de  ces  iusecties  devenus  longs  d'environ  une 
demi-ligne.  Je  n'en  trouvai  nulle  part  sur 
le  bois  ^  qui  est  dur  et  d'un  tissu  serré  ;  puis 
ayant  divisé  l'écorce  en  deux  pellicules,  j'y 
remarquai  une  empreinte  àtla-tchong^  dans 
les  endroits  où  îls  étaient  attroupés.  Cette 
empreinte  était  entre  les  deux  pellicules  , 
alFectant  plus  l'extérieure  que  l'intérieure. 
XjCs  traces  des  la-tchong  avaient  pu  s'effacer 
ailleurs  ,  plutôt  sur  l'écarce  que  sur  le  bois. 

Peu-hî-peu  la  cire  s'élève  en  duvet  qui 
s^épaissit  de  plus  eq  plus  peudant  les  cha-- 
leurs  de  l'été  ,  et  qui  couvre  de  tous  côtés  les 
insectes  ,  les  défendant  à- la-fois  du  chaud  , 
de  la  plqie  et  des  fourmis,  hi  m'attendais 
qu'après  î^voir  fait  sortir  de  la  cire  en  un 
çùdroit  9  iU  iraient  eu  travailler  ailleurs  >  mais 
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ils  n'en  ont  rien  fait.  Ils  n'ont  garni  de  cîre 
qttequ^lquesendroits  au-dessous  des brancUes 
inclinées. 

Les  Chinois  disent  que  si  on  laissait  trop 
long-terapsW  cire  sur  l'arbre  ,  les  insectes  ne 
feraient  pas  leurs  nids.  Ils  la  recueillent  après 
les  premières  gelées  blanches  de  Septembre. 
On  la  détache  avec  les  doigts  sans  aucune 
difficulté;  ensuite  on  la  purifie  delamanière 
s.uivante.  On  met  dans  de  l'eau  bouillante^ 
un  vase  plein  de  riz  ,  qui  a  lui-même  bouilli 
'  cinq  ou  six  minutes  dans  l'eau,  et  qui  est  k 
demi-sec ,  parce  qu'on  en  a  retire  presque 
toute  leau  qu'il  a  pu  laisser  échapper.  Dans 
ce  riz  ainsi  apprêté  ,  on  enfonce  une  calotte 
de  porcelaine,  l'ouverture  en  haut,  et  dan« 
cette  calotte ,  on  en  met  l'ouverture  en  bas. 
L«  cire  brute  se  place  sur  la  surface  convexe 
de  la  petite  calotte  qu'on  incline  un  peu  pour 
donner  issue  à  la  cire ,  laquelle  étant  fondue 
par  la  chaleur  ,  coulera  toute  purifiée  dans 
le  fond  de  la  calotte  inférieure  ,  laissant  en.' 
liaut  toute  sa  crasse. 

^  Cette  cire  est  très-blanche  ,  luisante ^  et  a 
delà  transparence  presque  jusqu'à  l'épaisseur 
d'un  pouce.  Elle  est  portée  h  la  Cour  pour 
les  usages  de  l'Empereur  et  des  plus  grands 
Mandarins.  Si  on  en  mêle  une  once  avec  une 
livre  d'huile ,  ce  mélange  pr«id  de  la  consis- 
tance, et  forme  unecirepeu  inférieure  a  la  cire 
ordinaire.  Enfin  la  ci ref  d'arbre  est  enaployéc 
Il  guérir  plusieurs  maladies.  Appliquée  sur 
une  plaie  ,  elle  fait  renaître  les  chairs  en  peu 
de  temps.  Il  j  a  des  Chinois  qui>  lorsqu'ils 
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ont  à  parler  en  public,  comnie  pour  défen- 
dre leur  cause  devant  les  Mandarins ,  en  man- 
gent une  once  pour  prévenir  ou  guérir  les 
défaillances  et  palpitations  de  cœur. 


LETTRE 

Du  Père  Amiot^  Missionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  au  Père  Allart ,  de  la 
même  Compagnie, 

A  Pékin  ,  le  ao  Octobre  i^Sa* 

'    Mon  révérend  père  , 

La  paix  de  Notre-Seigneur. 

,  Vous  avez  dû  apprendre  par  les  lettres  de 
nos  Missionnaires  ,^  et  par  les  nouvelles  pu- 
bliques, quel  est  ici  l'état  présent  de  la  Re- 
ligion ;  c'est  pourquoi,  vous  supposant  à  cet 
égard  suffisamment  instruit ,  je  me  bornerai , 
dans  cette  lettre  ,  à  vous  entretenir  de  mon 
voyage  de  Canton  à  Pékin,  et  de  ce  que  j'ai 
vu  de  plus  surprenant  dans  cette  Capitale  de 
rjEmpire, 

.  Le  i6  Décembre  1750,  les  Jésuites  qui 
résident  ici ,  présentèrent  une  Requête  à 
l'Empereur,  par  laquelle  ilslui annonçaient 
llariivée  de  trois  de  leurs  Confrères  (  deux 
Jésuites  PÔTtugai^  et  moi  ) ,  ajoutant  que  les 
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connaissances  que  nous -avions  des  sciences 
d'Europe,  et  entr'autresdes  mathématiques, 
de  la  musique  et  de  la  pharmacie  ,  pour- 
raient être  de  quelque  utilité  ,  s'il  plaisait  à 
Sa  Majesté  de  nous  faire  venir  dans  sa  Capi* 
laie.  Le  Prince  consentît  de  bonne  grâce  à 
ce  qu*on  souhaitait.  Il  ordonna  même  qu'on 
fit  venir  a  ses  propres  fra!§  les  trois  Euro- 
péens dont  on  lui  parlait.  La  volonté  de 
l'Empereur  fut  manifestée  aux  Tribunaux 
de  Pékin.  Ceux-ci  la  firent  savoir  au  vice- 
Roi  de  Canton  ,  et  lui  enjoignirent  en  même- 
temps  qu'il  eut  à  nous  pourvoir  de  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  voyage,  l'aver- 
tissant que  l'intention  de  Sa  Majesté  était 
que  nous  fussions  traités  suivant  l'ancien  rit. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  les  Infidèles, 
qui  s'applaudissaient  de  la  persécution  que 
souffrait  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  ne  vissent 
a  regret  les  Ministres  de  l'Evangile  appelés  à 
la  Cour.  Ceux  qui  étaient  chargés  de  nous  faire 
partir,  obéirent  néanmoins  sans  réplique  et 
sans  délai  aux  ordres  qu'ils  avaient  reçus  ;  et 
vers  le  commencement  du  mois  de  Mars  de 
l'année  1^5 1  ,  les  Mandarins  de  Canton  en- 
voyèrent au  Procureur  de  Macao  ,  comme  à 
celui  qmi  représente  les  Européens  ,  pour  de- 
mander ,  selon  la  coutume ,  si  nous  étions 
arrivés  ,  et  si  nous  jouissions  d'une  bonne 
santé.  Ils  le  chargeaient  encore  de  nous  prier 
de  vouloir  bien  déterminer  le  jour  de  notre 
départ.  Comme  nous  étions  informés  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  à  la  Cour  sur  ce  qui  nous 
concernait^  nous  avions  commencé  a  pren- 
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àre  quelques  arrangemens  ,  el  déjà  l'on  tra- 
vaillait à  nos  habits  Chinois.  Nous  répon- 
dîmes donc  que  le  28  Mars,  nous  serions 
en  état  de  nous  mettre  en  chemin  po4ir  Can- 
loD.  Le  joW  indiqué  étant  arrivé,  j'en  passai 
une  bonne  partie  à  m'instruire  des  manières 
Chinoises,  et  à  m'y  exercer.  On  me  répéta 
ce  qu'on  m'avait  déjà  dit  plusieurs  fois  ,  que 
c'était  ici  le  Pays  du  monde  où  il  fallait  être 
le  plus  attentif  à  ne  rien  négliger  des  ma- 
nières extérieures.  Manquera  une  des  moin- 
dres ,  c'est  commettre  un  crinwî  capital  ;  et 
un  Missionnaire ,  s'il  veutfaire  quelque  fruit , 
(doit  y  être  expert,  autrementil  ne  serait  pas 
même  écoulé  des  Chinois,  qui  le  regar- 
deraient comme  un  sauvage.  Plusqu'ailleursi 
,  il  faut  nous  faire  ici  tout  à  tous,  pour  ga^ 
gner  tous  les  hommes  à  Jésus- Christ. 

Vers  les  trois  heures  du  soir  je  me  rendis 
avec  ceux  de  nos  Pères  ,  tant  Français  que 
Portugais  ,  qui  voulurent  bien  m'accom- 
pagner  dans  la  barque  qui  devait  me  trans- 
porter à  Canton.  Les  adieux  faits  de  part  et 
d'autre  ,  nous  nous  abandonnâmes  entre  les 
mains  <le  la  divine  Provideuce,  et  nous  par- 
tîmes pour  n'aller  coucher  qy'à  deux  lieues 
de  là  ,  vis-à-vis  d'un  corps-de-garde  et  de 
l'habitation  dequelques  Mandarins  Chinois, 
qui  sont-là  pour  garder  les  premières  avenues 
de  leur  Pays.  Celte  précaution  de  prendre 
le  soir  son  logement  près  de  la  maison  de 
quelque  personne  d-autorité,  est  une  précau- 
tion nécessaire  pour  se  garantir  ,  non  de  la 
violence  ou  de  la  furie,  mais  de  la  subtile 
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adresse  des  voleurs  qui  fourmillent  dans  ces 
Cantons.  Ces  sortes  de  gens  font  ici  des  tours 
si  merveilleux  ,  que  ceux  même  qui  eu  sont 
la  victime  les  admireraient,  et  ne  pourraient 
s'empêcher  d'en  rire,  s'il  s'agissait  de  quel- 
que cliose  de  moins  que  de  leur  fortune. 

Nous  n'arrivâmes  à  Canton  qu'après  cinq 
jours  d'une  paisible  navigation.  Le  vice-Roi 
nous  dispensa  d'aller  en  personne  le  visiter: 
des  billets  fabriqués  h  la  mode  ,  et  suivant 
le  cérémonial  du  Pays  ,  nous  acquitlcrent  do 
cette  obligation  ,  tant  envers  lui  qu'envers 
les  autres  Mandarins,  Comme  c'étaitaux  frais 
de  l'Empereur  que  nous  devions  aller  de 
Canton  à  Pékin  ,  c'était  au  Magistrat  Chi^ 
nois  de  nous  fournir  le  nécessaire?  Il  devait 
de  plus  nous  donner  un  Mandarin  pour  veil- 
ler à  notre  sûreté  durant  la  route.  Les  choses 
ne  se  font  ici  qu'avec  lenteur  :  on  fut  64  jours 
à  terminer  cette  affaire.  Nous  fûmes  obligés 
de  passer  tout  ce  temps  dans  l'enceinte  de 
nos  barques  >  qui  étaient  au  port  de  Cantoa 
exposées  a  toutes  les  ardeurs  d*un  soleiHuû- 
lant  >  et  à  l'infection  d'une  vase  mêlée  de 
toutes  sortes  d'ordures  qu'y  laissait  chaque 
-jour  le  redux  de  la  rivière, 

ËnGn  le  premier  jour  du  mois  de  Juin 
de  l'année  i-jSi  ,  on  nous  dît  que  nos  af- 
faires étaient  terminées  5  que  notre  passe-port 
*lait  expédié  ;  qu'on  avait  livré  a  nos  gens 
l'argent  nécessaire  ,  et  qu'uù  des  Mandarins 
de  marine  avait  ordre  de  nous  trouver  des 
barques  ;  car  celles  où  nous  étions  n'étaient 
pas  des  barquesde  voyage,  et  n'appartenaient 
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pas  à  TEmpereur.  Le  lendemain  les  barques 
furent  trouvées  :  le  Mandarin  qui  devait  nous 
conduire  vint  se  présenter ,  et  sur  le  soir  nous 
fîmes  force  de  rames  vers  le  Nord.  Je  quittai 
avec  plaisir  un  séjour  où  ma  santé  faillit  à 
faire  un  triste  naufrage. 

De  Canton  à  Nan-tchang ,  je  n*ai  rien  vu 
qui  puisse  mériter  attention  ,  excepté  la  mon- 
tagne qui  sépare  la  province  de  Canton  de 
celle  de  Kiang-si,  Ce  fut  pour  moi  un  de» 
plus  beaux  spectacles ,  que  la  vue  de  celte 
montagne.  Des  vallons  merveilleux ,  où  cou- 
lent sans  cesse  une  infinité  de  petits' ruis- 
seaux^ la  coupent  par  intervalles.  Ces  ruis- 
seaux ,  après  avoir  serpenté  long-temps  ,  se 
réunissent  enfin  pour  former  une  rivière  , 
qui  porte  la  fertilité  dans  le  Pays  voisin.  Un 
grand  chemin  pavé  de  cailloux  ,  que  la  na- 
ture a  formés  de  difïerentes  couleurs  ,  et 
auxquels  la  multitude  de  ceux  qui  passent 
a  donné  le  poli  du  plus  beau  marbre ,  la 
sépare  pour  la  commodité  et  l'agrément  des 
voyageurs.  Les  hommes  seuls  peuvent  faire 
sur  ce  chemin  la  fonction  que  font  ailleurs 
les  bêtes  de  charge  ;  encore  faut-il  qu'ils 
n'aient  aux  pieds  que  des  souliers  tressés  avec 
une  espèce  de  corde  particulière  au  Pays. 
.Comme  c'est  le  seul  passage  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  continuer  leur  chemin  par 
eau  ,  ou  qui  veulent  abréger  considérable- 
ment leur  roule  ,  il  est  fréquenté  chaque  jour 
par  des  milliers  de  personnes  ;  de  sorte  qu'on 
le  prendrait, plutôt  pour  un  marché  et  pour 
-une  foire  perpétuelle  ,  que  pour  un  grand 
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cliemia.   On  est  un  jour  entier  à  traverser 
cette  montagne  «  après  laquelle  on  continue 
d'aller  par  terre  ,  ou  Ton  se  rembarque  si' 
l'on  veut.  Nous  prîmes  ce  dernier  parti  pour 


aller  à  Nan-tchang, 


De  Nan-tchang  à  Pékin ,  je  n'eus  guère 
que  maladies  ,  peines  y  mauvais  chemins  ; 
nous  employâmes  quarante-cinq  jours  pour 
nous  y  rendre.  Le  Mandarin  qui  nous  con* 
duisait  ne  nous  fesait  avancer  qu'à  très-pe« 
tites  journées.  Plus  d*uae  fois  nous  le  priâmes 
de  nous  faire  aller  un  peu  plus  vite  ;  nous 
eûmes  toujours  de  lui  la  même  réponse.  Vous 
êtes  des  étrangers  ,  nous  disait-il ,  vous  igno- 
rez nos  coutumes  ;  par  ordre  de  l'Empereur 
je  suis  chargé  de  vos  précieuses  personnes  j 
il  fait  grand  chaud  ,  je  n'ai  garde  de  vous 
exposer  à  tomber  malades.  D'ailleurs ,  ajou- 
tait-il ,  il  n'y  a  que  deshommes  vils  qui  puis- 
sent voyager  avec  précipitation.  Il  fallut  nous 
contenter  de  ces  raisons ,  et  nous  résoudre  h. 
dévorer  patiemment  tout  l'ennui  d'une  route 
la  plus  fastidieuse  qui  soit  peut-être  au. 
monde  ;  car  ne  croyez  pas  ,  je  vous  prie , 
qu'on  voyage  ici  comme  on  le  fait  ailleurs  : 
enfermé  dans  une  litière  comme  dans  unç 
boîte ,  \\  peine ,  pour  pouvoir  respirer ,  est-il 
permis  d'en  entr'ouvrîr  les  petites  lucarnes 
qu'on  y  a  ménagées  des  deux  côiés.  Arrivé 
dans  les  auberges  pour  prendre  ses  repas  ou 
son  repos ,  ce  serait  une  indécence  mons- 
trueuse que  d'en  sortir  ,  pour  aller  repaître 
%t&  yeux  de  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  cu- 
rieux dans  la  Ville  ou  le  Village  où  l'on  se 
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trouve  pour  lors.  Ainsi  dans  une  roule  de  5oo 
lieues ,  et  dans  un  des  plus  beaux  Pays  du  * 
inonde ,  je  n'ai  pas  vu  de  quoi  pouvoir  vous 
entretenir  un  quart-d'heure. 

Le  22  Août,  jour  de  Dimanche  ,  et  l'oc- 
iave  de  l'Assomption  ,  nous  arrivâmes  à 
Pékin  vers  le  midi.  Quelques-uns  de  nos 
pères  étaient  venus  au-devant  de  nous  jus- 
qu'à deux  lieues  delà  Ville.Ils  nous  invitèrent 
a  aller  descendre  au  Collège  des  pères  Por- 
tugais ,  pour  nous  transporter  de  là  dans  la 
chapelle  de  Monseigneur  TEvêque  ,  où  ce 
Prélat  nous  attendait  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux.  NouseûmesThonneurdeluiétre 
présentés  et  de  recevoir  sa  bénédiction.  Les 
circonstances  de  la  dernière  persécution  et 
de  l'état  où  se  trouvait  actuellement  la  Re- 
ligion ,  lui  fournirent  les  termes  les  plus 
pathétiques  et  les  plus  atteudrissans ,  pour 
tin  petit  discours  qu'il  nous  adressa  ,  apiè» 
lequel ,  au  son  des  instrumens  Chinois.,  il 
entonna  la  Messe  pour  remercier  Dieu  de 
lui  avoir  amené  un  renfort  contre  Tennemi 
tommun  du  genre  humain. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  nous 
nous  transportâmes  à  Hai-tien^  (  à  trois 
lieues  de  Pékin) ,  où  était  pour-lors  la  Cour* 
Le  Seigneur  Tartare  qui  est  chargé  ici  des 
affaires  qui  nous  concernent,  avertit  un  des 
Eunuques  de  la  présence,  que  les  Européens 
nouvellement  arrivés  venaient  avec  leurs  con- 
frères rendre  hommages  à  Sa  Majesté,  et  lui 
offrir  des  présens.  Celui-ci  en  informa  l'Em- 
pereur >  cl  ce  Prince  répondit  à  la  manière 
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accoutumée  les  trois  inots  su i vans  :  je  le  sais  ; 
f  car  ici  TEmpereur  sait  toujours  tout.  )  A 
l'iostant  on  nous  manda  de,  faire  les  cérémo- 
nies prescrites  pour  ces  sortes  d'occasions , 
ce  que  nous  exécutâmes  de  la  manière  sui- 
vante. Dans  une  des  cours  où  nous  étions 
pour- lors  rangés  de  front  sur  une  même 
ligne  ,  et  la  face  tournée  du  c6té  de  l'ap- 
partement de  l'Empereur ,  nous  nous  pros- 
ternâmes d'abord  avec  une  gravité,  et  dans 
un  silence  profond  et  respectueux.  Trois  fois 
nous  frappâmes  la  terre  du  front.  Nous  nous 
relevâmes  pour  faire  de  nouveau  la  même 
cérémonie  ,  que  nous  recommençâmes  une 
troisième  fois  ;  après  quoi  on  nous  ordonna 
<i*attendre  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Quel- 

3 nés  heures  s'étant  écoulées  ,  on  vint  nous 
ire  que  l'Empereur  nous  avait  fait  l'hon- 
neur d'accepter  plusieurs  des  choses  qu'où 
lui  avait  présentées  de  notre  part.  On  ajouta 
qu'il  nous  envoyait  des  mets  de  sa  table. 
On  nous  les  livra  en  méme-terops  ,  et  nous 
les  mangeâmes  ,  étant  debout  dans  le  lieu 
même  t)ii  nous  étions.  Ainsi  finit^n  cérémonie 
de  notre  réception  au  service  de  TEippereur. 
Il  nous  fut  libre  après  cela  d'aller  et  de  venir 
comme  nous  le  jugions  h  propos.  Je  passai 
les  premiers  jours  h  rendre  les  visites  que 
j'avais  reçues  ^  et  à  voir  les  curiosités  du 
Pays.  Je  ne  vous  en  décris  aucune  ici ,  parce 
que  je  ne  pourrais  dire  que  ce  que  cent  au- 
tres ont  dit  avant  moi  ^  et  que  vous  pouvez 
trouver  dans  taus  les  livres  qui  parlent  de  la 
Chine.  Une  chose  qui  n'arrive  pas  souvent  » 
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et  quî  est  digne  de  voire  curiosité  ,  me.feuiv- 
iiira  roccasIoD  de  vous  entrelenir  d*une  ma-r 
nière  plus  intéressante.  Je  vous  prie  seulement 
de  vouloir  bien  vous  rappeler  de  lemps-ear 
temps ,  en  lisant  ce  quî  suit ,  que  je  ne  raconte 
que  ce  que  j'ai  vu^  afin  que  si  vous  y  trouvez 
du  merveilleux  ^  vous  ne  soyez  pas  tenté  de 
le  révoquer  en  doute. 

C'est  une  ancienne  coutume  à  la  Chine 
de  célébrer  avec  pompe  la  soixantième  an- 
jiée  de  la  mère  de  TEmpereur.  Quelques 
mois  avant  que  cette  Princesse  eut  atteint  cet 
âge  ,  tous  les  Tribunaux  de  la  Capitale.^ 
tous  les  vice-Rois  et  grands  Mandarins  de 
l'Empire  eurent  ordre  de  se  préparer  à  la 
cérémonie  prescrite  ,  la  plus  brillante  qui  sis 
fasse  dans  ces  Cantons.  Tous  les  Peintres  y 
Sculpteurs  ,  Architectes  et  Menuisiers  de 
Pékin  et  des  Provinces  voisines  ne  cessèren^t 
d'être  occupés  pendant  plus  de  trois  mois  dt 
suite  ,  à  faire  chacun  des  chefs-d'œuvre  de 
leur  métier.  Beaucoup  d'artisans  d'autre  es-- 
pèce  eurent  aussi  leurs  occupations.il  s'agis-? 
sait  de  construire  de  quoi  charmer  les  yeu^c 
d'une  Cour  délicate  et  voluptueuse  ,  accou-. 
tumée  à  voir  ce  qui  se  fait  de  plus  beaji  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Les  décorations 
devaient  commencer  à  une  des  maisons  de^ 
plaisance  de  l'Empereur ,  qui  est  à  Fuen-^ 
inin-yuen ,  et  se  terminer  au  Palais  qui  est 
à  Pekiu  dans  le  centre  de  la  ville  Tartare  , 
c'est-à-dire  à  quatrelîeuesenviron  de  distance. 

Il  y  a  deux  chemins  pour  aller  d'un  de 
ces  Palais  à  l'autre.  L'Empereur  décida  que 
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la  raarclie  se  ferait  le  long  de  la  rivîère  ; 
préférablement  au  chemin  ordinaire  ;  ce 
fut  donc  du  côté  de  Veau  que  se  tournèrent 
d'abord  tous  les  préparatifs.  Le  Prince  fit 
construire  de  nouvelles  barques  de  la  form^ 
et  de  la  grandeur  àu-peu-près  de  nosbrîgan* 
tins  ;  l'or  et  la  diversité  des  couleurs  dont 
elles  étaient  ornées  leur  donnaient  an  éclat 
éblouissant.  Ces  barques  étaient  destinées  à 
porter  TXlrapereur,  l'Impératrice  sa  mère  ^ 
et  toutes  les  personnes  de  leur  suite  ;  mais 
par  un  accident  que  l'Empereur  lui-même 
avait  prévu  ,  et  que  tous  les  gens  de  bon  sen» 
prévirent  comme  lui ,  elles  ne  furent  d'au- 
cun usage. 

A  Pékin  les  froids  sont  extrêmes ,  et  c'était 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse  de  Tannée 
qu'on  devait  faire  la  cérémonie  j  il  était  na- 
turel de  penser  que  la  rivière  ne  serait-  pat 
navigable.  Quelques  Mandarins  cependant 
assurèrent  à  l'Empereur  qu'ils  sauraient  bien 
lever  tous  les  obstacles.  Voici  comment  ils 
s'y  prirent  :  par  leur  c^dre  ,  des  milliers  de 
Chinois  furent  occupés  nuit  et  jour ,  les  uns 
à  battre  et  agiter  l'eau,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  gelât  ^  et  les  autres  à  rompre  la  §^ace  qui 
s'était  formée  malgré  les  précautions  de  leurs 
camarades ,  et  à  la  tirer  du  lit  de  la  rivière  ; 
ce  rude  travail  dura  environ  trois^semaines, 
après  lesquelles  voyant  que  le  froid  s'aug- 
mentait toujours,  et  qu'il  était  enfin  le  plus 
fort ,  ils  lui  cédèrent  la  place  ,  et  se  désis- 
tèrent d'une  entreprise  la  ^lus  téméraire  qui 
fut  jamais  j  il  n'en  coûta  à  son  principal  aa« 
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leur  que  la  privatioa  d'une  année  de  ses 
revenus ,  punition  assez  légère  dans  un  Pays 
comme  celui-ci ,  ou  c'est  toujours  un  crime 
capital  de  se  trouver  dans  Timpossibilité  de 
tenir  ce  qu'on  avait  eu  la  témérité  de  pro- 
mettre a  TEmpereur  ,  et  où  il  en  coûte  si 
ECU  d'abattre  les  têtes.  On  déclara  donc  les 
arques  inutiles,  et  il  fut  conclu  qu'on  leur 
substituerait  des  traîneaux  ;  mais  avant  tout 
cela  on  avait  travaillé  avec  une  incroyable 
ardeur  aux  embellissemensqui  devaient  dé- 
corer le  passage  de  Flmpératrice  mère  j  ils 
furent  tels  à-peu-près  que  je  vais  dire. 

Des  deux  côtés  de  la  rivière  s'élevaient 
desbAtimens  de  différentes  formes.  Ici  c'était 
une  maison  carrée ,  triangulaire  ou  polygone, 
avec  tous  ses  appartemens.  Là  c'était  une 
rotonde ,  ou  tel  autre  édifice  semblable  ;  à 
mesure  qu'on  descendait ,  on  en  voyait  d'au- 
tres dont  la  construction  variée  en  cent  ma- 
nières diiTérentes ,  occupait^  amusait,  char- 
mait la  vue,  quelque  part  qu'on  voulût  s'ar- 
rêter. Dans  les  endroits  où  la  rivière  ,  en 
«'élargissant ,  s'écartait  de  la  ligne  droite  , 
on  avait  fabriqué  des  maisons  de  bois  qui 
étaient  soutenues  par  des  colonnes  plantées 
dans  la  rivière ,  et  qui  s'élevaient  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau  ,  les  unes  de  deux  pieds, 
et  les  autres  de  trois ,  de  quatre ,  ou  même 
plus  haut ,  suivant  le  dessein  de  l'Ingénieur 
Chinois.  La  plupart  de  ces  maisons  formaient 
des  Iles  »  dans  lesquelles  on  allait  par  le 
moyen  de  quelques  ponts  qu'on  avait  cons- 
truits pour  cet  usaçe.  Il  y  ea  avait  qui  étaitiU 
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enlièremenl  isolées,  d'autres  étaient  conti* 
guës  ,  et  on  pouvait  communiquer  de  l'une 
h  Tautre  par  des  galeries  couvertes  ,  dont  la 
falt^îque  ne  différait  pas  de  celles  des  mai* 
sons  et  des  ponts  dont  je  viens  de  parler. 
Tous  ces  édifices  étaient  dorés  ,  peints  et 
embellis  dans  le  goût  le  plus  brillant  da 
Pays.  Ils  avaient  chacun  leurs  usages  parti- 
culiers. Dans  les  uns  étaient  des  choeurs  de 
musique  ;  dans  les  autres  des  troupes  de 
comédiens  ;  dans  la  plupart  il  y  avait  des 
rafraîchisseniens  et  de  magnifiques  Trônes 
pour  recevoir  l'Empereur  et  sa  mère ,  sup- 
posé qu'il  leur  prît  envie  de  s'y  arrêter  pour 
guûter  quelques  momens  de  repos. 

Dans  la  Ville,  autre  spectacle  encore  plus 
beau  dans  son  genre  que  celui  que  je  viens 
d'ébaucher.  Depnis  la  porte  du  couchant 
par  où  la  Cour  devait  entrer ,  jusqu'à  la  porte 
du  Palais ,  ce  n'était  que  bûtimcns  superbes , 
péristiles  ,  pavillons ,  colonnades  ,  galeries  , 
âmphitéâlres ,  avec  des  trophées  et  autres  ou- 
vrage.^ d'architecture  Chinoise  ,  aussi  écla- 
tans  les  uns  que  les  autres.  Tout  cela  était 
embelli  de  festons  ,  de  guirlandes  ,  et  de 
plusieurs  autres  orncmens  semblables  ,  les* 
quels  étant  faits  avec  la  plus  belle  soie^  et  de 
couleurs  différentes,  offraient  uncoup-d'œil 
charmant.  L'or,  les  diamans  imités,  et  atitreA 
pierreries  dans  le  mên^e  goût  ,  y  brillaient 
de  tous  côtés.  Une  grande  quantité  de  mi- 
roirs d'un  métal  fort  poli  y  relevait  infini- 
ment ce  spectacle.  Leur  construction  et  leur 
ai  rangement)  en  .multipliant  d'un  côté  les 
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objets ,  les  rassemblaient  de  Vautre  en  mîuîa^ 
lure,  pour  en  former  un  tout  qui  enchan- 
tait les  yeux.  ~ 

Ces  brillans  édifices  «taient  interrompus 
de  temps-en-temps  par  des  montagnes  et  des 
vallons  factices  qui  imitaient  la  nature  ,■  et 
qu'on  eut  pris  pour  d'agréables  déserts  ,  et 
pour  des  lieux  réels ,  de  la  plus  délicieuse 
solitude.  On  y  avait  pratiqué  des  ruisseaux 
et  4^s  fontaines  ,  planté  des  arbres  et  des 
broussailles  ,  attaché  des  bêtes  fauves  >  aux- 
quelles on  avait  donné  des  attitudes  si  natu-*- 
relies  ,  qu'on  eût  dit  qu'elles  étaient  ani- 
mées. Sur  la  cime  ou  sur  le  penchant  de  qdel- 
ques-unes  de  ces  montagnes  on  voyait  des 
boozeries  avec  leurs  petits  temples  et  leurs 
Idoles.  On  pouvait  y  parvenir  par  le  moyen 
de  quelques  sentiers  qu'on  y  avait  ména- 
gés. On  avait  fait ,  dans  d'autres  endroits  , 
des  vergers  et  des  jardins.  Dans  la  plupart 
de  ceux-ci ,  il  y  avait  des  treilles  avec  leurs 
raisins  dans  leurs  diOerens  degrés  de  malu-: 
rite.  Dans  les  autres  étaient  des  arbres  de 
presque  toutes  les  sortes ,  qui  portaient  des 
fruits  et  des  fleurs  des  quatre  saisons  de  Tanr 
née.  On  ne  les  distinguait  pas  des  véritables , 
quoiqu'ils  fussent  artificiels. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  avait  distribué  dans 
divers  endroits  du  passage  ,  des  lacs  ,  de^ 
mers  et  des  réservoirs  avec  leurs  poissons  et 
leurs  oiseaux  aquatiques  de  bien  des  espèces. 
Ou  avait  placé  autre  part  des  enfans  dégui^ 
ses  en  singes  et  en  d'autres  animaux  ,  qui 
jouaient  eair'eux  le  rôle  qu'on  leur  avait  apr 
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pris.  Comme  c'était  avec  la  peau  mémo  des 
animaux  qu'ils  représentaieut  ,  qu'on  les 
avait  habillés  ,  oa  pouvait  aisément  y  être 
trompé.  D'autres  enfans  étaient  habillés  en 
oiseaux  et  en  jouaient  le  personnage  sur  des 
colonnes  ou  sur  des  pieux  fort  élevés.  Ces 
colonnes  on  ces  pieux  étaient  revêtus  en  de- 
dehors  de  soie  ,  et  cachaient  des  hommes 
placés  au  bas  et  occupés  à  faire  mouvoir  les 
epfans  qui  étaient  au-dessus.  On  avait  mis 
ailleurs  des  fruits  d'une  grosseur  énorme  , 
dans  lesquels  il  y  avait  aussi  des  enfans.  Ces 
.fruits  s'ouvraient  de  terops-en- temps  et  lais* 
saient  voir  aux  spectateurs  ce  qu'ils  renfer- 
maient. Je  ne  puis  vous  dire ,  mon  Révérend 
Père,  si  tout  cela  était  symbolique  ,  ou  si 
ce  n'étaitsimplernentque  la  production  d'une 
imagination  bizaire.  Des  chœurs  de  musi- 
que,  des  troupes  de  comédiens,  bateleurs 
et  autres  étaient  placés  par  interva(lles,  le 
long  de  la  rivière  ,  et  tâi^haient  ,  chacun 
suivant  sa  force,  sa  science  ou  son  adresse, 
de  faire  quelque  chose  qui  pût  agréer  ,  si- 
non h  l'Empereur  et  à  sa  mère  ,  du-moins 
à  quelques  grands  de  leur  suite  ,  au  service 
desquels  ils  pouvaient  espérer  d'être  admis. 

Chaque  Tribunal  avait  un  endroit  parti- 
culier qu'il  avait  fait  construire  et  embellir 
h  ses  dépens  ,  de  même  que  les  Gouverneurs 
de  chaque  Province,  les  Réguios  et  autres 
Grands  de  l'Empire  -,  la  variété  des  lanter- 
nes et  leur  arrangement  fesaienl  un  specta- 
cle qui  mériterait  une  description  à  part; 
Mais  comme  on  a  parlé  dans  bien  des  occa- 
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sioas  de  ces  lanternes  Cliinoises ,  de  la  ma- 
nière dont  on  les  fabrique,  et  des  ornemens 
qui  les  environnent  ou  les  accompagnent , 
je  vous  renvoie  aux  livres  qui  en  fout  mention. 
Quand  une  fois  les  ouvrages  commencè- 
rent à  avoir  quelque  forme  ,  on  fit  Ircs-cx- 
presses  défenses  à  toutes  personnes ,  de  quel- 
que qualité  et  coiidition  qu'elles  fussent ,  de 
faire  usage  de  la  pipe  le  long  des  rues  nou- 
vellement décorées.  Celte  précaution  parut 
nécessaire  pour  prévenir  tout  accident  qui 
pouvait  t^lrc  causé  par  le  feu.  La  police  qui 
s'observa  dans  cette  occasion.comme  pendant 
tout  le  temps  que  durèrent  les  préparatifs  de 
cette  fête  ,  me  parut  admirable.  Quelques 
semaines  avant  le  jour  de  la  cérémonie  ,  il 
fut  réglé  que  les  rues  (  qui  sont  ici  extrême- 
ment larges  )  seraient  partagées  en  trois  parts, 
afin  ({ue  les  gens  de  pied  et  ceux  qui  étaient 
h  cht^vai ,  les  ailans  et  les  venans ,  en  un  mot 
cette  multitude  prodigieuse  de  monde  qui 
3e  trouvait  pour-lors  dans  celte  Capitale, 
put  jouir  h  son  aise  de  ce  spectacle  ;  le  rai- 
lieu  de  la  rue  ,  qui  était  beaucoup  plus  large 
que  les  deux  côtés  ,  était  destiné  pour  tous 
ceux  qui  étaient  à  cheval  ou  en  équipage  ; 
un  des  côtés  pour  ceux  qui  allaient,  et  l'au- 
tre pour  ceux  qui  venaient.  Il  ne  fut  pas  né- 
cessaire pour  faire  observer  cet  ordre  ,  que 
des  Grenadiers ,  la  bayonnette  au  bout  du 
fusil  ,  ou  le  sabre  nu  à  la  main  ,  menaças- 
sent de  frapper  ;  quelques  Soldats  armés  sim- 
picment  d'un  fouet ,  empêchèrent  tout  dé- 
/  fordre  et  toute  confusion.  Ainsi  des  milliers . 
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de  personnes  voyaient  tranquillement  dans 
IVspace  de  quelques  heures ,  ce  que  peut- 
être  elles  n'eussent  pas  pu  voir  dans  quinze 
jours  sans  celle  précaution. 

Mais  comme  ce  n'est  pas  ici  l'usage  que 
les  femmes  sortent  et  se  mêlent  parmi  les 
hommes  ,  et  que  d'ailleurs  il  n'était  pas  rai- 
sonnahle  qu'elles  fussent  privées  d'un  spec- 
laclequ'on  avait préparépiincîpalemenl pour 
une  personne  de  leur  sexe  ,  l'Empereur  y 
pourvut  en  indiquant  certains  jours  pour 
elles  seules.  Pendant  ces  jours  il  n'était  per- 
mis à  aucun  homme  de  s'y  trouver  ,  et  au- 
cun ne  e'y  trouva  en  effet.  De  cette  façon 
tout  le  monde  fut  content  et  satisfit  sa  curio- 
sité sans  manquer  à  ancun  des  rits  ,  ni  à 
aucune  bienséance  du  Pays. 

Une  autre  chose  qui  mérite  de  vous  être 
marquée  ,  est  le  choix  qu'on  fit  de  cent  vieil- 
lards qui  étaient  censés  avoir  été  tirés  des 
différentes  Provîncfé  de  l'Empire  ,  et  être 
ôgés  chacun  de  cent  ans.  Ou  ne  chercha  pas 
les  plus  vieux  pour  cela  (  car  l'Empereur 
donne  ici  les  années  comme  il  lui  plaît), mais 
on  voulut  avoir  seulement  ceux  qui  avaient 
une  barbe  plus  blanche  ,  plus  longue  ,  ou 
plus  vénérable.  Ces  vieillards  étaient  habillés 
uniformément  et  portaient  sur  la  poitrine 
une  longue  médaille  d'argent  sur  laquelle 
étaient  gravés  les  caractères  qui  exprimaient 
la  Province  qu'ils  représentaient.  On  appelait 
ces  vieillards  ,  en  langue  du  Pays,  Pe-/ao- 
king-cheoui  c'est-à-dire,  les  cent  vieillards 
qui  rendent  hommage  à  Sa  Majesté  ,  Ini 
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souhaitent  autant  d'années  de  vie  qu'ils  eu 
ont  entr*eux  tous. 

Les  ckang'pa-sien ,  liia'-pa^sien  et  tchoung* 
pa-sien ,  c'est-à-dire  ,  les  anciens  sages  ,  ou 
autrement  les  immortels ,  au  nombre  de  trois 
fois  huit  ,  dont  chaque  huitaine  forme  un 
ordre  particulier  différent  des  deux  autres  ; 
ces  anciens  sages  ,  dis-je ,  devaient  aussi  ser- 
vir au  triomphe  de  Tlmpéralrice ,  et  lui  sou- 
haiter leur  sagesse  et  leur  immortalité  ;  c'est 
pourquoi  k»urs  statues,  de  grandeur  un  peu 
plus  qu'humaine  ,  furent  placées  non  loin 
de  la  première  entrée  du  P«ilais.  On  leur 
avait  donné  des  figures  et  des  attitudes  dif- 
férentes, apparemment  pour  expri  merles  ver- 
tus particulières  dont  elles  étaient  le  symbole, 
ou  qu'on  supposait  avoir  été  plus  chères  aux 
sages  qu'elles  représeutaient. 

Tout  ce  qu'on  s'était  proposé  de  faire 
étant  achevé  ,  et  l'Empereur  craignant  tou- 
jours que ,  malgré  les  précautions  qu'on  ne 
cessait  de  prendre,  il  n'arrivât  quelque  in- 
cendie qu'on  aurait  eu  de  la  peine  à  étein- 
dre ,  et  qui  eut  pu  réduire  toute  la  Ville  eu 
cendre ,  voulut  qu'on  ouvrît  la  cérémonie  , 
et  qu'on  la  commençât  cinq  jours  avant  qu« 
l'Impératrice  sa  mère  eut  atteint  sa  soixan- 
tième année.  L'ordre  en  fut  intimé  d'abord, 
et  exécuté  ensuite  le  viiigtîème  jour  de  1^ 
II.'  lune  de  la  seizième  année  du  règne  de 
l'Empereur  Kien-long  ,  c'est-à-dire  ,  dans 
notre  style ,  le  sixième  jour  du  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  1752. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  marche  et  de 
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l'ordre  qui  s'y  observa ,  parce  que  je  n'en  ai 
rien  vu  moi-itiême.  Dans  ces  sortes  d'occa- 
sions ,  ainsi  que  toutes  les  fois  que  TEmpe- 
reur  sort,  chacun  se  barricade  dans  sa  mai- 
son ,  et  il  n'est  pas  permis  à  qui  que  ce  soit, 
qui  n'est  pas  en  place  pour  cela ,  d'aller  jeter 
des  regards  téméraires  sur  la  personne  du 
Prince.  On  m'a  dit  seulement  que  l'Empe- 
reur précédait  sa  mère  de  quelques  pas ,  et 
lui  servait  d'écuyer.  Ce  Prince  était  monté 
u  cheval  au  sortir  de  la  rivière ,  et  l'Impé- 
ratrice mère  s'était  mise  dans  une  chaise  ou- 
verte de  tous  côté^.  Toutes  les  personnes  de 
leur  Cour  suivaient  à  pied.  Leurs  Majestés 
s'arrêtaient  de  temps-en-lemps  pour  exami- 
ner à  l'aise  ce  qui  leur  plaisait  davantage; 

Le  soir  même  on  commença  à  abattre  , 
et  peu  de  jours  après ,  tout  ce  qui  était  dans 
la  Ville  fut  détruit  ;  mais  l'Empereur  ne  vou- 
lut pas  qu'on  touchât  à  ce  qui  était  sur  l'eau  ; 
il  le  fait  conserver  comme  un  monument  de 
la  magnificence  de  son  règne. 

Parmi  les  présens  qui  furent  faits  dans 
cette  occasion ,  il  se  trouva  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  et  de  plus  rare  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Les  Européens  ne  s'ou- 
Llièrent  pas.  Comme  ceux  qui  sont  à  la  Cour 
n'y  sont  reçus  qu'en  qualité  de  Mathémati- 
ciens ou  d'Ariistes  ,  ils  voulurent  que  leur 
présent  répondît  à  ces  litres,  et  pût  être  du 
goût  de  rÊmpereur.  Ils  firent  donc  une  ma- 
ciiine,  dont  voici  à-peu-près  la  description. 
Un  théâtre  en  Hémicycle  ,  d'environ  trois 
pieds  de  haut;  présentait  dans  son  enceinte 


Digitizedby  Google 


i4^  Lettres  édifiartes 

des  peintures  d'un  goût  délicat.  Ce  théâtre 
avilit  trois  scènes  de  chaque  côté,  représen- 
tant chacune  des  dessins  particuliers  qu'on 
avait  peints  en  perspective.  Dans  le  fond 
élait  une  statue  habillée  à  la  Chinoise,  te- 
nant entre  ses  mains  une  inscription  par  la- 
quelle on  souhaitait  h  TEmpereur  la  vie  la 
plus  longue  et  la  plus  fortunée^  Cette  ins- 
cription était  F^ouan-nien-hoan^  Devant  cha- 
que scène  étaient  aussi  des  statues  Chinoises 
qui  tenaient  de  la  main  gauclie  un  petit  bas- 
sin de  cuivre  doré,  et  de  la  main  droite  un 
petit  marteau  de  même  métal.  Ce  théâtre  , 
tel  que  je  viens  de  le  décrire,  était  supposé 
avoir  été  bâti  sur  le  bord  de  Teau.  Le  de- 
vant représentait  une  mer  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  un  bassin ,  du  milieu  duquel  s'élevait 
un  jet  d'eau  qui  retombait  en  cascade;  une 
glace  de  miroir  représentait  le  bassin  ,  et  des 
filets  de  verre  soufflés  à  la  lampe  par  un 
homme  du  métier  fort  habile  ,  étaient  si 
déliés  et  imitaient  si  bien  un  jet.d'eau ,  qu'on 
s'y  trompait  d'un  peu  loin.  Autour  du  bas- 
sin pn  avait  marqué  un  cadran  en  lettres  Eu- 
ropéennes et  Chinoises.  Une  oie  et  deux  ca- 
nards étaient  au  milieu  de  l'eau  à  prendre 
leurs  ébats.  Les  deux  canards  barbotaient, 
et  l'oie  marquait  avec  son  bec  l'heure  pré- 
sente. Le  tout  se  mouvait  par  des  ressorts 
que  fesait  aller  une  horloge  dans  la  machine. 
Une  pierre  d'aimant  qui  était  cachée  aussi , 
et  qui  fesait  le  tour  du  cadran  ,  se  fesait  sui- 
vre par  l'oie ,  dont  la  plus  grande  partie  était 
de  fer.  Quand  l'heure  était  sur  le  point  de. 
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sonner  ,  la  slalue  qui  tonait  en  ttiaîn  Tîns- 
cription  ,  sorlait  de  son  appartt ment  qui 
était  au  fond  du  ihéûtre  ,  et  venait  avec  un 
profond  respect  montrer  sa  légende  ;  ensuite 
les  six  autres  statues  jouaient  entr'elles  un 
air,  en  frappant,  chacune  sur  son  bassin  , 
la  note  qu'on  lui  avait  assignée,  autant  de 
fois  i  et  dans  les  temps  que  Ja  musique  le 
demandait.  Cela  fini ,  le  porteur  de  Tinscrip- 
tion  s'en  retournait  gravement,  poup  ne  re- 
venir qu'à  rheure  suivante.  Cette  machine 
plut  si  fort  a  l'Empereur  ,  qu'il  voulut  en 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  Européens. 
Il  leur  fit  à  son  tour  un  don  qui  équivalait  au- 
itioins  à  la  dépense  qu'on  avait  été  obligé 
de  faire  pour  la  construction  de  ce  que  nous 
lui  avions  offert.  L'honneur  qu'il  nous  fit  en 
cela  ,  est  ici  beaucoup  plus  précieux  que  les 
grandes  richesses.  Il  fit  placer  celte  machine 
dans  un  des  endroits  du  Palais  où  il  va  le 
plus  souvent ,  et  on  l'y  conserve  encore  au- 
jourd'hui avec  grand  soin.  C'est  ainsi  qu« 
nous  tâchons  ,  pour  l'intérêt  de  la  Rtîligion , 
de  gagner  hi  bienveillance  du  Prince  et  de 
lui  rendre  nos  services  utiles  et  nécessaires, 
afin  de  l'engager ,  sinon  à  devenir  favorable 
aux  Chrétiens  ,  du<nioins  a  ne  pas  les  per- 
sécuter, el  h  laisser  aux  Ministres  du  Sei- 
gneur la  liberté  de  faire  connaître  Jésus-Christ 
h  ceux  qui  voudront  bien  les  écouter. 

L'Empereur  accorda  des  gratifications  à 
tous  les  Mandarins  de  la  Capitale,  en  récom- 
pense des  soins  et  des  peines^ qu'ils  s'étaient 
tlonnés  pour  faire  réussir  U  fête.  Toutes  le» 
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feminesde  TEmpire  ayanl  quatre  vingts  ans- 
et  plus ,  eurent  aussi  part  à  ses  libéralités. 
La  somme  d'argent  ,  à  proportion  de  leur 
âge ,  était  plus  ou  moins  considérable.  Oa 
compte  qu'il  s'est  dépensé  pour  cette  fête  , 
tant  par  l'Empereur  que  par  les  différens 
corps  ou  particuliers  qui  y  contribuèrent , 
pîu^  de  trois  cens  millions. 

Je  ne  puis ,  mon  Révérend  Père  ,  me  ré- 
soudre à  finir  celle  lettre  sans  vous  dire  un 
mot  de  ce  qui  concerne  la  Religion.  Quoi- 
qu'elle soit  toujours  proscrite  h  la  Chine  , 
nous  ne  laissons  pas  à  Pékin  d'exeicer  libre- 
ment notre  ministère  dans  l'enceinte  de  nos 
maisons,  et  même  au- dehors  ,  en  prenant 
certaines  précautions.  Le  service  divin  se 
fait  dans  notre  Eglise  tous  les  Dimanches, 
comme  dans  la  Paroisse  la  plus  régulière. 
Les  Chrétiens  y  viennent  sans  crainte  et  assi- 
dûment. Ils  y  chantent  les  louanges  du  Sei- 
gneur en  langue  Chinoise  ;  ils  entendent  le 
sermon  et  assistent  h  la  grand'Messe,  qui  s'y 
dit  avec  autant  de  solennité  qu'on  pourrait 
le  faire  en  Europe.  Nous  avons  des  Con- 
grégations particulières  pour  les  plus  fer- 
vens  des  Chrétiens  ;  Congrégations  idu  Saint- 
Sacrement  ,  du  Cœur  de  Jésus  ,  de  la  Sainle- 
Vicrge  j  Congrégation  de  pénitence ,  dont 
l'objet  esl  de  faire  pénitence,  non-seulement 
pour  ses  propres  péchés  ,  mais  aussi  pour 
ceux  des  autres  ,  et  de  demander  h  Dieu  par 
ses  œuvres salisfactoires, qu'il  veuille  bien  se 
laisst  r  fléchir  en  faveur  de  tant  d'Infidèles  qui 
ignorent  et  qui  blasphèment  son  saint  nom. 

Depuis 
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Depuis  le  3o  Septembre  1750,  jusqu'au 
19  Octobre  i^Si  ,  nous  avons  eu  h  Pékin 
5200  communions;  92  Baptêmes  d'adultes  ; 
3o  d'enfans  de  Chrétiens ,  et  24^3  d'eufans 
d'Iufidèles  ,  la  plupart  malades  ,  exposés , 
ou  sur  le  point  de  mourir.  Le  Père  Kao  , 
Jésuite  Chint)is  ,  dans  les  différentes  excur- 
sions qu'il  a  faites  dans  le  District  de  notre 
Mission  Française  ,  a  eu  2006  communions  ; 
91  Baptêmes  d'adultes  ^  et  180  d'enfans  de 
Chrétiens;  Au-reste  ,  je  ne  parle  que  de  ce 
qui  s'est  fait  par  notre  Mission  Française  ; 
comme  les  deux  maisons  que  les  Pères  Por- 
tugais ont  à  Pékin  ,  ont  chacune  des  Chré- 
tientés plus  nombreuses  sans  comparaison 
que  les  nôtres  ,  ces  Pères  ont  aussi  recueilli 
beaucoup  plus  de  fruit  que  nous. 

Les  Pères  du  Cad ,  Lefèvre  et  de  la  Roche , 
malgré  la  persécution  et  la  gêne  extrême  où. 
ils  sont  obligés  de  vivre  ,  ont  aussi  fait  une 
abondante  moisson  dans  les  Provinces  qu'ils 
cultivent.  Le  Père  Lieou  >  mon  compagnon 
de  voyage ,  le  plus  âgé  des  Chinois  qu'on 
;avus,à  Paris  au  Collège  de  Louis-lè-Graud  , 
travaille  depuis  plus  d'un  an  et  demi ,  dans 
la  province  de  flou^qiiang^  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès. 

Pour  moi ,  s'il  m'était  permis  de  pi  rler  de 
mes  essais  dans  le  Ministère  apostolique ,  je 
vous  dirais  que  j'ai  entendu  une  centaine  de 
confejssions  ;  que  je  suis  chargé  depuis  quel- 
ques mois  de  la  Congrégation  des  en  fans  , 
qui  est  sous  le  titre  et  sous  les  auspices  des 
f  Saints  Anges  Gardiens  ^  et  que  j'étudie  avec 
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J'îte  Fofmose.   Il   csl  vraî  cependaut  que , 
clans  la  carie  de  l'île  Formose  ,  faite  par  ]e« 
Missionnaires  au  temps  de  Cong^hi  ^  on 
^  fia 
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voit ,  vers  la  côte  occidentale  de  l'Ile ,  «ne 

petite  Ile ,  à  qui  Ton  donne  le  nom  de  petit 

Xieau-kieoii. 

La  grande  Ile  a  ,  du  sud  au  nord  ,  près  de 
44^  lis,  et  1 20  ou  1 3o  lis  de  Touest  à  l'est.  Da 
côté  du  sud ,  cette  distance  d'ouest  à  Test  ne 
Ta  pas  à  1 00  lis.  Le  li  dont  il  est  ici  question, 
est  la  mesure  des  chemins  ,  usitée  à  la  Chine. 
Deux  cens  lis  font  20  lieues  marines^  ou  un 
degré  d'un  grand  cercle. 

La  Cour  du  Roi  réside  dans  la  partie  oc- 
cidentale et  australe  de  l'Ile.  Le  territoire 
qu'elle  occupe  s'appelle  CheouU,  C'est  là 
qu'est  la  ville  Royale,  nommée  King-ching. 
On  n'en  a  pas  marqué  la  grandeur  ,  mais  on 
m'a  assuré  que  son  enceinte  est  d'assez  petite 
étendue.  Près  de  là  est  le  Palais  du  Roi  , 
-placé  sur  une  montagne.  On  lui  donne  quatre 
Ks  detour.Ilyaqualre  grandes  portes  ;  l'une 
au  nord  ,  l'autre  au  sud,  la  troisième  à  l'est , 
et  la  quatrième  regarde  l'ouest.  Celle-ci  est 
la  grande  entrée. 

A  dix  lis  de  cette  entr^^e,  et  h  l'ouest ,  est 
tin  bon  Port  de  mer  ,  nommé  Napa-kiang, 
L'espace  entre  ce  Port  e(le  Palais  n'est  presque 
qu'une  Ville  continuelle.  Oh  trouve  au  nord 
et  au  sud  une  levée  très-bien  construite  ^  ap- 
pelée PaO'tay  ,  c'est^àrdire  ,  batteries  de 
canon.  Toutes  les  avenues  qui  y  conduisent 
sont,  dit-on,  d'une  grande  beau  té,  de  naême 
que  celle  du  Palais  du  Roi,  de  ses  maisons 
de  plaisance  ,  de  quelques  grands  temples  , 
du  collège  Impérial  et  dç  Thôtçl  de  TAfli^ 
Jjassftdeur  Chinois, 
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Du  Palais,  on  a  une  vue  charmante  qui 
s^étend  sur  le  Port  ,  sur  la  ville  de  King^ 
ching  ,  sur  un  grand  nombre  de  Villes , 
Bourgs ,  Villages ,  Palais,  Bonzeries ,  jardins , 
et  maisons  de  plaisance.  La  longitude  de  ce 
Palais  est  de  cent  quarante-six  degrés  vingt-* 
six  à  vingt-sept  minutes ,  et  sa  latitude  est  de 
vingt-six  degrés  deux  minutes. 

Pour  bien  connaître  la  véritable  roule  dé 
la  Chine  à  CheouU  »  il  faut  être  bien  instruit 
des  particularités  suivantes.  A  Tembouchure 
de  la  rivière  de  Font-cheou-fou  ,  il  y  a  plu- 
sieurs petites  Iles.  C'est  de  quelqu*une  de 
ces  Iles  que  les  grands  vaisseaux  Chinois 
partent  pour  Tîle  de  Lieou-kieou.  Il  serait 
dangereux  d'allef  altérir  au  nord,  ou  même 
au  nord -ouest  du  port  de  Napa-hiang,  Les 
Chinois  ,  pour  plus  grande  sûreté  ,  vont  re« 
connaître  la  partie  boréale  de  Vile  Formosé^ 
De  là  ,  allant  vers  Test ,  prenant  un  peu  du 
sud  ,  ils  vont  reconnaître  des  Ilots  que  je 
marque  sur  la  carte  ,  et  ils  laissent  ces  Iles 
au  nord.  Ensuite  ils  vont  au  nord  de  File 
JKou-michan  ,  évitant  avec  soin  des  ^cueils 
et  des  basses  dangereuses  qui  s'y  trouvent. 
Enfin  de  Kou-michan ,  prenant  de  Test  et 
du  nord  ,  on  va  sûrement  au  port  de  Napa-^ 
kiangj  sans  s'exposer  à  se  trouver  Au  Hord , 
d'où  on  aurait  souvent  bien  de  la  peine  k 
entrer  dans  le  Port.  Les  vaisseaux  qui  vont  de 
la  Chine  à  Lieou*hieou  et  de  Lieou^kieou  à 
la  Cbine  ,  doivent  être  forts,  et  avoir  bon 
nombre  de  matelots ,  à  cause  des  orages  atix*^ 
quels  ces  mers  sont  sujettes. 
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A  regard  des  Lrenle-six  Iles  qui  compa- 
sent  les  états  du  Roi  de  Lieou-hieou ,  od  en 
compte  huit  au  nord-est  de  la  grande  De  ; 
cinq  au  nord-ouest  de  C/ieow/i  ;  quatre  à 
Ve^t  y  trois  à  l'ouest,  sept  au  sud,  et  neuf  au 
sud-ouest. 

Les  huit  Iles  du  nord-est  sont  : 

Yeoulun ,  éloigné  de  Cheouli  de.   .   5oo1t5.. 

Yong-tchang'Pou,  de 55o 

Tou'hou  ,    de 6oa 

Yeoula  ,  au  nord-est  de  2^ou-^OM,en 

est  éloigné  de.   .   •   .' 38 

Ou- Mnou ,  a  u  n o  rd  -  est  de  Tou^kou  , 

de 4^ 

Kfa-ki'lumaj  au  nord-est  de  Cheouli, 

de ^^i 

Tacao  ,    de 8oa 

Ki-ki-aiy  à  Test  de  Tatao  ^  de.   .   .    loo 

Tatao  est  une  assez  grande  Ile  :  elle  ft 
fient  trente  lis  du  sud  au  nord.  On  n'en  dil 
pa»  la  grandeur  d'est  a  ouest.  lUle  a  dans  le 
Pays  le  nom  de  Ou-fou-chi-ma  ,  c'esl-k-dîr^  , 
l'île  Ou-fou  ^  car  en  langage  Japonais,  el 
dans  lé  Lieou-kieou ,  Chi-ma  signifie  Ile. 
On  ne  dit  rien  de  la  grandeur  des  sept  autres^ 
Iles. 

Il  faut  observer  qu'au  nord  de  Tatao  il 
est  une  ^rande^Ile,  nommée  Tanaxuina^ 
et  que  vers  le,  nord  el  nord-ouest  on  remar- 
que sept  autres  Iles  ,  (  en  Chinois  Tsitao) 
lesquelles  sont  au  sud  d'un  Pays  du  Japon  ^ 
nommé  Sa t-su7n a ,  en  Chinois  Samo^tcheou , 
et  dépendent  du  Japon.  Le  Père  Biûet  a 
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donné  place  à  ces  Iles  dans  sa  carte  ;  et  lé 
Père  Rîccioli ,  dans  sa  géographie  ,  marque 
leur  latitude  el  leur  longitude  ,  en  les  nom-r 
mant  Tanaxuma,  Supao^koang  ne  nous  ap- 
prend ni  leur  distance  mutuelle  ,  ni  leur  dis- 
tance du  Japon. 

Pour  revenir  âut  huit  Iles  du  nord-est  de 
Lieou'kieou ,  M.  Dassié ,  dans  le  routier  des 
Indes ,  rapporte  une  route  de  la  province  dç 
Fokien  au  «fapon ,  qui  peut  donn  er  des  éclair- 
eissemens  sur  ces  Iles.  Cet  auteur  dit  que  , 
pour  aller  de  Fokien  au  pays  de  Bungo  du 
Japon  9  il  faut  aller  reconnaître  Tile  nommée 
PetiC^le-queo  ^  qu'il  marque  à  vingt-cinq 
degrés  de  latitude  boréale  ,  et  qu'il  dit  être 
éloignée  de  vingt  lieues  de  la  côte  de  Fokien. 
Après  avoir  passé  cette  Ile  ,  il  faut  aller  h  lai 
hauteur  de  a5  degrés  3o  minutes,  et  tenir 
la  route  du  nord-est  çt  est-nord-est  ;  en  sui- 
vant cette  route  on  vient  sur  les  Ileà  qui  sont 
âu  sud  de  l'île  de  TanaXuma.  II  dit  que 
ces  Iles  vont  depuis  le  vingt-sixième  degré 
trente  minutes  de  latitude  Jusqu'au  trentième 
trente  minutes  (  c'est  les  placer  trop  au  nord.  ) 
Il  ajoute  que  ces  Iles  sont  au  nombre  de 
sept ,  hantes  et  petites  ;  que  les  trois  pre- 
mières ont  un  écueil  (  il  parle  de  Técueil  de 
l'île  Kou'-mi-chan ,  dont  il  ignorait  le  nom  , 
de  même  qu'il  ignorait  la  grandeur  de  l'Ile 
de  LieoU'kieou.  )  Il  dit  qu'ayant  passé  ce^ 
sept  Iles  ,  on  voit  à  six  lieues  au  nord-est  ^ 
deux  autres  Iles ,  qui  sont  est  et  ouest ,  (  ce 
sontles  îles  Tatao  elKi-ki-ui)  ;  que  celle  de 
l'est  est  la  moindre  \  qu'entre  les  deux  il  y  af 
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iin  bon  passage  ,  et  que  la  plus  grande  est 
haute  et  longue  ;  qu'à  quatre  lieues  au  nord 
de  la  pointe  orientale  de  cette  Ile  est  Uile 
Tanaxuma  ;  qu'à  huit  lieues  au  nord  de 
Tanaxuma  est  un  grand  et  haut  Pays  ,  qui 
s'étend  dix  lieues  est  et  ouest  ;  (  c'est  le  Ja- 
pon )  et  qu'au  bout  occidental  de  cette  côte 
est  le  golfe  de  Cangoxima  (  c'est  le  nom 
d'un  port  de  Sat-suna  ^  où  aborda  saîut  Fran- 
çois Xavier  )  et  le  havre  de  Amango  ,  au- 
dessus  duquel  est  une  montagne  haute  et 
pointue.  M.  Dassié  parle  ensuite  de  la  route 
à. tenir  pour  aller  au  pays  voisin  de  Fiunga 
et  Bongo  s  et  au  port  de  Tonara. 

Les  cinq  Iles  du  nord-ouest  de  Cheouli 
«ont  Touna-kichan  ;  Gan-kini-chan  ;  jfiT/- 
chan;  Ye-kichan  ^  el  Lun-hoang^chan,  On 
ne  dit  pas  quelle  est  la  distance  des  trois 
premières ,  mais  Ye-kichan  est  à  trois  cens 
lis,  ou  trente  lieues  de  CheOuli,  et  Lun-hoan- 
chan  en  est  éloigné  de  trois  cens  cinquante 
lis,  ou  de  trente-cinq  lieues.  Ce  mot  Zim- 
hoan-chan  veut  dire  montagne  de  soufre.  Au- 
reste  ,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
Ile  de  soufre  ,  marquée ,  dans  plusieurs  car- 
tes ,  près  la  côte  orientale  et  australe  de  la 
partie  du  Japon  appelée  Ximo  :  Tlle  dont 
il  s'agit  ici  est  différente  et  dépend  de  Lieou-- 
hieou.  Près  de  là  sont  de  petites  émînences 
appelées  monceaux  de  cendres.  Le  Roi  de 
Lieou'kieou  tire  de  cette  Ile  une  grande 
quantité  d'excellent  soufre. 

Les  quatre  Iles  à  l'est  sont  Kon-ta-kia  ,  à 
cent  quarante-cinq  lis  de  Cheouli  j  Tsin-ki'' 


Digitizedby  Google 


ET    CURIEUSES.  l53 

nou ,  JTjiet  Pâma  ;  celle-ci  comprend  deux 
Iles,  Tune  au  sud  ,  l'autre  au  nord  ,  qui 
sont  si  près  Tune  de  Taulre  ,  qu'on  ne  les 
compte  que  pour  une  ,  sous  le  nom  de  Pania. 

Les  trois  Iles  à  Touesl  sont  Mat-chi-chan  ^ 
qui  est  entourée  de  cinq  Ilots  ,  et  qui  est  à 
cent  trente  lis  de  Cheouli  \  une  autre  Mat^ 
chi'chan  eiKoumi-chan  ,  que  je  crois  n'être 
éloignée  de  Cheouli  que  de  cent  cinquante 
ïisou  environ,  quoique uSapao-îoa/ig^ la  mette 
à  une  bien  plus  grande  distance. 

Les  sept  Iles  au  sud  de  Cheouli  ,  qui  sont 
nommées  les  îles  Tai-ping-chan  ,  sont ,  i.** 
Tai'ping'chan  ,  qu'on  appelle  aussi  Ma^ 
kou-cJian  :  le  Docteur  Chinois  lui  donne 
soixante  lis  de  tour  ,  et  la  dit  éloignée  de 
Cheouli AQàeuTi  mille  lis  ;  plusieurs ,  au-c6n- 
traire  ,  assurent  qu'elle  est  beaucoup  plus 
grande  et  moins  éloignée  que  ne  prétend  le 
Docteur.  Les  autres  Iles  dont  on  ne  marque 
pas  la  distance  ,  sont  Ykima  au  sud-est  de 
Tai-ping'chan  ;  Fleang-pa  au  sud-ouest; 
Kou-linia  à  l'ouest  ;  Talama  aussi  à  l'ouest  ; 
Mienna  au  sud-ouest  ;  et  Uukomi  au  nord- 
Ouest. 

Enfin  les  neuf  Iles  au  sud-ouest  de  Cheouli, 
•ont  :  ' 

Pat'Chong-chan  ,  qui  est  au  sud-ouest  de 
Tai'ping-chan ,  et  en  est  éloignée  de  qua- 
rante lis. 

Ou    Pâma  ,    irom    dej 
deux  petites  Iles  ,  (au  sud-ouest  de 

Paloùma ,  LPat-chong-chan. 

Yeouna-hounU  1 
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Ces  quatre  Iles  sont  voisines  de  nW 
For  m  ose. 

Kou-mi ,  h  l'ouest  de  Pat-chon-chan  j 
c'est  k  plus  grande  des  neuf  Iles.  Ta-ki-* 
tou-non  y  à  Vest  de  Kou-mi, 

Kou-la-chi^ma  y  à  l'ouest  de  Pai-chong-^ 
cTian ,  déclinant  un  pea  au  nord. 

Ola  kou'S€'kou  ,  ou  Ville  nouvelle  ,  » 
l'ouest  de  Pat-chong-chan, 

Pa-tou'U-ma  ,  au  nord-est  de Paî ^chong-^ 
ehan^ 

ARTICLE  IL 

*    jtnnales  du  royamne  €2e  Lieou-kieou.. 

Je  cam^nence  ces  annales  par  rbrigi no- 
fabuleuse  des  Peuples  de  ce  Royaume  ,  telle 
que  la  rapporte  lè  Docteur  Supaq-koang,  se* 
Ion  la  tradition  commune  de  ce  pays. 

Anciennement  un  homme  et  une  femme- 
Baquirent  dans  le  grand  vide.  On  les  nomme 
OmO'Tney'kieou.  De  ce  mariage  vinrent  trois» 
fils  et  deux  (illes.  L'aine  de  ces  trois  fils  a  le 
titre  de  Tien-sun  (  petit-fils  du  Ciel ,  )  c'est 
{e  premier  Rot  de  Lieou-kieou.  Le  second 
fils  est  la  tige  des  Princes  tributaires  ;  W 
veste  des  Pieuples  reconnaît  le  troisième  fil» 
pour  son  auteur.  L'aînée  des  filles  a  le  titre' 
d'esprit  céleste  ;  l'autre  a  celui  d'esprit  de  la 
mer.  L'aînée  s'appelle  Kun-kun  \  la  cadette^ 
se  nomme  Tcho-tcko^ 

Après  la  mort  de  Tien-sun  ,  ving-cînq 
d;ynasties  ont  stiçcessiveuient  régné  sur  ce 
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pays.  Lear  durée ,  à  compter  depuis  la  pre- 
mière année  de  ce  premier  Roi  jusqu*à  la 
première  année  de   Chun^tien  y  dont  nous^ 

Carierons  dans  la  suite ,  est  de  i  'j8(y2  années, 
'elle    est  rantiquité  cbimérique    que    ces- 
Peuples  s'attribuent,  et  dont  ils  sont  si  jaloux. 

On  ne  sait  rien  de  clair  et  de  certain  sur 
les  Princes  qu'on  suppose  avoir  formé  ce 
grand  nombre  de  dynasties  ;  tout  ce  qu'on 
peut  assurer  ,  c*est  qu'avant  l'année  6o5  de 
Jésus-Cbrist ,  l'Histoire  chinoise  ne  fait  nulle 
mention  d'un  pays  appelé  Zi>ou-/rieoii.  Cette 
lie  ,  et  celles  de  Depong-liou  ,  de  Fonnose 
et  autres  voisines  ,  étaient  distinguées  par 
le  nom  de  Barbares  Orientaux,  Le  Japon 
s'appelait  Ouo^  la  Corée  avait  le  nom  de 
Kaali, 

Ce  fut  donc  l'an  6o5  ,  qne  l'Empereur 
ayant  ouï  dire  qu'il  y  avait  des  îles  dont  le 
nom  était  Lieou-kieQu ,  voulut  en  connaître 
la  situation.  Ce  Prince  y  envoya  des  Chinois  j 
mais  ce  fut  inutilement  :  faute  d'interprètes  ^ 
ils  ne  purent  y  acquérir  les  connaissance» 
qu'ils  y  étaient  allés  chercher.  Ils  amenèrent 
seulement  avec  eux  quelques  insulaires  à  Sin^ 
gaîi'fou  ,  Capitale  de  la  province  de  Chen-^ 
si  ,  et  séjour  de  la  Cour  sous  la  dynastie 
Souy. 

Par  bonheur  ,  dans  ce  temps-là  même  ^ 
il  se  trouva  à  la  Cour  un  Envoyé  du  Roi  àoc 
Japon.  Cet  Envoyé  et  ses  gens  connurent 
d'abord  que  ces  hommes  nouvellement  arrî-- 
vés  étaient  des  insulaires  de  Lieou-Hèou,  Ife 
parlèrent  de  ce  Pays  comme  d'un  Pay^pai*- 
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vre  et  misérable  ,  do»t  les  habitaus  étaient 
des  barbares.  L^Empereur  Cbinoîs  apprit 
ensuite  que  la  principale  Ile  était  à  Tonent 
de  la  Ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Font^ 
cheou-Jbu  i  Capitale  de  la  province  de-fb- 
Aie/i,  et  que  dans  cinq  jours,  à-peu-près,on 
pouvait  aller  de  Font-cheou-fou  à  l'Ile  où  le 
Boi  tenait  sa  Cour. 

Sur  ces  nouvelles  y  TEnipereur  Yang-ti 
envoya  à  Ideou-kleou  des  gens  instruits  et  des 
interprètes  ,  pour  déclarer  au  Prince  qu'il 
devait  reconnaître  pour  son  Souverain  rÊni-^ 
pereur  de  la  Chine  ,  et  lui  faire  hommage. 
Cette  proposition  ,  comme  on  devait  s'y  at- 
tendi^e,  fut  très-mal  reçue.  Le  Prince  do 
Zdeou'kieou  renvoya  les  Chiaois  ;  et,  pour 
toute  réponse  ,  leur  dit  fièrement  qu'il  ne 
reconnaissait  aucun  Prince  au-dessus  de  lui. 
On  conçoit  avec  quel  dépit  l'Empereur  dut 
apprendrelamanièreméprisante  dont  on  avait 
traité  ses  prétentions.  Il  fît  au  plutôt  équiper 
une  flotte  dans  le  Fo-We/î,  et  y  fit  embarquer 

Îlus  de  dix  raille  hommes  de  bonnes  troupes. 
»a  flotte  mit  à  la  voile ,  et  arriva  heureuse- 
ment. L'armée  ,  malgré  les  eflbrts  des  gens 
du  Pays ,  fit  la  descente  dans  la  grande  île 
de  LieoU'kie&u  :  et  le  Roi  ,  qui  s'était  mis  à 
la  tète  de  ses  troupes  pour  repousser  l'en- 
Bemi ,  ayant  été  tué  ,  les  Chinois  pillèrent, 
brûlèrent  la  Ville  royale  ,  firent  plus  de  cinq 
mille  esclaves ,  et  reprirent  la  roule  de  la 
Chine. 

L'Histoire  chinoise  de  la  'dynastie  Souf  , 
dit  que  les  Peuples  de  Lkou-kieou  n'avaient 
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point  alors  de  lettres  et  de  caractères  ;  qu'ils 
n'avaient  ni  petits  bâtons  ,  ni  fourchettes 

J>our  manger;  que  les  Princes  ,  les  Grands, 
es  Peuples  ,  le  Roi  même  ,  vivaient  fort 
simplement  ;  qu'on  y  reconnaissait  des  Lois 
fixes  pour  les  mariages  et  les  enterremens  ; 
qu'on  j  avait  du  respect  pour  les  ancêtres 
morts ,  et  qu'on  y  était  exact  à  garder  le  deuil. 
Dans  les  grandes  cérémonies  consacrées  aux 
esprits  ,  on  immolait  une  personne  en  leur 
honneur  (  coutume  qui  fut  ensuite  abolie  ). 
On  battait  ceux  qui  étaient  coupables  de 
quelque  faute  ;  et  si  le  crime  méritait  la 
mort  ,  le  coupable  était  assommé  à  coups 
de  massue. 

Les  Empereurs  Chinois  de  la  dynastie 
Tang  y  ceux  des  cinq  petites  dynasties  qui 
régnèrent  ensuite  ,  et  ceux  de  la  dynastie  de 
Song  y  quoiqu'instruits  sur  l'tle  de  Lieow 
hieou ,  ne  pensèrent  pas  à  se  la  rendre  tri- 
butaire ;  et  de  leur  côté ,  les  Princes  de  cette 
Ile  ne  s'avisèrent  pas  non  plus  d'envoyfer  des 
Députés  à  l'Empereur  de  la  Chine.  Cepen- 
dant les  Marchands  chinois  ne  laissaient  pas 
d'aller  faire  commerce ,  soit  au  grand  Ideou-^ 
hieou  qui  avait  un  Roi ,  soit  au  petit  Lieou- 
hieou  (autrement  dit  l'ile  Formose)>  qui, 
;quoique  plus  grand  que  l'autre  ,  avait  le  nom 
de  petit  ,  parce  qu'il  n'était  habité  que  par 
un  petit  nombre  de  barbares  ,  dont  les  Vil- 
lages étaient  indépendans  les  uns  des  autres^ 
L'an  de  Jésus-Christ  IS191 ,  Chit-sou  ^'Em-^ 
pereur  de  la  dynastie  JTuen ,  voulut  faire  re- 
vivre les  prétentions  des  Chinois  sur  Zieou- 
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iieou  ;  il  fit  équiper  une  flotte  poar  aller 
i^ubjuguer  cette  lie  :  mais  une  tentative  de 
cette  nature  n'était  pas  du  goùlfîdes  Tartares 
et  des  Chinois.  Depuis  le  xnalbeur  de  Tar- 
mée  Chinoise  et  Tarlare  dans  Texpcditioik 
contre  le  Japon  ,  ils  étaient  dégoûtés  de  ces 
sortes  d'entreprises.  La  flotte  de  l'Empereur 
Chit'sou  ,  n'alla  donc  qu^aux  îles  de  Pong^ 
hou  ,  et  à  la  côte  occidentale  de  Formose  ; 
et  j  sous  divers  prétextes  ,  elle  revint  dansr 
les  poi'ts  de  Fo-kien.  L'Empereur  aban-^ 
donna  son  entreprise  ,  et  ses  successeurs  n^ 
pensèrent  pf  us  à  se  rendre  inaîtres  de  Lieou" 
kieou. 

Nous  allons  à  présent  copier  la  Relation  dc| 
Docteur  Supao^koang ^  et  donner,  d'aprè» 
lui  »  la  suite  des  Rois  de  Zdeou^kiçou ,  dont  oa 
a  une  connaissance  distincte. 

Le  premier  eslChun^tien  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  La  première  année  de  son  règne 
répond  à  Tannée  de  Jésus-Christ  iiS'^. 

Chun-Uen  était  descendant  des  anciens  Rois 
du  Japon  ;  mais  on  ignore  en  quel  temps  s» 
famille  s'établit  à  Ideou-kieou.  Il  était  fils  du. 
Gouverneur  de  la  ville  de  Tali  (i)  ;  et  lui-» 
même  avant  que  de  parvenir  au  Trône ,  il 
fut  Gouverneur  de  la  ville  de  Pou-tien  (2), 
Un  des  Grands ,  qui  lui  disputa  la  Couronne  , 
et  qui  se  nommait  Li-jong ,  ayant  été  défail 
fit  tué ,  les  Peuples  reconnurent  Chun^tien 
pour  leur  Roi.  Ce  fut  un  Prince  équitable  et 


(1)  Voyez  la  cartes 
(a)  Ibid. 
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ftttenlîf  à  rendre  ses  sujets  heureu7[.  Soa 
règne  fut  de  Si  ans  j  et  il  en  avait  92  lorsqu'il 
xnourot.  C'est  sous  son  règne  que  les  insu- 
laires de  Lieou-kieou  eurent  des  caractères  ^ 
et  qu'ils  apprirent  à  lire  et  à  écrire.  Ces 
caractères  sont  ceux  de  l'alphabet  Y'-lou'? 
hoa  (i). 

On  ne  dit  rten  du  règne  de  son  fils  Chun-- 
ma-chun-Y  ,  mais  on  fait  de  grands  éloges  de 
son  petit-nis ,  le  Roi  Y-pen.  Quand  il  monta 
sur  le  Trône  il  était  âgé  de  44  ^^^'  ^^^  ^^ 
seconde  année  de  son  règne  une  grande  fa- 
mine et  une  peste  désolèrent  se%  Etats  ;  il  fui 
touché  des  malheurs  de  son  Peuple  ,  il  as- 
sembla ses  Grands  ,  et  leur  communiqua  le 
dessein  qu'il  avait  d'abdiquer  la  Couronne  ei> 
faveur  de  celui  qu'ils  jugeraient  le  plus  pro-r 
pre  à  la  porter.  On  proposa  un  Gouverneur 
â'une  Ville ,  descendant  dès  anciens  Rois  de 
lÀeou-kieou  ;  il  s'appelait  Ynt-sou  :  le  Roi 
le  fit  veair  ,  )e  fit  son  Ministre  ;  et  voyant 
ensuite  par  lui-même  l'étendue  de  son  génie 
et  de  ses  talens  ,  il  le  déclara  Roi ,  et  ne  se 
réserva  pour  lui  et  pour  ses  enfans  qn'un  mé«» 
diocre  apanage» 

Sous  4e  règne  de  Ynt^sou  les  îles  Ta^tao  ^ 
•Ki-ki-ai  et  antres  du  nord-est ,  avec  celles  du 
nord-ouest,  reconnurent  Ynt-sou  ponrleur 
Souverain  y  et  devinrent  ainsi  une  partie  dvh 
royaume  de  Lieou-^ieou.  Ce  sage  Prince  fit 

(1)  Cet  alpbabet  n'est  autre  cliose  qne  l'àlpliabet 
Y-rosa  des  Japonais.  On  peut  consulter  la  ^ammaire  Ja*- 
ponaisc  du  F.  J  caniLodrigués,  publiée  a  Macao  Taa  i6sq» 
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des  règlemens  utiles  pour  la  culture  des  ter- 
res et  pour  le  paiement  des  impôts. 

Il  eut  pour  successeurs  les  Rois  Tat-ching 
et  Vn^ssCj  Princes  estimables  par  la  douceur 
de  leur  caractère  et  par  la  sagesse  de  leur  con- 
duite ^  mais  bientôt  après ,  tout  fut  en  désor- 
dre sous  le  mauvais  gouvernement  du  Roi 
Yutrching  ,  Prince  avare  et  voluptueux  :  le 
Gouverneur  de  King-kouey^gin  (i)  se  révolta 
et  se  fit  déclarer  Roi  de  Chan-pe  :  le  Gou- 
verneur de  Tali  (a)  se  révolta  aussi ,  et  prît 
le  nom  de  Roi  de  Chan-^nan  y  ainsi  Tîle  de 
Lîeou-kieou  se  vit  divisée  en  trois  Royaumes , 
celiû  de  Chan-nan  ,  celui  de  Clian-pe  et 
celui  de  Tchon-chan  dans  lequel  Cheou-li 
est  le  séjour  de  la  Cour  ;  c'es^t  à  cette  division 
qu'il  faut  rapporter  l'origine  du  nom  de  trois 
Rois  ou  trois  Mages  qu'on  voit  dans  plusieurs 
cartes  de  Lieou'-kieou  ;  an-reste  ces  trois  Etats 
eurent  entr'eux  de  longues  et  de  sanglantes 
guerres. 

Syouey  n'était  &gé  que  de  dix  ans  quand 
il  monta  sur  le  Trône  de  son  père  Yïit-ching. 
Sa  mère  gouverna  l'Etat  et  le  gouverna  mal. 
Elle  était  décriée  dans  tout  le  Royaume  «  et 
elle  mécontenta  également  le  Peuple  et  les 
Grands  ;  aussi  après  la  mort  de  Sjouej  les 
Grands  ne  voulurent-ils  pas  reconnaître  pour 
héritier  le  Prince  son  fils  ;  ib  proclamèrent 
Roi  Tsai'tou  ,  Gouverneur  de  la  ville  de 
PoU'tien.   On  ne  dit  pas  qu'elle  était  sa  fa- 


(i)  Vovez  la  carte. 
(2)  lÈid. 
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mille  ;  on  sait  seulement  que  son  père  était 
un  Mandarin  estimé  ,  sur-toat  par  ses  soins 
pour  Tagriculture. 

Tsay-tou  fut  un  Prince  heureux  qui  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  ,  et  qui  fut  généra- 
lement aimé  et  estimé.  En  iS-ja  ,  Hong-ou  , 
Empereur  Chinois ,  fondateur  de  la  dynastie 
Ming,  lui  envoya  un  Grand  de  sa  Cour  pour 
lui  faire  part  de  son  avènement  à  la  Couronne  : 
le  Seigneur  Chinois  s'acquitta  avec  adresse 
de  celte  commission.  Dans  une  audience  par- 
ticulière il  exhorta  Tsay-tou  k  se  déclarer 
Prince  tributaire  de  la  Chine  ,  et  il  ménagea 
si  bien  son  esprit  ,  que  la  proposition  fut 
acceptée  ,  et  que  Tsay-tou  demanda  en  eifet 
Il  Hong'Ou  l'investiture  de  ses  Ëtats. 

L'Empereur  qui  souhaitait  celte  démar-^ 
che  y  en  fut  trop  charmé  pour  ne  pas  recevoir 
avec  distinction  les  Envoyés  de  Tsay^tou  ; 
îl  leur  fit  de  grands  présens ,  soit  pour  eux , 
soit  pour  le  Roi  leur  maître  ,  soit  pour  la 
Reine.  Il  déclara  Tsay-tou ,  Roi  de  Tchong-- 
chan  ,  tributaire  de  la  Chine  ;  et  après  avoir 
reçu  son  tribut  ,  qui  consistait  en  beaux 
chevaux  ,  en  bois  de  senteur  ,  soufre  ,  cui- 
vre ,  étain ,  etc.  il  donna  de  son  côté  à  Tsay- 
tou  un  cachet  d'or  ,  et  agréa  le  choix  qu'il 
avait  fait  d'un  de  ses  fils  pour  Prince  héri- 
tier de  sa  Couronne. 

Les  deux  Rois  de  Chan-pe  et  de  Chan-nan 
n'eurent  pas  plutôt  appris  que  Tsay^toa  avait 
envoyé  des  Grands  de  sa  Cour  pour  se  recon- 
naître tributaire  de  l'Empereur  Hong-ou  , 
qu'ils  suivirent  cet  exemple.  L'Empereur  en 
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usa  avec  eux  comme  il  avait  fait  avec  Tsajf" 
tou.  Ils  furent  reconnus  Rois  tributaires  et 
reçurent  de  Hong-ou  un  cachet  d'or.  L'Em- 
pereur représenta  aux  trois  Rois  leurs  vérita- 
bles intérêts  :  il  les  exhorta  à  éviter  désormais 
les  guerres  funestes  qui  ravageaient  leurs 
Ëtats ,  et  à  soulager  les  Peuples  ruinés  par 
de  si  longues  dissentions.  Il  fit  passer  en- 
suite à  Lieou'kieou  trente-six  familles  Chi- 
noises 9  presque  toutes  de  la  province  de  Fo" 
kien.  Le  Roi  Tsay^tou  les  reçut ,  leur  donna 
un  grand  terrain  à  Kicou-mi ,  près  du  port 
de  JVa-pa-kiang  ^  et  leur  assigna  des  reve- 
nus ,  en  même-temps  que  l'Empereur  leur 
assura  de  gros  appointemens:  ce  sont  ces  fa- 
milles qui  commencèrenlàintroduireàZteou- 
kieou  l'usage  des  caractères  Chinois^  la  lan- 
gue savante  des  Chinois  ,  et  leurs  cérémonies 
en  l'honneur  de  Confucius.  De  plus ,  les  fiU 
de  plusieurs  Grands  de  la  Cour  des  trois  Roia 
fureut  envoyés  à  Nankin  pour  étudier  le  Chi- 
nois dans  le  Collège  impérial ,  et  ces  étudiana 
y  furent  élevés  avec  distinction  aux  dépens, 
de  l'Empereur. 

L'île  de  Lieou-kieou  avait  alors  peu  de  fer 
et  de  porcelaine  :  l'Empereur  Hong^ou  y 
pourvut  abondamment.  Il  fil  faire  pour  le 
Roi  Tsay-toa  et  pour  les  deux  autres  Rois  y 
beaucoup  d'instrumens  de  fer  et  une  grandei 
quantité  de  vases  de  porcelaine  ;  et  le  com- 
jnerco  entre  Lieou-kieou  et  la  Chine  fut  so- 
lidement établi  aux  grands  profits  des  deux. 
Nations.  Hong-ou  eut  la  gloire  d'être  le  pre-^ 
xnier  Empereur  Chinois  qui  eut  reçu  dt^ 
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Ambassades  du  Roi  de  Lieou-kieou  ;  et  ce 
Roi  ,  daDs  le  temps  même  qu*il  se  mettait 
dans  la  dépendance  de  la  Chine  ,  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  ses  Etats  et  sa  puissance 
8*accroitre  considérablement.  Les  Iles  que 
Supao-kang^  dans  son  catalogue  ,  appelle 
les  îles  du  sud  et  du  sud*ouest  de  Cheou" 
li ,  reconnurent ,  pour  la  j^remière  fois ,  \% 
•Roi  de  Lieou-kieou  pour  leur  Souverain* 
Tsaj^tou  n'était  pas  homme  à  leur  donner 
occasion  de  se  repentir  de  cette  démarche  : 
il  traita  toujours  avec  bonté  et  avec  ménage- 
nientces  nouveaux  Sujets;  et  lui-même  n*eut 
pas  non  plus  à  se  repentir  de  ce  qu'il  avait  fait 
pour  l'Empereur  Hong-ou^  qui  eut  toujours 
pour  lui  les  plus  grands  égards. 

Tsay-^tou  laissa  en  mourant  son  Royaume 
à  son  fils  Ou^ning.  Dès  que  cette  nouvelle 
fut  arrivée  à  la  Chine  ,  l'Empereur  Von-glo 
envoya  à  Lieou-hieou  un  Ambassadeur  pour 
faire  les  cérémonies  en  rhonneur  du  Roi 
mort,  et  pour  installer  Ou-ning,  On  fit  aussi 
de  sa  part  de  grands  présens  au  Roi  et  à  la 
Reine. 

Le  règne  de  Ou-ning  et  celui  de  son  fila 
Ise^tcJiao  ne  fournissent  à  l'histoire  aucun 
événement  ;  mais  celui  de  son  petit-fils  Change 
pat^chi  y  est  mémorable  par  l'avantageuse  réu- 
nion qu'il  fit  à  son  Etat  des  deux  royaumes 
de  Chang'pe  et  Chang-nan ,  et  par  la  con- 
«idération  singulière  où  il  fut  auprès  de  l'Em^- 
pereur  Chinois  Suent-song.  Il  en  reçut  eft 
effet  de  grandes  somme»  d'argent  et  le  sur- 
nom de  CJiang ,  que  la  Famille  Royale  de 
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lÂeou'hieou  a  toujours  porté  depuis  lui  jus* 
qu'au  temps  présent. 

Les  trois  règnes  suivans  sont  stériles  et  ne 
présentent  aucun  fait.  Ce  fut  en  i4^4  ^"^ 
monta  sur  le  Trône  Cliang-tai-hieou.  Il  eut 
dès  le  commencement  une  guerre  civile  à 
soutenir  ,  et  pour  en  sortir  avec  succès ,  il  ne 
lui  fallut  rien  de  moins  que  toute  la  protec- 
tion de  l'Empereur  de  la  Chine.  C'était  son 
propre  frère  qui  entreprenait  de  lui  enlever 
la  Couronne.  Cliang-tai-kieou  fut  d'abord 
malheureux  ;  son  Palais  fut  brûlé  «  ses  ma- 
gasins réduits  en  cendres  ,  ses  troupes  bat- 
tues ;  mais  l'Empereur  s' étant  déclaré  pour 
lui  9  In  querelle  fut  bientôt  terminée  ,  et  il 
fut  dédommagé  de  toutes  ses  pertes. 

Sous  son  règne  ,  ses  sujets  firent  avec  les 
Chinois  un  grand  Commerce ,  qui  procura 
à  Ideou-kieou  une  prodigieuse  quantité  d'ar-» 
gent  et  de  monnaie  de  cuivre.  Les  Chinois 
même  en  furent  tellement  incommodés  dans 
les  provinces  de  Tche-kiang  et  de  Fo-kien  , 
où  la  monnaie  de  cuivre  devint  extrêmement 
rare  ^  qu'on  en  porta  de  grandes  plaintes  à 
l'Empereur  j  et  qu'en  conséquence  la  Cour 
détermina  ce  qu'on  donnerait  désormais  en 
marchandises  de  la  Chine  y  en  argent  et  en 
monnaie  de  cuivre  ,  pour  les  marchandises 
et  les  denrées  de  Lieou-kieou. 

On  ne  dit  nulle  part  qu'il  y  ait  des  mines 
d'argont  et  d'or  dans  cette  Ile.  Ainsi  les  vases 
d'or  et  d'argent  que  quelques-uns  de  ces  Rois 
offrirent  en  tribut  à  l'Empereur  de  la  Chine , 
venaient  apparemment  du  Japon  >  ou  peut- 
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être  delà  Gbine  même.  Du  temps  de  Change 
tai'hieou  on  fondit  à  Lieou-kieou  de  grandes 
cloches  pour  les  Temples  et  pour  de  hautes 
tours  qu'on  voit  encore  sur  quelques  mon- 
tagnes.   » . 

Chang-te ,  son  fils  et  son  successeur  ,  alla 
en  personne  dans  Tile  Ki-ki-ai qui  s'était  ré*^ 
voilée  contre  lui ,  et  y  soumit  les  rebelles  : 
ce  Prince  se  fil  haïr  par  ses  cruautés. 

Après  sa  mort  les  Grands  refusèrent  de  re- 
connailre  pour  Roi  celui  qu'il  avait  désigné. 
Ils  mirent  sur  le  Trône  un  Seigneur  nommé 
Chan-y-uen ,  natif  de  l'île  Vo-pi-chan,  On 
n'est  pas  bien  instruit  sur  la  généalogie  de  ce 
Roi.  Les  uns  le  croient  descendant  du  Roi 
Y^peu  ;  les  autres  le  font  descendre  des  an- 
ciens Rois  de  Lieou-kieou.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  fut  un  grand  Prince.  Il  arriva  de  son 
temps  que  quelques  insulaires  de  Lieon^kieou 
qui  étaient  de  la  Chine  ,  y  commirent  quel-* 
ques  désordres.  On  en  prit  occasion  de  déter- 
miner au  juste  le  nombre  de  personnes  qui 
viendraient  à  la  suite  des  Ambassadeurs  de 
Lieou'kieou^  et  la  manière  dont  le  commerce 
se  continuerait  entre  cette  Ile  et  la  Chine. 

Chang'tching ,  son  fils  ,  occupa  le  Trône 
après  lui.  Il  eut  un  oncle  paternel  qui  gou- 
verna d'abord  l'Etat  avec  prudence,  et  qui 
•se  retira  ensuite  dans  la  villç  de  Y-i^eUiy  où 
ses  descendans  possèdent  encore  de  grands 
biens.  On  voit  dans  riliàloire  que  ,  sous  le 
règne  de  Changrichingy  un  vaisseau  de  JLi^U" 
kieou  fit  le  voyage  de  Malaca  Plusieursïu- 
tres  vaisseaux  furent  envoyés  aussi  à  For- 
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mose ,  aux  côtes  de  Bungo ,  Fioaga  ,  Sat-> 
Suma ,  Arima ,  Amacusa ,  Facata  ,  et  même 
en  Corée ,  sans  compter  ceux  qui  allaient  dans 
le  Fo-hien. 

Chang-tching  sut  mettre  encore  à  profit  la 
situation  de  ses  Etats.  Us  devinrent  Tentre- 

f>ôl  du  commerce  que  les  Japonais  fesaient  à 
a  Chine,  et  que  les  Chinois  fesaientau  Japon. 
Comme  ce  commerce  était  très-considérable , 
les  ilesde  Lieou-hieou  en  tiraient  un  avantage 
infini  par  le  moyen  du  grand  nombre  devais* 
seaux  qui  y  abordaient.  Et  quand  la  mésin- 
telligence se  mettait  entre  les  deux  Puissan- 
ces ,  le  Roi  de  Lieou^kieou  était  en  quelque 
sorte  le  médiateur.  On  en  vit  un  exemple  sous 
le  règne  de  Kiat^sing,  Empereur  Chinois  de 
la  dynastie  des  ^1/7^,  qui  monta  sur  le  Trône 
en  i522,  et  qui  Toccupa  quarante-cinq  ans. 
Les  Japonais  des  côtes  de  Ximo  et  des  îles 
de  Goto  et  Firando ,  armèrent  un  prodigieux 
nombre  de  vaisseaux  montés  par  des  Matelots 
résolus  et  déterminés.  Ces  Japonais  de  con- 
cert avec  des  Pirates  Chinois»  pillèrent  plu- 
sieurs fois  les  côtes  dePet^che-ly,  Chan^tong^ 
Kiang-nan ,  Tclw-kiang,  Fo-lkien^  Canton  , 
et  jetèrent  par-tout  la  consternation.  Leurre- 
traite  principale  était  Ki^long^chan  ,  poste 
important  au  nord  de  Formose.  Us  traitèrent 
d^abord assez  bien  les  gens  du  Pays;  mais  en- 
suiteilsycommirentlesplusgrandsdésordres^ 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang«  Les  Peuples  de  For- 
mée 9  doux ,  timides ,  et  craignant  les  voyages 
dernier,  abandonnèrent  la  côte  occidentale ^ 
et  se  retirèrent  dans  les  montagnes. 
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LÉmpcreurA^iat-jiVigfui  donc  oLîîgë  d'ar- 
mer de  pui$santes  flottes.  Il  envoya  des  Grands 
'  de  sa  Cour  à  Lieou-kieou  pour  faire  tenir  par 
cette  voie  à  l'Empereur  du  Japon  divers  ma- 
nifestes ,  où  il  se  plaignait  des  pirateries  de 
ses  sujets.  Celui-ci  se  justifia  ,  et  fit  voir 
qu'il  n'y  avait  aucune  part;  qu'on  devait  les 
attribuer ,  soit  aux  Seigneurs  Japonais  des 
côtes  de  Ximo ,  dont  il  n'était  pas  bien  le  mai- 
Ire  ,  soit  aux  pirates  Japonais  qui  étaient  trop 
peu  dépendans  des  Seigneurs  de  Ximo ,  soit 
aux  pirates  Chinois  qui  étaient  en  grand 
nombre  et  d'intelligence  avec  ceux  du  Japon. 
Quant  au  Roi  de  lÀeou-kieou  ,  il  fit  rendre 
aux  Chinois  beaucoup  d'esclaves  que  les  Ja- 
ponais avaient  faits  à  la  Chine  ,  et  qu'ils 
avaient  laissés  dans  les  lies  àeLieou-kieou ,  et 
plusieurs  vaisseaux  qu'ils  avaient  pris.  L'Em- 
pereur Kiat-singiixt  sensible  à  cet  important 
service  ;  il  lui  fit  en  reconnaissance  de  grands 
présens  en  soie ,  en  porcelaine ,  en  deniers  de 
cuivre  et  en  argent  ,  et  accorda  à  ses  sujets 
les  pkis  beaux  privilèges  pour  leur  commerce 
avec  la  Chine*.  Au-reste  ,  Kiat^sing^  malgré 
tous  ses  efforts  ,  ne  put  venir  «i  bout  d'arrêter 
les  pirateries  dont  il  s'était  plaint  ;  nonobs- 
tant les  avantagés  considérables  que  les  Gér* 
néraux  de  ses  flottes  remportèrent  sur  les 
Japonais ,  ceux-ci  continuèrent  k  faire  sur  les 
Chinois  un  butin  inestimable. 

L'Empereur  du  Japon  était  alors  le  fameu]( 
Taj'cosama,  L'Histoire  chinoise  lui  donne 
le  nom  de  Ping-seou-ki ,  et  le  titre  de  Houang' 
VG  9  qui  est  le  même  que  le  Koang-pa-cou 
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des  Japonais  ,  titre  de  la  première  dignité 
après  celle  du  Ouo  ou  DairL  Les  Chinois 
assurent  q^ue  Ping-seou-hi  était  un  homme  de 
la  lie  du  Peuple  ,  du  Pays  du  Sat-suma;  que 
par  degrés  il  vint  jusqu'à  être  maître  absolu 
du  Japon  ,  ne  laissant  qu*un  vain  titre  de  Roi 
au  Dairi.  L'Histoire  chinoise  ajoute  que 
c'était  un  Prince  habile ^  mais  ambitieux, 
sans  religion  4  cruel  et  débauché  ,  et  elle  en 
rapporte  plusieurs  exemples. 

"Tay-cosama  donc  voyant  la  terreur  que 
les  pirates  Japonais  avaient  répandue  dans  la 
Chine  ,  conçut  le  dessein  de  piller  la  Cour 
de  cet  Empire  ,  et  d'y.  envoyer  des  armées 
formidables.  Mais  il  appréhendait  que  iai'p 
communication  de  Lieou-kieou  avec  la  Chine 
Be  fût  un  obstacle  à  son  projet ,  qu'il  tenait 
fort  caché.  C'est  pourquoi ,  après  avoir  fait 
des  préparatifs  extraordinaires^  il  envoya  des 
Officiers  a  la  Cour  du  Roi  Chang-ning  ^  avec 
une  lettre  fière ,  pour  lui  défendre  de  payer 
le  tribut  à  la  Chine ,  et  de  reconnaître  d'autre 
Souverain  qu^  l'Empereur  du  Japon.  La 
même  Histoire  assure  que  Tay-cosama  écri- 
.vit  avec  la  même  fierté  au  Gouverneur  des 
Philippines  4  au  Roi  de  Siam^  et  aux  Euro- 
péens des  Indes ,  pour  leur  intimer  un  ordre 
de  lui  payer. le  tribut. 

Chang-ning  n'était  pas  aisé  h  înlimider  , 
et  il  ne  fil  nul  cas  des  menaces  de  l'Empe- 
reur du  Japon.  Il  avait  pénétré  ses  projets , 
sur-tout  celui  d'attaquer  la  Coiée.  Il  st|t 
aussi  que  ce  Priùce  pensait  à  se  servir  de 
plusieurs  Chinois  dcfo-kieu^  et  de  quelques 

Coréens 
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Coréens  ponr  -êlre  exacteinenl  înslruîl  de 
tout  ce  qui  regarde  la  Chine  et  la  Corée. 
Il  sut  eiico<^  qu'un  rîcbe  Marchand  Chinois , 
i u  dislri cl  àe  Tssiwri'tcTieou-Jbu <îe Fo'kieh , 
était  h. Lieou'kieou  pour  son  commerce,  et 
qu'il  étaU  au  fait  des  desseins  de  Tay^co^ 
sama.  Il  le  fît  venir ,  et  le  chargea  d'avertir 
le  vice-Roi  de  Fo-hien,  Le  vice- Roi  en  écri- 
vit à  l'Emperear  Ou-anli  ,  (i)  et  sur  cet 
avis  ,  la  Cour  de  la  Chin*  pourvut  à  la  sûreté 
des  côtes  ,  leva  une  bonne  armée  ,  et  se  mit 
«n  état  de  repousser  vigoureusemenirenncmi. 
Elle  envoya  en  même-temps  au  Roi  de  Corée 
pour  l'avertir  des  projetSv  de  Tay^cùsama  , 
€rt  lui  conseilla  de  se  préparer  au  plutôt  à 
«ne  bonne  défense.  Mais  ce  Roi  ne  profila 
point  de  l'avis.  Il  se  persuada  faussement  que 
les  préparatifs  du  Prince  Japonais  ne  regar- 
daient que  la  Chine  ;  il  ne  prît  aucune  me- 
sure ,  et  fut  surpris  par  les  japonais  qui  at- 
taquèrent SOS  Etats  avec  une  forte  armée.  Le 
détail  de  celle  guerre  se  trouve  dans  le  re-- 
cueil  du  Père  Dahalde. 

Tous  ces  trouWes  empêchèrent  l'Empe- 
reur Oa-an/i  d'envoyer  4'abord  un  Grand 
d£  sa  Cour  au  Roi  *,  mais  il  lui  fit  de  grands 
présens  ,  et  traita  magnifiquement  ses  Am- 
bassadeurs ,  lorsque  y  malgré  les  menaces  des 
Japonais,  ils  vinrent  payer  le  trribut  ordi- 
paire.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Tay* 
çjosama ,  e,t  à  la  fii  jde  la  guerre ,  que  l'Em- 

(0  L'Eiiijier^ur  Ou-mtK  uionta  stfir  le  Trôiw  d€  la 
Chine  en  1573.  Il  régna  in  axu. 

Tome  XXm.  H 
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pereur  Our^nlilm  envoya  des  Ambassadeora^ 
pour  faire  cette  installation  solennelle  avec 
t.out  l'appareil  et  toute  la  pompe  convenables. 

^  Cepenidanl  les  Japonais  réitérèrent  leurs, 
instances  menaçantes  auprès  de  Chang-ning^ 
ïis  voulurent  absolument ,  en  1610,  l'obliger 
à  leur  payer  le  tribut  et  k  le  refnt^er  à  la  Chine, 
€liang-mng  en  avertit  encore  l'Eni pereur , 
Biais  inudlemenX.  Ce  Prince  n'était  plus  eq^ 
jétat  d^  lie  soutenir.  La  Chine  était  remplie 
de  méeotitens.  Il  fallait  entretenir  des  armées^ 
sur  les  frontiènes^  Les  pirates  Chinois  et  au* 
ta^cs  infestaient  les  côtes  ;  ainsi  il  n'y  eut  point 
de  secoues  à  attendre  de  ce  côté-là ,  et  le  Roi 
xtesta  exposé  à  tout,  le  ressentiment  d'une  Na-^ 
Iflon  akièré  qui  se  croyait  offensée.  Sur  ces- 
i^treFaites  (i.) ,  un  Seigneur  considérable  de 
k  ville  de  PoiUien ,  nommé  King'tcliang(ii)  ,, 
se  relira  méconient  k  Sat-suma  (3)  ;  il  arma, 
des  vaisseaux ,  y  fit  monter  3ooo  Japonais  ,. 
lorsqu'on  ne  s'y  attendait  pas,les fij^  descendror 
à-  Lieou'fiieou  ^  prit  le  Boi  Chang-ning,  fil 
mourir  Tching-hoeyi ,  parent  du  Koi ,  pour, 
n'avoir  pas  voulu  reconnaître  les  Japonais  , 
xnaîtres  souverains  de  LieowJdeQi^,  et  aprèj^ 


.  (i)  l/an  161  >. 

(â)  C'était  ua  de$jcei)4ant  du  Roi  Tsay-tou ,  qui  mont» 
«ir  le  Trône  Tan  1 340.  ^  .     •  . 

(3)  Kœiripfer  assure  que  lé  Roi  de  Lhou-Heatt  est  tri-, 
butaire  du  Prince  àe  Sat-sttfna,  Le  Docteur  Supao-koang 
ne  dit  rien  de  ce  tribut;  peut-être  qu'à  cause  de  la  proxi-;- 
ijiité  et  de  la  facilité  que  pouvait  avoir  le  Prince  de  5a/-^ 
suma  de  faire  dés  descentes  aux  Iles  de  Lieou^kieou ,  leg 
Marcbands  qui  àemenr^  ^BfifiVl^t  fioatriU  ^ael<£ties 
piésens  à  ce  Prince.     .':   '  ^ 
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•voir  pillé  le  Palais  ,  conduisit  le  Roi  pri- 
•ouuier  à  Sat-suma.  La  disgrâce  de  Change 
mng  augtn«Dta  sa  réputation.  On  admira  sa 
constance  et  la.  tranquillité  de  son  esprit. 
King^icliang  lai-ménie  en  fut  surpris ,  et 
les  Japonais  après  deux  ans  de  prison ,  le 
veavoyèrent  avec  honneur  dans  ses  Etats.  A 
peine  j  fut**il  rentré ,  que  toujours  fidèle  à 
l'Empereur  de  la  Chine,  il  lui  envoya  faire 
hommage ,  et  Tavertii  do  projet  qu'avaient 
Ibrmé  les  Japonais  de  revenir  à  Formose  {i} 
qu'ils  avaient  abandonnée ,  et  de  s*y  fortifier* 

Le  Roi  Chang-ning  ne  laissa  pas  de  Prince* 
héritier.  Son  successeur  Chang-Jbng ,  malgré 
les  troubles  de  l'Empire,  paya  le  tribut  or- 
dinaire ,  et  reçut  de  l'Empereur  de  la  Chine 
l'investiture  de  ses  Etats.  Ce  Prince  se  fit  es^ 
tîmer.  Avant  lui  la  faïence  et  la  porcelaine 
venaient  de  la  Chine  et  du  Japon.  Il  trouva 
le  moyen  d'en  établir  des  fabriques  dans  son 
Rojfaume ,  et  depuis  ce  temps  on  y  fait  d*as- 
tez  belles  porcelaines. 

Quelques  années  après ,  il  se  fît  b  hi  Chine 
«ne  grande  révolution ,  qui  mit  les  Tartares 
«ur  le  Trône  Impérial.  Le  Roi  Chang-tché 
envoya  des  Ambassadeurs  à  TEmpercur  Tar- 
tare  Chunthchi,  et  il  en  reçut  un  sceau  ou 
cachet  en  caractères  Tartares.  On  régla  que 
ee  ne  serait  plus  que  de  deu&  en  deuxr  ans , 

(i)  Les  Ghittois  ont  eu  soin  de  marquer  l'établîafemenl 
des  Hollandais  à  Formoie ,  la  maniôre  dent  les  pirate* 
Chinois  les  chassèrent ,  et  ceJle  dont  en^suîte  le  cnef  da* 
ces  pirates  remit  aux  Tartares  qui  régnent  «ujourd'iuu^ 
m  qui  avait  été  repris  sui  les  Hollandais.  ' 
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que  lé  Roi  de  Lieou-hieou  enverrait  payer 
le  tribut^  et  que  le  nombre  des  personnes 
qui  seraient  à  la  suite  de  ses  Envoyés  ne  se- 
raient pas  au-dessus  de  i5u. 

En  i663  ,  le  grand  Empereur  Cang-hi 
ayant  succédé  à  son  père,  reçut  le  tribut  et 
les  envoyés  àe  Chang-tché,  Ce  Prince,  ma- 
gnifique lui  envoya  des  Grands  de  sa  Cour, 
avec  les  présens  superbes  que  son  père  Chant'- 
çhi  avait  destinés  pour  le  Roi  de  Lieou-kieou. 
A  ces  présens  il  ajouta  les  siens ,  ct^lesAm- 
l^assadeurs  de  Lieoun-kieou  furent  conduits 
dnns  leur  Pays,  chargés  eux-mêmes  de  pré^ 
sens  ,  que  Cang-lii  leur  fit  en  particulier/ 
Los  Ambassadeurs  Tartares  allèrent  avec 
eux;  quand  ils  furent  arrivés,  Chang-tché 
fut  installé,  avec  la  plus  grande  solennité , 
B.OÎ  de  lÂeou'kieouy  tributaire  de  FEmpire 
Tartare  Mant-cheou.     " 

Cang'hi  tourna  alors  ses  vues  suv  Lieou^ 
hieou  avec  plus  d'intelligence  et  une  attend- 
lion  plus  suivie  ,  que  n'avaient  fait  ses.  pré-^^ 
déccsseurs  ;  il  y  fit  bâtir  un  Palais  pour 
honorer  Confiicîus ,  et  un  Collège  pour  apr 
prendre  les  caractères  Chinois,  dans  lequel 
il  établit  des  isxamens  pour.  les  degrés  des 
Lettrés  qui  composeraient  en  Chinois.  Il  eut 
d'ailleurs  gr^ndsoin  dç  faire  élever  à  Peim , 
à  ses  dépens  ,  des  ^tudians  natifs  de  Ideour 
fàeou.  Il  régla  que  désormais  le  Roi  n'enr 
verrait  pap  en  tribut  des  bois  de  senteur , 
des  clous. de  girofile  ,  et  autres  choses  qui 
ne  sont  pas  du  cru  du  Pays  ;  mais  qu'il  en* 
ferrait  une  quaaiité  déterminée  4e  3pMfrc  | 
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de  cuivre  ,  d*étain ,  de  coquillages  et  nacres 
fort  estimés  et  fort  recherchés  k  Pékin,  Il 
agréa  »  qu*i)utre  le  tribut  ordinaire  ,  on  lui 
offrit  des  hrides ,  des  selles ,  des  fourreaux  ^ 
et  autres  choses  semblables  qui  passent  poup 
être  faites  avec  beaucoup  de  propreté  et  de 
goût.  Il  saisit  aussi  avec  empressement  une 
ocçasionqui  se  présenta  de  se  concilier  Tes- 
time  et  Taniitié  de  ces  Peuples. 

L'an  1708  ,  tous  les  fléanx  parurent  fon« 
dre  sur  Lieou-kieou.  Le  Palais  du  Roi  fut 
réduit  en  cendres  \  les  ouragans  causèrent 
des  ravages  inouïs  -,  la  mortalijLé  fui  grande 
parmi  les  bestiaujk  ;  il  régna  des  maladies 
contagieuses  ;  enfin  la  misère  fut  extrême  y 
nlors  Cang'hi ,  suivant  sa  générosité  natu« 
relie  ,  leur  procura  des  secours  si  considé- 
rables 9  que  les  Peuples  soulagés  conçurent 
de  lui  la  plus  haute  idée  ,  et  en  conservent 
toujours  la  plus  vive  reconnaissance.  Ënân 
en  17  19  5  il  y  envoya  pour  Ambassadeur  le 
Docteur  SupaO'koangy  qui  nous  a  fourni 
toutes  les  connaissances  doot  nous  fesona 
pari  au  public. 
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Chronologûfue  des  Rois  de  Lieoa-kîeott  ^ 
depuis  la  fin  du  douzième  siècle ,  Jusqu'au 
siècle  présent. 


Noms  des  Roi*.  Première  année  du   j    Durée 

I   .            legiie*  du  reguet 

—        "          "                  ,-.,-.■  ,                    , 

r    ii8>7  de  J.  C.    ) 

Clum*^eiL        i     Meurt  àgë  ieySians^ 

V  7%  ans.  J 

X.  d4  ans.  J 

Tpen  ,   fils    de  3           ,^*  7 

Chun-ma-chuaj.    {           "*9-  ^ 

Tn-tsotf^         ^      Meart  âgé  de  1 4oaiuu 

C  7 1  aus.  ) 

Ta-tcîiinjj  ,   fil5  r            5  7           , 

deYa-tsou.             î  S 

Yn-tse  ,   seconde            ,-  ^  >    -«„„ 

fils  de  Ta-tchiug.    l            '^^S*  S    **"^- 

Yu-tching,  qua-r.  "^ 

trième  fils  de  Yn- j            i5i4»  f  aSans^. 

tse.                           C  J 

Sy-oucy,  fils  de  C     Mdîiru?%ë  de?  i4aiis. 

Tsaj-l<m.         ^           i55k).  J  46aiis. 
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Noms  des  Kois. 


Première  année  du 
règne. 


Darée 
dn  règne. 


Ou-ning^  (ils 'de  ( 
Tsay-tou.  < 

Tse  -  chao  ,  fils  Ç 
de  Ou^ning.  ( 

pa  -  tclii  y  \ 
*$e-chao.     }  . 


1396.  I 

1406.  I 

Mourut  âge  de  ( 


i6àBs. 


Ch 

fils  de  use-cuao.     #  «0  « 

i.  00  axu» 

Chan-tch&ngy «€-  r  ,  * 

cond  fils  de  Chang-  3     V^c^t  Stan» 

Chang-tse-ta.  fils  f    jj j/£;^  ^ 
de  Chang-tchong.  ^f^8,^éde4aaiis. 

Chaug-lcTa-fou 
Oncle  paternel 
Chang-tse-ta 

Cliang-tai-kieou  , 
frère  dcChang-kin 
fou. 


i8an»# 


I 


ba,r 
dej 

^1 


4  45o. 
Véctt  S^  ans. 

1454. 
Yëcut  46  ans. 


I 


Sans.^ 


4  ans. 


Chang-te ,  troî-  C 
sîème fils  deChang-  < 
Cai-kieou.  L 

Cliang-y-ren 

Chang  -  tching 
fils  de  Chang-y 
ven. 

Chang  -  tsing 
troisième    fils 
Chang- tching^ 


ï46i. 
Vëcut  29  ans. 

ï47o. 

V^cut  Ga  ans. 

1477 
Vécut  62  ans 


■  ] 


7aii*i^ 


9  ans. 


7an^tf 


5oanSr 


1527. 
Ve^cut  59  ans. 

H4 
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Nous  des  Rois. 


Première  année  du 
règne. 


.    ■      'ni 

Durée 

dtt  règne. 


l 


Chang-y-ven^  se- 
cond fiU  de  Chaiig:- 

tsing. 

Cbang-yong^  se- 
coadfils  deChaxîi 
y-ven. 

Ghang-Diiig ,  pe- 
tit-fils de  Chang- 
tsing. 

Çhang-fong,  des- 
cendant d'un  frère 
du  roiChang-jong. 

Chang-bieuy  troi-  r 
sième  fils  de  Chang-  } 
fong.  t 

Cliang-tche^  frère  S 
de  Chang-hicn.       l 

Chang-tching ,  fils  € 
de  Chang-liien.        i 

Cliang-Pen ,  pe-  ç 
tit-fils  de  Chai3g-3 
tching.  t 

Cliang-king;  filsC 
de  Chang-pen.         { 


1556. 
Ve'cut  45  ans. 

1573. 
Ve'cut  35  ans. 

i588. 
Vëcut  57  -ans. 

1621. 
Vécut  5i  ans. 

i64i. 
Vécut  20  ans. 

i648. 
Vécut  4o  ans. 

166g. 
Vécut  65  ans. 

1710. 
Vécut  34  ans. 

I7i5. 


1 7  an$v, 
lOans.^ 
32  ans. 
2oans^; 

7ans. 

21  ans; 
4tans^ 

3  ans. 
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ARTICLE    III. 

Jleligion  ,  mœurs  et  usages  des  habitans  de 
ces  Iles. 

Religion. 

Il  y  a  plus  de  900  ans  que  les  Bonzes  de 
la  Secte  de  Fo  passèrent  de  la  Chine  à  Lieou'", 
kieou,  et  introduisirent  leur  idolâtrie  avec 
les  livres  classiques  de  leur  Secte;  depuis  ce 
temps  le  culie  de  Fo  y  est  dominant  ,  soit 
à  la  Cour  ^  soit  parmi  les  Grands ,  soit  parmi 
le  Peuple. 

Quand  ces  Insulaires  font  des  promesses 
et  des  sermens ,  ce  n'est  pas  devant  les  statues 
ou  images  de  leurs  Idoles  qu'ils  les  font:  ils 
brùleot  des  odeurs ,  ils  préparent  des  fruits^ 
$e  tiennent  debout  avec  respect  devant  une 
pierre ,  et  profèrent  quelques  paroles  qu'ils 
croient  aiystérieuses  et  dictées  ancienne-* 
ment  par  les  deux  filles  d' Omomej-kieou  y 
sœurs  du  premier  Roi  Tien-hun.  Dans  les. 
cours  des  temples ,  dans  les  places  publiques  ^ 
sur  les  montagnes,  on.  voit  quantité  de  pier- 
res placées  et  destinées  pour  les  promesses 
et  les  sermens  de  conséquence. 

Il  est  des  femmes  consacrées  au  culte  des 
esprits  qui  passj^nt  pour  puissantes  auprè$ 
d'eux  ;  elles  vont  voir  les  malades ,  donnent 
des  remèdes ,  et  récitent  des  prières.  C'est 
sans  doute  de  ces  femmes  que  parle  un  an- 
cien Missionnaire  du  Japon  ,  lorsqu'il  dit , 
qu'aux  Iles  de  Leque-jo  (  lÂeou-hieou  ) ,  il 
y  a  des  sorcières  et  des  magiciennes. 

^       H5 
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L'Empereur  Cung-hi  a  introduit  à  Lieou* 
Jcieou  le  culte  d'aune  Idole  chinoise  ,  dite 
Tien^fey ,  Reine  céleste  ou  Dame  céleste. 
Dans  la  petite  Ile  de  la  mer  appelée  Mey^ 
tcheoU'Su ,  une  fille  Ae  1»  famille  Lin  ,  con- 
sidérable dans  le  Fo'-kien  ^  éiaÀi  fort  estimée 
pour  sa  rare  vertu.  Les  premiers  Empereurs 
de  la  dynastit;  Song  ^lai  donnèrent  des  titres 
dfhonnciir ,  et  la  déclarèrent  Esprit  céleste. 
Ceux  des  dynasties  JT-ire»  eiMing  augmen- 
tèrent son  culte ,  et  on  lui  donna  le  titre  de 
Tien^ey.  Eufiu  Cang-ki ,  persuadé  que  là 
dynastie  pégnaute  doit  à  cet  esprit  la  con- 
quête de  Tîle  Formosc  ,  lui  fit  bâtir  des 
temples>,  et  recommanda  au  Roi  de  Lieou" 
iieou  de  suivre- en  cela  son  exemple.  De  là 
vient  que  dans  celte  Capitale  on  voit  un  tem- 
ple magnifique  ériigé  en  ITieonenr  de  cette 
Idole.  Supao-koang  y  9i\l^  faire  dîes  prières^ 
et  sur  le  vaisseau  qu'il  monta  pour  retour- 
Ber  h  la  Cbine,  il  eut  soin  de  placer  une 
statue  de  Tien-foy ,  à  laquelle  loi  et  l'équi- 
page rendirent  souvent  de  supecstitieux  hom- 
mages. 

Mœurs.,  msages  et  mariages. 

Lesfàmîlîes  sont  dîsiinguéesli  Zii&ou-Aïcoir 
par  des  surnoms  comme  a  h  Cfarne.  Les 
hommes  et  lcsf€fm.ines  ou  fifites  de  même  sur- 
nom UB  peuvent  pas  contracter  de  mariage 
ensemble.  Quant  au  Roi  y  il  ne  peut  épou- 
ser que  des  filles  de  trois  grandies  familles  , 
qu>  occupent  toujours  des  postes  distingués. 
Il  en  e^  une  quatTièmlÈ  âuïsî  considéraM« 
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^ue  les  trois  autres  j  mais  le  Roi  et  les  Prin- 
ces ne  contractent  point  d'alliavce  avec  elle, 
parce  qu'il  est  douteux  si  cette  famille  u'af 
pas  la  même  tige  que  la  Royale. 

La  pluralité  des  femmes  est  permise  dans 
ces  Iles  ;  quand  00  teal  marier  un  jeune 
liomme  ^  il  lui  est  permis  de  parler  h  la  fille 
qu'on  lui  propose  ,  et  s^il  7  a  un  censen-* 
dément  mutuel  ils  se  marient.  Les  femme» 
et  les  filles  sont  fort  réservées  ;  elles  n'usent 
pas  de  fard  ,  et  ne  portent  pornl  de  pendan» 
-d'oreilles  ;  elles  evt  de  longues  aiguilles  d'or 
on  d'argent  à  leut^  cbcveux ,  tressësenbaut 
«n  forme  de  boule.  On  «sstfre  qu'il  y  a  peti 
d'adultères  ;  il  y  HtfuissiforC  peu  de  voleurs^ 
de  meurtres  et  de  mefidians. 

Respect  pour  les  morts. 

Le  respect  pour  les  nrarts  est  aussi  grand 
qu'à  la  Chine  :  le  deuil  y  ««4  atww  exoctemeal 
gardé  ;  maïs  on  n'y  fait  pa«  t»BC  de  dépense 
pour  les  ^ftterremen»  et  ]^r  les  sépal-- 
tures  ;  les  bières  >  haute»  4e  trois  à  quatre 
pieds  ,  ont  la  fifgure  d'un  h^xagoae  ou  d'u« 
octogone.  Ou  briklc  la  chair  du  oadavre  ,  et 
l'on  conserve  les  ossement  ;.  c'est  «ae  céré- 
monie qui  se  fait  quelque  temps  avant  l'eq- 
ferrement  ,  s«r  des  collines  destinées  a  cet 
effet.  La  coutume  n'est  pas  de  raetti^  de» 
viandes  devant  les  moi'ts  j  on  se  contente  de 
quelques  odeurs  et  de  (quelques  bougies  ;  dt 
est  des  temps  où  l'on  va  pleurer  piès  d^* 
tom.beaux  ^  les  geas  de  coaJiùou  y  pratiquée 
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des  portes  de  pierre  ,  et  mettent  des  taLIe« 
à  côté  pour  les  bougies  et  les  cassolettes,     t 

Mandarins, 

Ou  compte  neuf  degré»  dé  Mandarine 
comme  h  la  Chine  ;  on  les  distingue  par  U 
couleur  de  leur  bonnet,  par  la  ceinture  et 
par  le  conssin.  I^  plupart  des  Mandarinat^ 
sont  héréditaires  dans  les  familles  ,  mais  un 
b6n  nombre  est  destiné  pour  ceux  qui  sç 
distinguent  ;  on  les  fait  monter ,  descendre  ; 
on  les  càsse^on  les  emploie  selon  ce  qu'ils  font 
de  bien  ou  de  mal.  Les  Princes  et  les  Grandsr 
Seigneurs  ont  des  Villes  et  des  Villages ,  soit 
dans  la  grande  Ile, soit  dans  le9  autres  Ile»; 
mais  ils  ne  peuvent  pas  y  faire  leur  séjour  ; 
ils  sont  obligés  d'être  à  la  Cour.  Le  Roi  en- 
voie des  Mandarins  pour  percevoir  les  im- 
pôts des  terres  ;  «'est  à  eux  que  les  fermiers 
et  les  laboureurs  sont  obligés  de  donner  ce 
qiii  est  dû  aux  Seigneurs  ^  à  qui  on  a  soin 
de  le  remettre  exactement.  Les  laboureurs  , 
ceux  qui  cultivent  les  jardins  ,  le«  pécheurs  , 
etc.  ont  pour  eux  la  moitié  du  revenu  ;  et 
comme  les  Seigneurs  et  propriétaires  sont 
obligés  de  fournir  à  certains  frais  ,  ils  ne  per^- 
çoivcnt  presque  que  le  tiers  dii  revenu  de 
leur  bien. 

Les  Mandarins  ,  les  Grands ,  et  même  les 
Princes ,  ne  peuvent  avorr  pour  leurs  chaises 
'  que  deux  porteurs  :  le  Roi  seul  en  peut  avoir 
autant  qu'il  veut  ;  leur  équipage  et  leurs 
chniscs  sont  à  la  Japonaise  »  aussi  bien  qua 
les  armeset  les  habits.  Depuis  quelque  temps , 
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les  Grands ,  les  Princes  et  le  Roi ,  soît  dans 
leurs  Palais  ,  soit  dans  leurs  habits  ,  ont 
ieauçonp  imité  les  Cbinois  ;  en  général  iU 
prennent  des  Chinois  et  des  Japonais  ce  qa  iU 
jugent  le  plus  commode. 

Res^enus  du  RoL 

iLe,  Roi  a  de  grands  domaines  :  il  a  les 
impôts  ,  les  salines  ,  le  soufre,  le  cuivre  , 
rétain  ,  et  autres  revenus  ;  c'est  sur  ces  reve- 
nus qu'il  paye  les  appointemens  des  Grands 
et  d^s  Mands^rins.  Ce^  appointemens  sonç 
marqués  par  un  nombre  déterminé  de  sacs 
de  riz  ;  mais  sou»  ce.  nom  on  comprend  ce 
que  donne  le  Roi  en  grain  ,  riz ,  soie,  toile , 
etc. ,  le  tout  est  évalué  selon  le  prix  d>îs  sacs 
Ae  riz.  Il  y  ^  peu  dç  procès  pour  les  biens  et 
les  marchandises  ,  et  presque  point  de  dou- 
anes et  d'impôts. 

Commerce  et  manufacfures. 

Voici  ce  que  l'on  sait  du  commerce  tant 
intérieur  qu'extérieur  de  ce  Royaume. 
D'abord  nul  homme  ne  parait  au  marché  ; 
ce  sont  les  femmes  et  les  filles  qui  y  vendent 
et  y  achètent  dans  un  temps  réglé  :  elles 
portent  leur  petit  fardeau  sur  leur  tête  avec 
une  singulière  dextérité  ;  les  bas  /les  sou- 
liers ,  l'huile  ,  le  vin  ,  les  œufs ,  les  coquil- 
lages ,  le  poisson  ,  poules ,  poulets  ,  sel ,  su- 
cre ,  poivre  ,  herbages ,  tout  cela  se  vend  et 
s'achète  ,  ou  par  échange  ,  ou  en  deniers 
de  cuivre  de.  U  Chine  et  du  Japon.  Quant 
AU  commerce  du  bois >dps  étoiles^  desgiaius^ 
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des  drogues  ,  des  méianx  ,  des  meubles  ,  des^ 
bestifltix  ,  il  se  fait  dans  les  foires ,  les  bou« 
tiques ,  les  magasins^ 

fi  j  a  danstotttes  ces  Iles  des  miînufactures^ 
de  soie  ,  de  toile  ,  de  papier ,  d'armes ,  de 
cuivre  ;  d'habiles  ouvriers  en  or ,  argent , 
cuivre  ,  fer  ,  etaîn  et  et  autres  métaux  ;  bon- 
nombre  de  barques  et  de  vaisseaux  ,  non 
seulement  pOH-raHe'rdl'umileà  ranire ,  mais^ 
encore  pour  aller  à  1&  Ohriwe ,  et  quelquefois 
au  Tunquin  ^  à  lap  Coehînckine ,  et  dan»' 
d'autres  lieux  plusiéloignés  ,  da  Corée,  à 
UVanga-za^ki  ',  à  Sat  -  suma,  dan«  les  Iles 
voisines  et  ii  Formose.  On  m'a  assuré  qu'à' 
ideou'kieou  on  fait  un  assez  bon  commerce 
avec  la  partie  orientale  d^  Forruose ,  et  que , 
de  celte  côte  orrentfrle ,  les  Insulaires  de»- 
Iles  de  Pat'chong-'chan  ,  Tayping^chan  et 
de  la  grande  Ile ,  tirent  de  l'or  et  de  Targent* 
Du  reste  ,  le  vaisseaux  des  ites  Lieou-kieouf 
sont  estimés  des  Chinois  et  des  Japonais. 

Tribunojux. 

La  Ville  Koyale  a  des  Tribunaux  pour  le* 
revenus  et  pour  les  affaires  de  la  grande  Ile 
et  des  trente-six  lies  qui  en  dépendent  ,  «t 
celles-ci  ont  des  agens  fixes  à  la  Conr  ;  il  y 
à  aussi  des  Tribunaux  pour  l'es  affaires  civiles 
et  criminelles  ,  pour  ce  quï  regarde  ks  fa- 
milles des  Grands  et  des  Princes  ,-pour  l'es- 
affaires  de  Relîgioii,  les  gi-en4ers  publics, 
les  revenus  du  Roi  y  et  les  impôts  pour  le 
t;ommerce,les  fabriques  elles  manufactures^» 
^ur  les  cérémonipes*  civiles  y  pour  la  aaviga- 
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tion  ,  les  éditées  publics  ,  la  littératare  ,   9 
guerre. 

Le  Rot  a  ses  Hiiiistres  el  ses  Conseillers  f 
il  a  ses  magasins  particuliers  pour  le  riz  et 
pour  les  grains  ,  pour  les  ouvrages  en  or  ^ 
a'rgent ,  cuivre  ^ fer ,  étain ,  vernis ,  b&timens  ; 
mais  je  ne  sais  si  les  choses  répondent  réel- 
lemeat  aux  caractères  Chinois  qui  les  ex- 

S ri  ment  ,  car  ces  caractères  désignent  un 
Royaume  plus  riche  et  plus  puissant  qu'ont 
ne  le  suppose  à  t^ekin  ;  il  est  vrai  que  les 
Chinois  ont  de  la  peine  à  se  représenter ,  hors 
^  de  leur  Empire , des  t^ays  pnissaûs  ^ridhes  e| 
civilisés. 

Langues  en  usage  dans  ce  Rcyaume^ 

On  parle  dans  ces  Iles  trois  langues  dif- 
fëîentes  ,  qui  ne  stmt  ni  la  Chinoise ,  ni  la 
Japonaise  ;  le  langage  de  la  grande  Ile  est  le 
même  que  celui  des  Iles  voisines  ,  mais  il  est 
différent  de  celui  des  Iles  du  nord-est  et  de 
eelui  des  Iles  de  Pat-chong-chan  et  Taj-» 
ping'chan.  Il  est  néanmoins  dans  les  trente- 
six  Iles  beaucoup  de  personnes  qui  parlent 
la  langue  de  la  grande  Ile ,  et  qui  servant  d*in- 
terprètes.  Ceiix  qui  étudient,  connais^nt  les 
caractères  Chinois ,  et  par  le  moyen  de  ces  ca- 
ractères ils  peuvent  se  communiquer  leur» 
idées. 

Les  Bonzes' répandus  dans  le  Royaume 
ont  des  écoles  pour  apprendre  aux  petits  en- 
fans  It  lire  selon  les  préceptes  des  alphabets 
Japonais  ,  sur-tout  dé  Celui  qa'on  nomme 
Y-ro-fa.  Il  paraît  i\y^  les  Japoaklâ^  intei^ 


Digitizedby  Google 


x84  Lettres  édifiantes 

avant  le  règne  de  Chun-tien ,  étaient  en. 
grand  nombre  à  Lieou^kieou  ,^el  que  des 
Seigneurs  de  cette  Nation  s'étaient  emparés 
de  nie  ;  de  là  vient  sans  doute  que  beaucoup 
de  mots  Japonais  se  trouvant  dans  la  langue 
de  la  grande  Ile.  Le  Père  de  Charlevoix  y 
dans  son  histoire  du  Japon  >  paraît  en  peine 
sur  l'origine  du  mot  Bonze  ;  le  mot  bonzo 
est  de  la  langue  du  Japon  et  de  celle  de  Lieou- 
hieou  ,  et  ee  mot  dans  l'une  et  dans  l'autre 
▼eutdire  Religieux,  Je  ne  finirais passi  jevou- 
lais  rapporter  tous  les  autres  mots  qui  ^ 
comme  celui-ci ,  sont  communs  à  ces  deux 
langues. 

Les  Bonzes  connaissent  aussi  ,  pour  la 
plupart ,  les  caractères  Chinois.  Les  lettres 
qu'on  s'écrit ,  les  comptes  >  les  ordres  du  Roi 
sont  en  langage  du  Pays  ^  et  en  caractères 
Japonais  :  les  livres  de  morale  ,  d'histoire  , 
de  médecine >  d'astronomie  ou  astrologie, 
sont  en  caractères  Chinois.  On  a  aussi  en  ces 
caractères  les  livres  classiques  de  la  Chine  y 
et  ceux  de  la  Religion  de  Fo, 

La  forme  de  Tannée  à  Lieou-kieou ,  est 
la  même  qu'à  la  Chine.  On  y  suit  le  calen- 
drier de  l'Empire  ;  et  les  idées  des  mots  pour 
les  heures  ,  les  jours  ,  les  années  ,  les  signes 
du  zodiaque^  sont  absolument  les  mêmes. 

Les  maisons  ,  les  temples  ,  les  Palajs  du 
Roi  sont  bâtis  à  la  Japonaise  ;  mais  les  maisons 
des  Chinois  ,  l'hôtel  de  l'Ambassadeur  de  la 
Chine  ,  le  Collège  Impérial ,  le  temple  de 
la  Déesse  Tien-fey  ,  sont  construits  à  la  Chi-  ^ 
noise.  Dans  un  grand  nombre  dé  temples 
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et  de  b&timens  publics  ^  oii  voit  des  tables 
de  pierre  et  de  marbre  où  sont  gravés  ded 
caractères  Chinois  à  l'honneur  des  Empe- 
reurs de  la  Chine,  depuis  l'Empereur  Hong-- 
ou  jusqu'à  ce  jour.  Sur  les  arcs  de  triomphe , 
au  Palais  du  Roi ,  dans  les  temples  et  bâ- 
timens  publics ,  on  voit  plusieurs  inscriptions 
Chinoises.  Il  y  en  a  aussi  en  caractères  Ja- 
ponais et  en  langue  Japonaise  ;  il  y  en  a  en- 
core ,  mais  peu ,  en  caractères  Indiens ,  écrits 
par  des  Bonzes  qui  ont  eu  ces  caractères  et 
ces  inscriptions  de  quelques  Bonzes  du  Japon. 

Cette  connaissance  des  caractères  Chinois , 
qui  a  commencé  sous  le  règne  de  Cliun-tien , 
s'est  beaucoup  accrue  dans  la  suite ,  sur-tout 
depuis  que  les  Chinois  se  sont  établis  dans 
la  grande  Ile,  que  plusieurs  jeunes  gens  j 
ont  appris  à  lire  et  à  parler  eette  langue, 
et  qu'un  grand  nombre  d*aatreB  ont.été  éle- 
vés à  la  Cour  de  la  Chine  dans  le  Collège 
Impérial. 

J'ajoute  ici  une  observation  sur  la  langue 
et  les  caractères  de  la  Chine ,  c'est  que  parmi 
les  Japonais  ,  ceux  de  Lieou*kieou ,  et  les 
gens  qui  connaissent  les  caractères  Chinois^ 
ils'estintroduitunesortédelanguequiestnne 
mauvaise  prononciation  de  la  Chinoise.  Par 
exemple  ,  un  Lettré  de  Lieou-hieou  et  du  Jà« 
pon  voit  le  caractère  Chinois  ,  ^orie^janua  ; 
un  Chinois  qui  prononce  bien ,  dit  mèn,  Ua 
Japonais  dit  en  sa  langue ,  cado.  Ces  deux 
derniers  diront  aussi  mon ,  mauvaise  pronon* 
ciation  de  men.  Il  en  est  de  même  des  autres 
caractères  Chinois  lus  par  un  Japonais  et 
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par  un  Insulaire  de  Lieou-hieou,  Mais  ce* 
mots  mal  prononcés  ont  la  même  sîgnifica-^ 
tion  que  ceux  de  la  langue  naturelle  du  Ja- 
pon ou  de  [Âeou^hieou.  Xt'usage  àes  carac- 
tères Chinois  pourrait  introduire  une  espèce 
oe  langue  commune  à  tout  le  monde.  C'est 
uneremarquequ'ona  faite  depuislong-temps*^ 

Description  âe  iugranâe>Ne. 

La  grande  Ile  a  quantité  âepetKescolIffieS/ 
de  canaux  ,  de  ponts  et  de  levées.  Tous  les 
transports  de  denrées,  mârclianâises  et  au- 
tres choses  se  font  par  le  moyen  des  barques  y 
des  hommes  et  des  chevaux  ;  il  y  a  trës-pea 
d'Ânes  »  de  mules  et  de  mulets. 

Dans  les  maisons^  entre  tu  terre  el  lè  vez 
de  chaussée^  on  laisse ,  à  catise  de  Tliumi- 
dité ,  un  espace  de  4  9  ^  »  6  pieds  ,  pour 
donner  issue  à  l'air.  Les  ouragans  et  les  vent» 
vîolens  obligent  de  faire  les  toits  tort  solides  ; 
et  comme  les  tuiles  pour  ïes  couvrir  sot^t 
,  chères ,  parce  que  la  terre  propre  à  les  cuire 
est  très-rare  ,  de  l<i  vient  qu^à  la  réserve  du 
)?alais  du  Roi ,  des  Princes  ,  des  riches  fa- 
milles de  Mandarins  ,  et  des  temples  ,  la 
plupart  des  toits  sont  faits  d'une  enduit  pro- 
pre à  résister  à  la  pluie. 

La  grande  île  est  très-peuplée  et  très- 
fertile.  Le  riz  ,  le  blé ,  toutes  sortes  de 
légumes  y  sont  en  abondance.  La  mer  et  les 
rivières  sont  remplies  de  poissons  :  aussi  le» 
babitans  des  côtes  ,  fameux  plongeurs  et  ha- 
biles à  la  pèche  4  en  font-ils  un  grand  com- 
xnerce.  Ou  tire  delà  mer  différentes  espèces 


Digitizedby  Google 


•  «T   CURIEUSES.  187 

d'iierbes  ,  dont  on  fait  des  nattes  «t  des  ha* 
bits  contre  la  pluie  :  les  nacres  de  perles  ^ 
les  coquillages  ,  récaiUe  de  tortue  sont  fort 
f eclierchés  ;  et  comme  oti  en  fait  un  grand 
débit  à  la  Chine  et  au  Japon  ,  ils  JForment 
line  antre  branche  de  commerce  assez  con- 
sidérable. Les  bézoards  ,  le  corail  et  les 
pierres  à  aiguiser  sont  aussi  très-estimés. 

Le  chanvre  et  le  coton  servent  à  faire  une 
.  prodigieuse  quantité  de  toiles  ;  les  bananiers 
à  faire  du  fil  et  des  habits.  On  nourrit  beau- 
coup de  vers  h  soie  ;  mais  les  étoffes  ne  sont 
en  rien  comparables  à  celles  de  la  Chine  et 
du  Japon.  Les  cocons  sont  employés  h  faire' 
du  papier  encore  plus  épais  que  celui  de  C07 
rée  ;  on  s'en  sert  p6ur  écrire  ;  on  peut  même 
le  teindre  pour  en  faire  des  habits.  Il  est  une 
autre  sorte  de  papier  fait  de  bambou  et  de 
l'écorce  d*an  arbre  appelé  pour  cela  arbre  du 
papier. 

Il  y  a  beaucoup  de  bots  pfc^ites  h  la  terà  * 
lure  :  on  estime  sur-tout  un  arbre  dont  on 
dit  que  les  feuilles  ,  ressemblent  à  celles  da 
crtronier.  Le  fruit  n'en  est  pas  bon  à  manger  ^ 
mais  rhuile,  qu'on  en  tire  en  abondance, 
Il  de  la  réputation  ,  de  même  que  le  vin  d« 
riz  ,  qu'on  nomme  cha«-zi.  Plusieurs  graines 
et  plantes  fournissent  emcore  de  rhii^'k.  Les 
plantes  médicinales  ne'sonA  point  rares  ^  et 
les  melons ,  ananas  ,  bananes  ^  i;Oorges ,  ha- 
ricots ,  fèves  et  pois  j  sont  très-communs» 
Lès  oranges  ,  cttroms  ,  limons  ,  long-y «ven  , 
lît-chi  ,  raisins  ;  tous  ces  fruits  y  sont  fort 
délicats.  On  y  trouve  en  aboïidimce  k  thé  , 
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la  cîre  ,  le  gingembre,  le  sel ,  le  poivre  ^ 
Tenceas.  Le  susreest  noir  ^  et  les  coDfîtàres 
n'en  sont  pas  moins  bonnes.  Il  y  a  du  vernis  ; 
on  sait  l'employer ,  mais  on  ne  dit  pas  de 
quel  endfôît  on  le  tire. 

Cette  Ile  est  assez  heureuse  pour  n'avoir 
ni  loups  y  ni  tigres  >  ni  ours  ;  elle  n'a  non 
plus  ni  lièvres ,  ni  daims  ,  mais  elle  a  des 
animaux  plus  utiles  ,  de  bons  chevaux,  des 
brebis  ,  des  boeufs  ,  cerfs  ,  poules  ,  oies  ,  ca-* 
nards  ^  pigeons ,  tourterelles ,  paons ,  chien» 
et  chats.  On  ne  manque  ni  de  lauriers,  ni 
de  pins ,  ni  d'arbres  de  camphre ,  ni  de  cè^ 
dres  ,  ni  d'ébeniers  ;  il  y  a  même  de  toiît 
cela  plusieurs  espèces  différentes.  On  ne 
manque  pas  non  plus  de  bois  propres  pour 
les  barques ,  les  navires  et  la  construction 
des  maisons  et  des  Palais.  Il  y  a  peu  de 
poiriers  ^  de  pruniers  et  de  pommiers. 

Notice  des  autres  Iles» 

Le  soufre  vient  de  l'Ile  de  ce  nom.  Elle 
n'a  que  3o  ou  4o  familles.  Il  n'y  a  ni  af-> 
bres ,  ni  riz  ,  ni  légumes  ,  mais  beaucoup, 
d'oiseaux  et  de  poissons.  Le  riz  ^  le  bois  el 
les  autres  provisions  viennent  de  la  «grande 
Ile  pour  ceux  qui  travaillent  au  soufre ,  et 
pour  les  deux,  ou  trois  Mandarins  qui  y  sont 
chargés  du  Gouvernement. 

Les  autres  Iles  du  nord-ouest ,  de  l'ouest , 
de  l'est  i  celles  qu'on  nomiiie  du  sud  et  sud* 
ouest  ,  produisent  les  mêmes  choses  que  la 
grande  Ile.  CélleédePat-ehong-^Iianei  Tai- 
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ping-chan  sont  pour  le  moins  aussi  peuplées , 
lel  encore  plus  fertiles.  Il  en  est  à  peurprè^ 
de  même  des  Iles  du  nord-est ,  à  la  réserve 
éeKi'ki-ai,  Si- les  fruits  n'y  sont  pas  auss\ 
bons  que  dans  la  grande  Ile ,  le  vin  y  est 
meilleur:  Il  y  a  beaucoup  plps  d'arbres  de 
camphre  ,  beaucoup  pbis  de  bléj  moins  de 
riz  y  plus  de  chevaux  ,.d£  boeufs^  de  brebis  , 
de  cerfs.  Les  .cipbres  qui  s'appellent  kienr 
mou  par  les  Chinois ,  et  iseki  par  les  habi- 
tans^  sont  une  espèce  de  cèdre  dont  le  boi^ 
passe  pour  incorruptible.  Cet  arbre  est  fort 
commun  dans  les  liés  Tatao  et  Ki-ki-ai  y  et 
le  bois,  en  est  très-cher  à  la  grande  Ile.  Le 
Palais  du  Roi ,  celui  des  Grands  et  des  Prin- 
ces ^etles  principaux  templesontdes  colon- 
nes faites  de  ce  bois.  On  le  fait  venir  de 
TataoelKi'ki'aiy  et  c'est  pour  ces  deux  Ilea 
un  commerce  très-avantageux. 

Les  habitansde  Ki-ki-ai passent  pour  gros-» 
siers  ;  on  les  regarde  comme  à  demi  sauva- 
ges :  mais  ceux  de  Tatao  et  des  autres  Ilea 
lÂu  nord-est  ne  le  cèdent  en  rien  h  ceux  de 
la  grande  Ile.  Après  celle-ci  ,  Tatao  est  la 
plus  considérable  et  la  plus  riche  de  toutes, 
les  Iles  de  ce  Royapme.  Les  caractères  Chi- 
sois  y  étaient  connus  plusieurs  siecres  avant 
qu'ils  le  fusjse.nt  à  T^eou-klequ ,  et  quand  elle 
Cul  assujeiiie  ,  on  y  trouva  des  livres  Chinois  ^ 
livres  de  ^ciepc^  ,  livres  classiques  ,  qui  y 
jetaient  depuis  plus  jje.  4oo  ans- 

Caractère  de  ces  Insulaires, 
yiu-reslfi  ^  ces  losulaires  sont  généi-alement 
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^aSables.pour  les  étrangers  ,  adroits  ,  Iâb(>-« 
rieux ,  sobres  et  propres  dans  leurs  maisons, 
lia  noblesse  aime  à  monter  à  cheval ,  et  est 
ennemie  de  l'esclavage ,  du  mensonge  et  de 
la  fourberie. 

A  Texception*  dès  grande»  familles ,  desi 
Bonzes  et  des  Chinois  établis  à  lÂeou-kieou  j 
peu  d^habitans  de  la^gi^nde  Hé  et  des  trente^ 
six  qui  en  dépendent ,  savent  lire  et  écpîre.^ 
Si  des  paysans  ,  ou  artisans  ,  ou  marehands , 
ou  soldats  ,  savent  Tun  et  Tautre ,  on  les. 
oblige  h  se  raser  la  tête  comme  les  Bonzes. 
Les  Médecins  j  les  jeunes  gens  qni  sont  dan» 
lie  Palais  pour  servir  à  bpire  ,  pour  balayer  , 
pour  ouvrir  les  portes,  etc.  ont  aussi  la  tête 
rasée.  Tous  les  autres  ont  au  sommet  de  la 
tête  un  toupet ,  autour  duquel  est  un  cercle 
de  cbeveux  très-courts. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux  et  les  passe-^ 
temps  :  ils  célèbrent  avec  pompe  et  avec  beau» 
coup  d'ordre  les  fêtes  pour  le  culte  des  Ido- 
les ^  pour  la  fin  et  le  commencement  de. 
l'année.  Il  règne  dans  les  famillesune  grande 
union,  que  de  fréquens  repas  ,  auxquels  on^ 
.r'invite  mutuellement,  contribuent  beaucoup 
à  entretenir.  Bien  diSerens  des  Japonais ^  des^ 
Tartares  et  des  Chinois  ,  ces  Insulaires  sont 
fort  éloignés  du  suicide.  Il  n'y  a  que  les  Iles 
du  nord-est  ^  qui  étant  voisines  du  Japon , 
«e  ressentent  de  cette  proximité  pour  les  WA^ 
nières  et  pour  les  mœurs* 
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ARTICLE    IV. 

Cérémonial  pour  V installation  du  Roi  de 
tieou  -  kieou  j  comme  tributaire  de  lai 
Chine. 

Dès  que  le  Roî  de  Ideou^kieou  a  rendu, 
les  deruîers  soupirs  ,  le  Prince  héntier  le. 
fait  savoir  à  l'Empereur ,  en  lui  envoyant  un, 
Ambassadeur  pour  lui  demander  Tinves- 
titure.  Les  Insularres  néanmoins  n'attendent 
pas  la  réponse  pour  traiter  ré<jllement  de  Roi 
et  de  Reine  le  Prince  héritier  et  1«  Princesse, 
son  épouse.  Mais  dans  le  cérémonial  avec  la, 
Cour  de  Pékin  ,  ce  n'est  qu'après  rinstalla-, 
don  Ciite  par  ordre  de  TEmpereur  ,  que  le 
prince  et  la  Princesse  prennent  le  titre  de 
Boi  et  de  Reine.  L'Empereur  choisit  alors 
Tun  de  ces  deux  partis  ,  ou  d'envoyer  lui- 
même  un  Ambassadeur  pourTinstalIation  dou 
nouveau  Roi ,  ou  de  donner  un,  plein  pou», 
voir  à  l'Ambassadeur  de  Lieou-kieou  pour 
Caire  à  son  retour  cette  cérémonie.  Si  c'est  aa 
premier  qu'il  s^  détermine  ,  voici  quel  est  le 
l^érémonial  qui  s'observe;  du  moins  est-ca 
celui  qui  s'observa  dansTainbassade  du  Doc- 
teur SupaO'koang, 

L'Empereur  ordonne  au  Tribunal  des  ce- 
rémonies  de  lui  proposer  un  Sujet  capable^ 
de  représenter  et  de  soutenir  avec  dignité  la, 
majesté  de  l'Empire  Chinois.  Lechoix  tomba 
fiur  celui  qu'on  sait  que  TEmpereur  souhaite  ^ 
.et  en  nxéme-tejiips  oa  gïjl  uonime  ixn  secopd^ 
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en  cas  de  maladie  ou  de  mort.  L'Empereur  , 
après  avoir  tout  approuvé^  admet  à  sod  au* 
dicnce  1* Ambassadeur  ;  il  lui  donne  les  ordres 
€t  les  instructions  qu'il  juge  nécessaires ,  et 
lui  fait  remettre  les  présens  destinés  au  Roi 
et  à  la  Reine  de  Lieou-kieou.  Aussitôt  les 
grands  Mandarins  de  la  province  de  Fo^kien 
reçoivent  Tordre  d*armer  uu  hou  vaisseau  et  de^ 
choisir  le  Capitaine ,  les  Officiers  y  les  Sol- 
dats, les  Pilotes  et  Matelots.  Il  y  avait  plus 
de  35o  personnes  sur  celui  que  moninSupaO" 
koang. 

Le  jour  du  départ  étant  fixé  ,  les  parens 
et  amis  de  l'Ambassadeur  le  conduisent  à  une 
certaine  dislance  de  la  Cour,  et  Vj  traitent 
xnagniGqUement.  Dans  tout  le  chemin  jus- 
qu'à la  Capitale  de  Fo-kien  ,  lui  et  ses  gens 
sont  défrayés  par  les  Mandarins.  Arrivé  à  la 
Capitale,  les  grands  Mandarins  ont  soin  de 
le  loger  dans  un  Palais  commode ,  où  il  est 
traité  avec  la  plus  grande  distinction.  Il  est 
conduit  avec  pompe  au  vaisseau  ,  où  Ton  fait 
les  cérémonies  déterminées  au  Ciel  ,  aux 
Esprits  et  à  la  Déesse  Tien-fey.  Ensuite 
les  Mandarins  &e  retirent  et  Ton  met  à  la 
voile. 

Quand  le  vaisseau  est  prèsdu  port  de  iVapa- 
kiang  ,  on  jette  Tancre  ,  et  on  avertit  les 
Mandarins  de  Lieou-kieou,  Le  Roi  instruit 
de  l'arrivée  prochaine  de  l'Ambassadeur  , 
donne  les  ordres  nécessaires  pour  le  recevoir 
avec  les  honneurs  dus  au  titre  de  l'Envoyé, 
eéleste  ,  c'est-h-dire  de  l'Envoyé  du  fils  du 
(Ciel ,  ou  de  l'Empereur  de  la  Chine.    Les 

Princes , 
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Pria€«6  j  les  Grands  et  les  Mandarins  se  ren* 
dent  au  Port  en  habits  de  céi'émonîe.  Ua 
grand  nombre  de  barques  richement  ornées 
conduisent  I«  vaisseau  au  Port.  L'Ambassa- 
deur fH^c  sa  snke  met  pied  h  terre  ^  et  est 
conduit  à  son  Palais  avec  grand  appareil  par 
les  Princes  et  les  Grands  ,  lesquels  ont  soin 
de  paraître  avec  un  train  et  nn  éclat  qui  puis- 
sent faire  honneur  à  la  Nalîon. 

Tout  est  réglé  pour  l'entretien  de  l'Am- 
bassadeur et  de  son  monde.  Ses  Olïjciers, 
Soldats ,  matelots ,  domestiques  ,  ont  permis- 
sion de  porter  une  certaine  somme -d'argent, 
et  une  <{4iantiié  déterminée  de  marchandises 
^e  la  Chine,  pour  faire  quelque  commerce. 
Au  temps  de  la  dynas^ie.desJ/i/z^,  les  pro- 
•fits  des  Chinois  étaient  fort  considérables  à 
Lieou^hieou,  Aujourd'hui  ils  sont  médiocres. 
A  l'égard  de  l'Ambassadeur  ,  il  se  pique  or- 
dinairement de  ne  paraître  en  aucune  façon 
-faire  le  commerce.       ^ 

Après  avoir  pris  quelque  repos ,  il  se  rend 
h  la  grande  salle  ,  où  il  trouve  une  magniiSi- 
<}ue  estrade ,  sur  laquelle  il  s'assied.  Un  Man- 
darin donne  le  signal ,  et  à  l'instant  les  Prin- 
ces ,  les  Ministres  et  les  Grands  du  premier 
ordre  ^  pkcés  selon  leur  rang  ,  font  Ica 
neuf  prosternations  pour  saluer  TEmpereur. 
L'Ambassadeur  est  debout ,  et  après  la  céré- 
monie il  leur  fait  une  profonde  révérence. 
Quand  les  Mandarins  du  second  et  du  troi- 
sième ordre  se  prosternent  ,  l'Ambassadeur 
est  debout ,  et  dès  qu'ils  se  sont  relevés  ,  il 
.leur,  priseatc  ks  mains.  Lorsque  c'est  le  tour 
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des  Mandarins  inférieurs,  V  Ambassadeur  est 

assis  et  leur  donne  ensuite  la  main. 

Après  celle  cérémonie  ,  quelques  Grands 
viennent  de  la  part  du  Roi  féliciter  l'Ambas- 
sadeur sur  son  heureuse  arrivée.  Le  reste 
du  jour  se  passe  en  repas  ,  en  concerts,  eu 
réjo^issances  publiques  ,  dans  le  Port  ^  à  la 
Ville  Royale  ,  aux  Villes  et  Villages  voisins , 
sur  les  vaisseau^  et  sur  les  barques. 

A  un  jour  assigné  l'Ambassadeur  va  au 
Temple  de  la  Déesse  Tien-fey ,  lui  rendre 
des  actions  de  grâce  de  sa  protection  dans 
ïe  voyage.  De  là  il  va  au  Collège  Impérial , 
et  fait  les  cérémonies  Chinoises  pour  honorer 
Confucius.  Il  y  a  aussi  un  jour  déterminé  oi* 
l'Ambassadeur  se  rend  avec  un  grand  cortège 
à  la  Salle  Royale,  où  sontles  tablettes  des  Rois 
inorts.  Le  Roi  s'y  trouve  ,  mais  comme  uu 
simple  prince  particulier.  L'Ambassadeur 
fait ,  au  nom  de  l'Empereur  ,  la  cérémonie 
Chinoise  pour  honopr  le  feu  Roi ,  prédéceai- 
seur  du  Prince  régnant  ;  il  en  fait  autant  pour 
les  autres  ;  il  offre  les  odeurs,  les  soies  ,  les 
ptoffes  et  l'argent  donnés  à  cet  effet  par  l'Em- 
pereur. Le  Roi  fait  alors  les  neuf  prosterna*- 
tions  Chinoises  pour  remercier  l'Empereur  ^ 
et  s'informe  de*  l'état  de  sa  santé.  Il  salue 
ensuite  l'Ambassadeur ,  et  mange  avec  lui 
jfamilièrement  et  sans  cérémonie. 

Quand  tout  est  réglé  pour  l'installation  , 
l'Ambassadeur  avec  toute  sa  suite  ,  et  ua 
nombre  infini  de  Peuple  ,  va  au  Palais.  Les 
cours  sont  remplies  de  Seigneurs  et  de  Man- 
darins rîchjemeiit  habités  >  et  rangés  en  l^c| 
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ordre.  A  Venlrée  ,  l'Ambassadeur  est  reçu 
par  les  Princes  ,  et  conduit,  au  sondes  ius- 
trumens  ,  a  la  Salle  Royale ,  où  l'on  a  élevé 
une  estrade  pour  le  Roi ,  et  une  autre  pour 
la  Reine.  Il  y  a  une  place  distinguée. pour 
r Ambassadeur.  Le  Roi ,  la  Reine  ,  V Am- 
bassadeur ,  les  Princes  y  les  Ministres  et  les 
Grands  se  tiennent  debout.  L'Ambassadeur 
fiait  lire  à  haute  voix  le  Diplôme  Impérial , 
où  l'Empereur  >  après  quelq^ie  éloge  du  Roi 
défuQt^décWeetr^connaîtpourRoi  et  Reine 
de  Lwou-kieou ,  le  Prince  héritier  et  la  Pi  in-* 
cesse  son  épouse.  Cette  déclaralioa  est  suivie 
4es  exhortations  de  l'Empereur  au  nouveau 
Souverain  pour  gouverner  selon  les  Lois  ;  e( 
aux  Peuples  des  trente-six  Iles  ,  pour  être 
fidèles  à  leur  nouveau  Souverain.  Après  la 
lecture  de  la  Patente  Impériale ,  elle  est  re- 
mise au  Roi  qui  la  donne  à  son  Ministre  pouc 
être  gardée  dans  les  Archives  de  la  Cour.  En- 
suite le  Roi  et  la  Reine  ,  les  Princes  ,  etc.  , 
font  les  neuf  pros^ternations  Chinoises  pouc 
saluer  l'Empereur  ,  et  le  remercier* 

L'Ambassadeur  fait  d'abord  étaler  les  pré* 
.sens  magnifiques  dç  l'Empereur  pour  le  Roi 
et  la  Reine.  On  fait  la  lecture  de  la  liste  de 
ces  présens  ;  et  le  Roi  et  toute  sa  Cour  re- 
commencent les  ueuf  prosterna tioss  pour 
i^miercier  l'Empereur^  Taadis  que  l'Ambas» 
sadeur  se  repose  un  peu  dans  un  appartement 
où  il  est  conduit ,  le  Roi  et  la  Reine ,  assis 
sur  leur  Trône ,  reçoivent  les  hommages  des 
Princes,  Ministres,  Grands,  Mandarins  et 
Députés  des  irentersix  lies.  La  Rciufs  se  re«* 
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tire  ,   et  le  Roi  fait  traiter  splendidement 
TÂmbassadeur. 

Quelques  jours  après  ,  assis  sur  sa  chaise 
Royale  portée  par  un  grand  nombre  de  por- 
teurs ,  suivi  des  Princes,  des  Ministres  et 
d'un  brillant  cortège  ,  le  Roi  va  à  .l'Hôtel  de 
l'Ambassadeur.  Le  chemin  est  extraordinaî- 
rement  orné  ;  de  distance  en  distance  ,  on 
pratique  des  arcs  de  triomphe  et  des  appar^ 
temens  ouverts  ,  où  se  trouvent  des  fruits  , 
des  Heurs ,  des  parfums,  ^ulour  de  la  chaise 
du  Roi  y  sont  sept  jeunes  (illes  à  pied  ,  qui 
portent  des  étendards  et  des  parasols  ;  les 
Primces  ,  Ministres  et  Grands  sont  achevai , 
et  cherchent  à  se  distinguer  dans  cette  occa-r 
sîon  par  de  superbes  habits  ,  et  par  une  nom-* 
breuse  suite. 

L'Ambassadeur,  à  la  porte  de  son  Hôtel , 
reçoit  le  Roi  avec  respect ,  et  le  conduit  à  la 
grande  salle.  Là  ce  Prince  se  met  à  genouiç 
pour  saluer  l'Empereur  :  ensuite  il  fait  à 
l'Ambassadeur  l'honneur  de  lui  offrir  luî- 
inême  du  vin  et  du  thé.  L'Ambassadeur  le 
refuse ,  présente  la  tasse  au  Roi ,  prend  une 
autre  tasse ,  et  ne  boit  qu'après  que  ce  Prince 
a  bu.  Cette  cérémonie  achevée ,  le  Roi ,  aveo 
son  cortège  ,  revient  à  son  Palais, 

Il  nomme  quelques  jours  après  un  Ambas- 
sadeur pour  aller  à  la  Cour  de  l'Empereur  re^ 
mercier  Sa  Majesté  :  il  lui  envoie  des  présens 
dont  la  liste  est  communiquée  à  l'Ambassa- 
deur Chinois.  Il  «fait  équiper  ,  pour  son 
Ambassadeur  ,  un  vaisseau  qui  doit  aller  de 
(U)nserve  avec  celui  de  l'Ambassadeur  Impiér 
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Haï.  Enfin  l'Ambassadeur  Impérial  ,  après 
avoir  déterminé  le  jour  de  son  départ ,  va 
prendre  congé  du  Roi  ;  et  quelque  tempâ 
après  ,  le  Roi  va  à  l'Hôtel  de  l'Ambassadeur , 
lui  souhaite  un  heureux  voyage ,  se  met  à  ge- 
noux, et  faitlesprosternations  Chinoises  pour 
saluer  TEmpereun 

Ce  qu'il  j  a  de  plus  reiharquable  dansiez 
cérémonies  dont  je  viens  de  parler ,  est  Tor- 
dre ,  la  graviié  et  la  modestie  qui  y  régnent, 
et  qui  impriment  dans  \eé  cœxirs  des  Peuples 
-un  profond  respect  pcfur  le  Souverain. 

J'ai  oublié  de  dire  que  ,  durant  le  séjoui' 
de  l'Ambassadeur ,  le  Roi  le  fait  traiter  sou- 
vent, soit  au  Palais  royal  et  aux  maisons  <{é 
plaisance,  soitsur  leslacsetlescsTâraux.  Dans 
ces  grands  repas  ,  il  y  a  musique  ,  danse  et 
comédie  ,  et  l'on  ne  lïianque  pas  d'y  insérer 
des  vers  à  la  louange  de  1«  Famille  Impériale , 
delà  Royale  de  Lieou-^hieou  ,  et  de  la  per- 
sonne do  l'Ambassadeur  j  la  Reine  ,  les  Prin-» 
cesses  et  les  Dames  assistent  à  tous  ces  spcc^ 
tacles  >  mais  sans  être  vues.  Ces  fêtes  sont 
très-estimées  des  Chinois  «  qui  regardent  ces 
insulaires -comme  des  hommes  a.droits  et 
industrieux. 

Lorsque  l'Ambassadéu il*  visite  le  Collège 
Impérial ,  il  voit  par  lui-même  jusqu'où  vont 
les  progrès  des  étudians  de  l'Ile  en  Chinois. 
.11  récompense  le  maître  et  les  disciples  ;  et, 
lorsqu'il  est  liabile  Lettré,  comme  était  Su-^ 
paO'koang ,  il  laisse  des  sentences  et  inscrip-^ 
lions  Chinoises ,  écrites  de  sa  main ,  pour  lef 
Palais  du  Roi^  pour  les  temples  et  les  bâti'» 
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mens  publics  ;  el  c'est  alors  un  triomphe  pour 
les  Chinois  qui  sont  établis  dans  Tlle. 

Âu-reste  TAmbassadeur  doit  être  attentif 
à  tout.  Il  fait  un  journal  exact  de  son  vo^y^age 
pour  l'offrir  à  l'Empereur;  il  faut  d'ailleurs 
qu'il  soit  instruit  et  en  état  de  répondre  aux 
questions  du  Roi ,  dçs  Princes  et  des  Grands^ 
-qui  se  piquent  de  connaître  les  caractère» 
Chinois  ;  et  comme  il  y  a  d'habiles  Bonzes  ^ 
dont  la  plupart  ont  étudié  au  Japon  ou  dans 
rile  les  caractères  et  les  livres  Chinois  ,  el 
que  rÂrobassadcur  de  la  Chine  a  occasion 
4e  leur  parler,  il  faut  qu'il  le  fasse  avec  avaa» 
tage  pour  se  concilier  leur  estime. 

Telles  sont  les  connaissances  que  j^'ai  re- 
cueillies du  mémoire àeSupaa^koang.îl  reste 
lencoredes  lumières  h  acquérir;  car  on  n'y  dit 
point  la  manière  de  faire  le  papier,  les  natter , 
la  toile ,  les  étolfes ,  le  sel ,  le  sucre ,  etc.  Oa 
ne  (iïh  point  aussi  de  description  des  plan- 
tes ,  frui:ts,  fieurs  ,  arbrc^s.  On  ne  dit  point 
non  plus  la  f»ron  dont  se  fait  l'encre ,  et  de 
quels  pinceaux  on  se  sert  pour  écrire.  On  ne 
rapports  pas  les  propriétés  et  les  vertus  des. 
herbes  médicinales  et  des  remèdes ,  ni  com- 
ment on  prépare  le  camphre  ,  dont  l'arbre^ 
est  très-propre  à  faire  des  colonnes  et  des 
planches.  Si  dans  la  suite  je  puis  avoir,  sur 
tous  ces  articles  >  des  mémoires  certains  ,  je 
ne  manquerai  pas  de  les  envoyer  en  Europe.. 
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EXTRAIT 

J)es  lettres  de  quelques  Missionnaires  de  la 
Chine  ,  sur  V utilité  des  li^^res  Chinois  qui 
traitent  de  la  Religion  chrétienne ,  et:  cont-^ 
bien  il  est  important  d*en  répandre  à  la 
Chine  le  plus  qu'il  est  possible. 


Vo 


ous  êtes  surpris  ^  Monsieur  ,  qu'uuK 
dépenses  que  nous  fesons  pour  entretenir  de^ 
Catéchistes  >  nous  ajoutions  celle  qui  est  né- 
cessaire pour  répandre  tant  de  livres Chraois 
qui  traitent  de  la  Religion  chrétienne.  Vous 
ignorez  sans  doute  le  bien  incroyable  que'ces 
'dilTérens  livres  ont  procuré  et  procurent  en- 
core tous  les  jours.  Ce  fut  un  de  ces  livres  » 
trouvé  par  hasard  y  qui  introduisit  la  Reli- 
gion chrétienne  dans  cette  famille  de  Princes 
Tartares^  oublie  a  fait  de  si  grands  progrès  ^ 
et  où  elle  s'est  maintenue  si  constamment 
malgré  tout  ce  qu'elle  a  eu  àsouifrir  pendant 
plus  de  trente  années.  On  en  peut  Voir  This^ 
toire  dans  les  précédens  tomes  des  Lettres 
édifiantes. 

C'est  en  effet  k  ce  moyeûl  de  salut  que  Isf 
plupart  des  Chrétiens  ,  qui  ont  été  baptisé» 
dans  uii  âge  avancé ,  doivent  leurconversîoUi» 
Je  m'en  rappelle  trois  exemples  qui  m'ont 
frappé ,  et  qm  peut-être  feront  suf  vou«  lu 
même  impression. 

Le  premier  est  un  Lettré  fort  habile  f 
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nommé  François  Ly  ,   venu  de  la  province 

de  Honan  à  Pékin  y  et  qui  avait  été  baptisé^ 

Îar  un  Jésuite  Chinois  y  nommé  Jean-Ëtienné 
Cao.  Je  me  trouvai  un  jour  chez  ce  Mission- 
naire lorsque  le  Lettré  Cbrélien  vint  le  voir. 
J'eus  bientôt  occasion  de  reconnaître  et 
d'admirer  sa  ferveur  par  la  manière  dont  il 
énonçait  les  sentîmens  de  son  cœur  en  par- 
lant sur  la  Religion,  et  toujours  de  façon  à 
se  faire  écouter  avec  plaisir  ;  car  c'est  un  des 
plus  beaux  parleurs  que  j*aie  vus  h  la  Chine  , 
et  je  vous  avoue  que  j'enviai  le  rare  talent 
qu'il  avait  de  s'exprimer  avec  grâce  et  d'une 
manière  forte  ,  précise  et  persuasive  en  ren* 
dant  compte  de  sa  foi  ;  ce  qu'il  fesait  libre-? 
ment  devant  ses  parens  Idolâtres  qui  sont  à 
Pékin  j  tous  distingués  par  leurs  emploijB. 
Son  père  avait  éié  Pou-tclnn.te  ^  dignité  qui 
répond  à- peu-près  à  celle  d'Intendant  de 
Province  parmi  nous  ;  mais  quelques  Offi-r 
ciers  ayant,  mal  versé  dans  le  maniement  des 
impôts  de  sa  Province  ,  il  avait  été  attaqué 
pour  n'avoir  pas  vetilé  sur  leor  conduite  ,  et 
était  retenu  prisonnfer  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
remplacé  ce  qui  manquait  aux  deniers  du 
Prince  :  c'est' cette  a/Faire  qui  avait  obligé 
son  fils  de  venir  à  ia  Cour  solliciter  quelque 
grâce  pour  luâ.  Comm«  je  sus  qu'il  n'y  était 
que  pour  deux  mois ,  je  le  vis  le  plus  souvent 
que  je  pus  ;  et  ayant  appris  qu'il  n'était  Chré< 
tien  que  depuis  peu  ,  je  le  priai  nn^four  de 
Ynedire  ce  qui  avait  douné  occasion  àsa  conr 
version.  Sur  quoi  il  n^  satisfit  à-peu-prè^ 
en  ces  termes. 
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a  ïl  n'y  a  que  trois  aus  que  j'aî  eu  le  bon- 
lieur  dViïibrasser  la  Religion.  Je  demeurais 
alors  chez  mon  père.  Un  jour  ayant  besoin 
de  me  faire  raser  la  tête ,  je  fis  appeler  uit 
barbier  q^ui  passait  dans  la  rue ,  et  que  ye 
reconnus  au  son  de  Tinstrument  de  fer  avec 
lequel  vous  savez  que  ces  gens  s'annoncent 
pour  trouver  de  la  pratique.  Je  fus  bien  sur-^ 

Eris  de  voir  que  ce  barbier  étant  entré  dan* 
i  salle  où  j'étais  ,  et  attendant  que  tout  fût 
prêt ,  arrêtât  ses  yeux  sur  quelques  sentences 
de  morale  suspendues  aux  murailles  selon 
l'usage  ,  pour  l'ornement  de  cette  salle.  Ne 
pouvant  croire  qu'un  homme  d'une  telle  pro* 
fession ,  qui  ne  fournit  guère  les  moyens  ,  et 
ne  laisse  pas  le  temps  d'étudier  y  fut  assez 
habile  dans  la  connaissance  de  nos  caractères 
pour  lire  ces  sentences  écrites  dans  un  style 
sublime ,  etdotit  le  sens  est  souvent  méiapho-' 
rique  ;  je  lui  demandai  s'il  les  entendait. 
Quoiqu'il  m'en  assurât^  il  me  restait  un  tel 
doute  là--dessus  ,  que  je  le  priai  de  m'expli- 
quer  celle  qu'il  lisait  actuellement.  II. le  fit 
tout  d'abord  j  de  celle-ci  il  passa  à  un  autre  , 
et  enfin  les  parcourut  toutes  ^  les  expliquant 
d'une  manière  qui  me  surprit  d'autant  plus  , 
que  tout  ce  qu'il  me  disait  me  paraissait  d'un 
côté  conforme  à  la  raison  ,  et  de  l'autre  ab-^ 
solument  difTépent  de  toutes  les  explications 
que  j'en  avais  vu  faire.  Je  voulus  donc  savoir 
où  il  avait  puisé  ce  sens  qu'il  leur  donnait  , 
à  quoi  il  répondit  que  c'était  la  Rieligionr 
chrétienne  qu'il  professait  qui  l'en  avail 
ijQtâtruitr 
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u  n  n'en  fall u t  pas  davantage  pour  me  don* 
ner  envie  de  connaître  cette  Religion  qui  four- 
Bissait  à  nos  sentences  un  sens  si  juste  et  «ei 
relevé  ,  et  qui  m'était  pourtant  inconnu  , 
quoique  ,  me  piquant  de  littérature  ,  j'eusse 
cru  savoû*  tous  ceux  dont  elles  sont  suscepti- 
bles. Je  suis  Chrétien  ,  me  dit-il  fort  simple- 
ment ;  si  vous  voulez  avoir  seulement  quel- 
que idée  de  la  Religion  chrétienne  ,  fe  puis 
TOUS  satisfaire  ;  mais  si  vous  avez  dessein  de 
la  connaître  à  fond ,  e'est  à  un  tel  qn'il  faut 
TOUS  adresser  5  et  me  nomma  celui  qui  était 
le  Chef  des  Chréuens  de  cette  Ville.  Je  lui 
fis  quelques  questions  auxquelles  il  me  ré- 
pondit d'une  manière  à  me  contenter  :  mais, 
comme  il  m'assura  que  àes  connaissances 
étaient  fort  bornées  là-dessus  y  qu'il  ne  savait 
guère  que  l'essentiel  de  sa  Religion  y  et  que 
celui  qu'il  m'avait  nommé  était  tout  autre- 
Hieat  que  lui  en  étatd'éclaircir  mes  doutes  ,. 
j*eu5  un  tel  eanpressement  d'avoir  un  entre- 

'  tien  avec  celui  qu'il  m'indiquait ,  qu'au  pre- 
mier temps  libre  je  r«ii^oy^ai  prier  de  me 
Tenir  Toir. 

a  Soit  qi»e  le  barbier  Tèut prévenu 4e8  dis- 
positions dans  lesquelles  il  m'avait  laissé ,. 
aoit  qu'étant  chargé îpartioulièrementrde  cette 
Chrétienté,  il  fut  toujours  préparé  à  expli- 
quer les  prkicipauiL  «pointe  46  la  SveUgion  y, 
tout  ce  qu'il  m'en  dit  me  frappa  pins  yive- 
&ient  que  je  ne  puis  vons  l'exprimer.  Il  me- 
parla.  d'abord  de  icet  «Etre  suprême  etinvisi- 

•  ble,,  créateur  du.Cieletde  la  Terre,  duquel 
seul  nous  tesyons  lavis  y  des  vues  qu'il  s'est 
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|rro^osées  dans  tous  ses  ouvrages  ;  du  péché 
de  nos  premiers  parens  ;  des  ravages  que  ce 
péché  a  faits  dans  la  nature  humaine  ;  du  re- 
mède que  Dieu  lui-même  a  bien  voulu  y  ap-* 
porter  en  se  fesant  homme  et  mourant  sur 
une  croix  :  de  la  Loi  qu'ait  est  venu  établir 
sur  la  terre ,  dans^laquelle  seule  nous  pouvons 
lui  rendre  tout  Thonneur  qui  lui  est  du  ,  ee 
mériter  ce  bonheur  éternel  qu'il  nous  a  pré* 
paré  dans  le  Ciel. 

ce  Tandis  qu'il  m'expliquait  tous  ces  difTé^ 
rens  points,  }e  m'imaginais  sortir  d'une pro^ 
fonde  nuit  ,  et  apercevoir  comme  de  loi» 
une  lumière  qui  commençait  à  m'éclairer. 
Je  vous  avoue  que  le  premier  aentimetit  qui 
3*éleva  dans  mon  cœur  fut  d'avoir  honte  de 
m'étre  jusque-là  cru  habile^  tandis  que  j'avais* 
ignoré  toutes  ces  vérités  qui  me  parurent  dès-' 
lors  essentielles.  Ce  qu'une  étude  assidue  de 
plus  de  vingt  ans  m'avait  appris ,  se  réduisait 
presque  tout  à  une  morale  assez  spécieuse  , 
mais  qui  dans  le  fond  laisse  Thomme  tel  qu'il 
est ,  ne  réglant  que  l'extérieur  sens  toucher 
à  l'intérieur.  Je  ne  puis  vous  dire  toutes  les» 
réflexions  que  je  fis  alors.  Quelque  longue 
qu'eût  été  ma  conférence  avec  ce  Chrétien  ^ 
elle  me  parut  trop  courte.  Me  voyant  ébranlé  y 
en  me  quittant  il  me  donna  un  livre  qu'il 
m*assura  devoir  suppléera  tout  ce  qu'il  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  me  dire  ,  et  me  pria  de 
le  lire  avec  attention.  Je  le  lus  en  efiètavec 
un  empressement  que  je  ne  pouvais  modérer, 
€t  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  f'y  voyais^ 
expliquées  d'uue  manière  juste  et  fort  imiu^ 
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relie dea  choses  que  j'avais  lues  cent  fois  Ssiti^ 
nos  livre» sur  la  nécessité  de  rapporter  toutes* 
cheses  à  leurfîn^  sur  cette  droiture  imprimée 
au  fond'  de  nos  cœurs  y  pour  nous  taire  dis- 
tinguer lie  bien  du  mal,  etsur  d'autres tftaxi- 
mes  dont  j'admirais  la  béante  sans  remonter 
jusqu'à  teur  vrai  prfncipe^  ni  en  faire  à  ma 
propre  conduite  toute  l'appficationque  j'au- 
rais-dû.  Je  relus  ce  livre  bien  dés  fois ,  me 
trouvant  chaque  fois  plus  persuade  des  véri^ 
tés  quil  expliquait  ;  et  je  puis-dire  qne  cette 
lecture  fut  le  commencement  dé  ma  conver- 
sion ^  caria  grâce  dont  Dieu  l'accompagnaic 
était  si  pressante  que  je  sentis  que  j'avais 
tortnlé  lui  résister,  erque  je  réisolus  dé  vain- 
cre enfin  tous  les  obstacles  qpi  s'opposaient 
à  mon  changement. 

«  Ma  résolu  lion- était  sindère  y  et  peu  de 
mois  après  sachant  qu'un  Missionnaire  était  à 
quelques  Ifeues  de  là ,  j'allai  le  trouver:  c'était 
le  Père  Kao  que  vous  voyez  présent.  Il  peut 
rendre  témoignage  à  rempressemenl  que  je 
lui  marq^uai  d'être  régénéré  en  Jésus-Christ , 
comme  je  lé  rends  avec  ptaiisir  de  mon  côt'é 
h  là  bonté  avec  laquelle  il  rae  reçut  et  m'ac- 
corda la  grâce  que  je  lui  dèmandafs  »  et  aut 
sages  conseils  qu'il  me  donna  et  queje  n'ou^ 
Llierai  jamais.  Je  ne  fus  pas  long-t&mps  sans 
expérimenter  ce  q^ue  j'avais  lu  dies  épreuves 
q^ue  Dieu  envoie  à  ceux  qui  lé  servent,  car 
à  peine  avaî's-jè  eu  le  bonheur  d'être  baptisé^ 
qu'avant  même  d'être  de  retour  en  ma  famille, 
j'appris  la  mort  d'un  fils  qui  m'était  bien  cher; 
Ce  q^ai  m'affligeait  k  plus  en  cette  ffteheuse 
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ïioOTclIe,  c'est  qu'il  n'était  point  encore  Chré- 
tien. J'étais  bien  déterminé  à  lui  procurer 
cet  avantage.;  mais  Dieu  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  m'en  laisser  le  temp»  ,  je  ne  puis 
qu'adorer  avec  respect  sa  souveraine  volonté*. 
n  Ce  sacrifice  qu'il  a  demandé  de  moi  n'a 
point  ébranlé  ma  créance^  et  je  n'en  suis  pa« 
moins  déterminé  à  persévérer  jusqu'à  la  mort , 
avec  le  Recours  de  la  grâce  ^  dans  tous  les 
exercices  de  notre  sainte  ReUgion.  Je  sens 
par  expérience  que  notre  bonheur  ne  consiste 
point  dans  les  biens  de  ce  monde  »  puisque 
depuis  mon  Baptême  ,  malgré  le  dérange- 
ment de  nos  affaires ,  je  goûte  une  paix  et 
mne  satisfaction  intérieure  que  je  n'avais  point 
éprouvée  dans  les  jours  de  notre  plus  grande 
prospérité.  Tout  ce  que  je  souhaite  main»- 
tenant  est  de  faire  connaître  et  embrasser  la 
Religion  chrétienne  à  toute  ma  famille  ,  et 
sur-tout  à  un  père  dont  je  pleure  l'aveugle- 
ment. Le  renversement  de  sa  fortune  semble 
être  un  moyen  de  salut  que  Dieu  lui  fournit  ^ 
en  éloignant  de  lui  cette  foule  d'affaires  qui 
absorbaient  toute  son  attention ,  et  lui  don^ 
nant  par-lh  sujet  de  faire  bien  des  réflexioi» 
sur  la  vanité  des  honneurs  de  ce  monde  : 
mais  j'appréhende  fort  qu'il  n'en  tire  pas 
tout  le  fruit  qu'il  devrait  ;  au-nàoins  y  a-t-U 
déjà  trois  ans  que  je  travaille  assez  inutilc*- 
mènt  à  le  faire  entrer  dans  les  seniiiHens  qui 
m'ont  touché  moi-même. 

Son  insensibilité  là^dessus^  et  dont  je  ne 
puis  comprendre  la  raison  ,  est  pour  moi]|ua 
Aouveau-  motif  de  bénit*  Ift  grande  bonlé  do&i  ; 
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Diea  a  pse  envers  moi  en  ne  permettant  pa# 
que  je  restasse  plus  long-temps  dans  un  pareil 
aveuglement  y  et  me  fçsant  éprouver  la  force 
de  la  grÂce  qui  a  bien  voulu,  seconder  mes 
faibles  eâbrts.  Je  ne  doute  nullement  qu'elle 
aie  poisse  également  triompher  de  son  cœur;. 
mais  Dieu  veut  sans  doute  que  ce  miracle  de 
^a  bonté  soit  en  partie  le  fruit  de  nos  prières. 
Joignes  donc  les  vôtres  aux  miennes  ,  afia 
d'obtenir  de  lui  cette  faveur ,  qui  est  le  prin- 
cipal objet  de  mes  vœux.  Outre  les  autres 
motifs  que  je  pourrais  vous  apporter  pour 
intéresser  votre  charité ,  que  la  complaisance 
que  j'aî  eue  de  vous  raconter  ainsi  ma  cour 
Version  ,  y  entre  pour  quelque  chose.  » 

Si  des  sentimens  si  Chrétiens^  puisés  dan^ 
«n  livre  de  Religion  ,.  vous  font  souhaiter  ^ 
Monsieur  ,  que  ces  livres  se  multiplient ,  eJE 
vous  font  regarder  comme  l>îen  employée  la 
dépense  que  nous  fèsonspour  cela  ,  l'exem- 
ple suivant  vou^  en  convaincra  d'autant  pluS' 
.encore  ,  que  vous  y  trouverez  la  pratique 
des  plus  héroïques  vertus^  constamment  sou- 
tenue pendant  une  longue  suite  d'années.  Jç 
suis  d'ailleurs  charmé  d'avoir  cette  occasion 
de  vous  faire  connaître  un  des  plus  fervens 
Chrétiens  que  la  Chine  ait  eus ,  et  dont  je 
ne  crois  pas  que  vous  ayez  encore  entendu 
5>arler.  Il  éiait  Licencié^  et  un  des  plus  ha- 
biles de  Pékin  ,  sa  patrie.  Il  se  nommait 
Jean-Baptitete  Zou.  Dieu  le  retira  de  ce  monde 
il  y  a  sept  ou  huit  ans.  Je  l'ai  connft  biea 
particulièrement  J'ayant  eu  environ  deux  ans* 
po4»r  maître  dans  la  langue  Chinoise. 


Digitizedby  Google 


Un  jour  ,  expliquant  avec  lui  un  livre 
Chinois  sur  la  Religion  chrétienne,  à  1*  occa- 
sion des  difierens  motifs  qu'on  appoi te  or- 
dinairement aux  Idolâtres  pour  leur  faire 
reconnaître  leurs  erreurs  et  les  attirer  &  la 
connaissance  de  la  vérité ,  fe  lui  demandai 
ce  qui  l'avait  déterminé  à  se  faire  Chrétien» 
Lé  principal  motif  de  ma  curiosité  fut  que 
le  conoaissirnt  pour  un  homiue  extrêmement 
Tcrsé  dans  la  littérature  Chinoiee  ,  j*étai$ 
liîen  persuadé  que  puisqu'il  ne  s'était  fait 
Chrétien  que  dans  uu  Age  avancé  ,  ce  ne 
pouvait  être  qu'avec  ufke  entière  connaissance 
de  cause  ,  et  par  de  puissaus  motifs ,  dont  la 
connaissance  pourrait  m'être  utile  dans  *  la 
suite ,  ne  pouvant  douter  qu'ayant  fait  im- 
pression sur  lui ,  ils  ne  dussent  avoir  la  même 
force  sur  tout  esprit  raisouuàble.  Voici  ce 
que  j'appris  de  lui ,  et  dont  le  souvenir  est 
bien  préseatà  mon  esprit. 

Il  était  âgé  de  quarante  bim  ,  dont  il  avait 
passé  plus  de  trente  dans  la  lecture  ^es  livres 
Chinois  ,  lorsqu'ayant  nu  petit  voyage  à  faire 
à  quelques  lieues  de  Pékin  ,  il  rencontra  en 
route  par  hasard ,  ou  plutôt  par  une  provi- 
dence toute  particulière  de  Dieu  sur  lui ,  un 
Chrétien  qui  allait  au  mêmeendroit  qucluK 
C'était  un  Lettré  de  la  province  de  Fo-kien, 
et  qui  demeurait  pour  lors  à  la  Cour.  S'étant 
reconnus  l'un  l'autre  pour  Lettrés  aux  pre^ 
xnières  paroles  de  politesse  (fu'ils  se  dirent 
en  passant ,  ils  se  joignii^ent  voloutiers  pouf 
siarcher  de  compagnie.  La  conversalioik 
tomba  biftDtôi  jsur  la  fU^ligion  chrétieuue^ 
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doat  celui  de  Pékin  ,  uniquement  oc<5np^ 
jusqu'alors  de  ses  études  ,  n'avait  jamais  é\x 
occasion  d'être  bien  instruit.  Ce  que  Tautre 
lui  en  dit ,  fit  une  telle  impression  sur  lui , 
qu'au  retour  du  voyage ,  qui  n'avait  pas  été 
assez  long  pour  avoir  le  temps  de  proposer 
tous  ses  doutes  ,  après  avoir  pris  congé  de 
son  compagnon ,  il  ne  put  rester  un  moment 
tranquille  chez  lui.  Etant  déjà  plus  d'à  moitié 
convaincu  ,  et  la  lumière  qui  commençait  à 
l'éclairer  étant  trop  vive  pour  qu'il  pût  y 
\fermer  les  yeux  ,  il  sentait  une  telle  inquié- 
tude au  fond  du  cœur  qu'il  retourna  cher-- 
cher  celui  qu'il  venait  d'e  quitter  ,  le  priant 
dé  lui  expliquer  ce  qu'il  ne  comprenait  pas  . 
encore  bien  sur  quelques  articles,  et  en  par- 
ticulier sur  le  jugement  général.  Le  Chrétien 
ayjint  éclairci  ses  doutes  lui  donna  les  livras 
les  plus  propres  à  l'instruire  et  à  calmer  son 
esprit.  '  ' 

Il  le»  lut  arec  toutel'avidité  d'un  homme 
qui  veut  absolument  découvrir  la  vérité  qu'il 
Be  fait  encore  qu'entrevoir  ,  et  celte  Ipcture, 
qu'il  accompagnait  de  la  prière  ,  lui  inspira 
de  si  grands  sentimens  de  Religion ,  qu'ayant 
été  baptisé  dès  qu'il  fut  pleinement  instruit  j 
il  forma  et  garda  toute  sa  vie  avec  une  fidélité 
inviolable  les  résolutions  suivantes: 

i."*  De  ne  jamais  manger  de  viande.  Il  sa- 
vait qu'il  y  a  en  Chine  une  Secte  dldolâtres, 
nommée  Lao-tao ,  dont  le  plus  essentiel  ar- 
ticle est  de  manger  toujours  maigre  ,.  sans 
jamais  se  démentir  là-dessus  ^  même  dans  les 
jours  des  plus  grandes^péjouissances  ^ pendaM 
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lesquelles  les  plus  pauvres  ne  manquent  guère 
de  se  procurer  quelque  viande  ^  qu'ils  apprê- 
tent comme  ils  peuvent.  L*idée  qu'il  s'était 
formée  du  grand  Mahre ,  au  service  duquel 
il  venait  de  s'engager ,  était  accompagnée  de 
tant  de  ferveur  et  de  courage  de  sa  part  y  qu^il 
aurait  eu  honte  de  ne  pas  faire  ,  pour  T ho- 
norer, ce  qu'il  voyait  que  tant  d'autres, 
dévoués  au  culte  du  Démon  ,  observaient  si 
fidèlement. 

Sa  seconde  résolution  fut.de  ne  se  chauflTer 
jamais.  Il  n'ignorait  pas  ce  .qu'il  devait  lui 
en  coûter  pour  cela ,  dans  un  Pays  où  l'hiveir 
est  terrible.  J'en  juge  moins  par  l'expérience 
que  j'en  ai  faite  pendant  six  ans  que  par  celle 
du  Père  Parennin ,  qui ,  après  avoir  demeuré 
40  ans  à  Pékin  ,  et  avoir  fait  pki$i«;urs  années 
bien  des  expériences  sur  la  glace  et  la  qualité 
du, froid  particulier  à  cet  endroit ^  assurait , 
ainsi  que  je  le  lui  ai  entendu  dire  ,  que  d'ordi- 
naire l'hiver  est.  aussi  rude  à  Pékin  ,  qu'il 
le  fut  en  1709  en  france, 

.  On  en  sera  sans  doute  surpris  ,  vu  la  po- 
sition de  cette  Ville  »  qui  n'est  située  qu'au 
quarantième  degré  de  latitude  septentrionale  ; 
au^si'en  f^ut- il  chercher  ailleurs  la  vraie 
canse.  Outré  qu'à  deux  lieues  de  là  il  y  a 
d'assez  hautes  montagnes ,  toujours  couvertes 
de  neige  j  le  Pays  est  si  plein  de  nitre  que 
quelquefois  au  plus  fort  de  l'été  ,  on  voit^ 
vers  les  quatre  heures  du  matin,  les  campa- 
gnes chargées  de  ce  nitre  ,  qui  s'est  exhalé 
de  la  terre  pendant  la  nuit ,  dé  sorte  qu'on 
le»;  croirait  couvertes  d'une  gelée  blanche. 


Digitized  by  VjOOQlC 


âio  Lettres  ÈDirikffrzs 

Toute  celte  rigueur  du  froid  ne  fiit  pa»  t^* 
pable  d^obliger  ce  Chrétien  ,  même  à  Tâge 
de  80  ans ,  d'approcher  du  feu. 

Il  ne  fut  pas  moins  invincil)le  sur  un 
troisième  article  ,  qui  fut  de  garder  une  con- 
tinence «perpétuelle  ,  quoiqu'il  n'eut  point 
encore  d'autres  enfans  que  des  filles.  Comme 
elles  n'ont  d'autre  part  h.  l'héritage  de  leur 
maison  que  les  avantages  particuliers  que 
leurs  pères  et  mères  leur  font  manuellement 
de  leur  vivant  ,  et  que  les  biens  passent 
toujours  aux  garçons  de  la  ligne  collatérale  i 
quand  ceux  de  la  ligne  directe  viennent  à 
manquer  ,  le  désir  que  les  Chinois  ont  de 
voir  perpétuer  leur  nom  par  les  garçons  qu'ils 
laissent  après  eux  est  tel  ^  qu'à  leur  défaut  ils 
ne  manquent  guère  d'en  adopter  quelqu'un. 
->/  Les  gens  riches  le  prennent  d'ordinaire 
^dans  leur  propre  faiiiille;  quoique  les  aines 
aient  pour  cela  un  droit  incontestable  sur 
les  enfans  de  leurs  cadets  ,  dont  ils  sont  ton* 
jours  les  supérieurs ,  ainsi  que  les  oncles  sut 
ceux  des  neveux  et  des  nièces ,  il  est  pour- 
tant rare  qu'ils  agissent  en  cela  d'autorités 
On  s'assemble  de  part  et  d'autre ,  et  l'on 

Ï»asse  un  contrat  sous  seing  privé ,  par  lequel 
e  père  d'un  tel  enfant  déclare  qull  trans-* 
po/'te  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  lui  k  un 
tel ,  que  l'enfant  regardera  désormais  comme 
son  père  ^  et  qu'on  lui  fait  saluer  en  cette 
qualité.  Il  est  rare  qu'on  cède  ainsi  des  enr 
fans  qui  auraient  plus  de  huit  ou  dix  ans  ^ 
peut-être  ne  croit-on  pas  que  dans  un  âge 
plus  avancé  ilsfusseat  assez  susceptibles  d'oAe 
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tendresse  ainsi  commandée.  La  révérence 
que  le  fils  adoptif  fait  à  son  nouveau  père 
est  le  sceau  de  ce  contrat  ,  dont  la  force 
est  telle ,  que  quelque  sujet  de  plainte  qu'oa 
eût  après  cela  de  l'enfant ,  il  ne  peut  être 
renvoyé.  Si  celui  qui  Ta  ainsi  adopté  vient 
dans  la  suite  à  avoir  des  garçons  ,  celui-ci 
partagera  également  le  bien  avec  eux. 

Cette  adoption  dont  le  nom  particulier 
signifie  qu'un  enfant  passe  pour  succéder  » 
est  entièrement  différente  de  celle  quiestplui 
en  usage  parmi  le  JPéupIe  ,  et  se  nomme 
PayO'jang  ,  qui  veut  dire  prendre  pour  en- 
tretenir. Elle  consiste  à.  acheter  le  fils  de 
quelque  pauvre  que  la  misère  et  le  nombre 
de  ceux  qu'il  actra  déjà  ,  oblige  de  vendre 
ainsi  ses  enfans.  On  voit  des  pères  qui  les 
cèdent  gratis ,  afin  de  leur  procurer  par  cette 
générosité  plus  d'agrément  dans  la  famille 
qui  les  adopte.  D'autres ,  a  Pékin ,  pour  avoir 
plus  de  liberté  de  choisir  à  leur  gré  un  en* 
fant  qui  puisse  avoir  leur  tendresse  ,  vout 
dans  l'endroit  où  l'on  transporte  ceux  qui 
ont  été  exposés  la  nuit  dans  les  rues  ,  et  que 
l'Empereur  fait  tous  les  {ours  recueillir.  Là 
remarquant  celui  dont  la  physionomie  leur 
plait  davantage  ,  ils  donnent  quelque  chose 
à  celui  qui  est  chargé  de  ces  enfans  ,  et  ont 
ainsi  la  permission  de  remporter. 

Us  lui  donnent  leur  nom  ,  et  le  font  élever 
comme  leur  propre  enfant.  Il  est  cependant 
rare  qu'après  leur  mort  il  obtienne  leur  hé- 
ritage en  entier ,  car  les  plus  proches  parens  > 
qui  aout  lea  héritiers  naturels ,  ne  lut  en  lais- 
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sent  d'ordinaire  qu'une  partie.  Il  est  encore 
plus  à  plaindre  ,  si  celui  qui  la  adopté  a 
dans  la  suite  des  »arçons  qui  ne  font  à  ce  fils 
adopttf  que  quelque  léger  avantage  5  encore 
même  faut-il  qu'il,  se  comporte  avec  beau- 
coup de  sagesse  5  car  si  l'on  était  mécontent 
de  lui  ,  il  serait  chassé  de  la  famille  qui  Ta 
élevé  ,  et  renvoyé  à  ses  parens ,  s'ils  sont  con^ 
nus.  Telles  sontlesLoîs  des  différentes  espèces 
d'adoptions  usitées  à  la  Chine  pour  perpétuer 
le  nom  des  familles. 

]ffotre  fervent  Chrétien  n'ignorait  pas  totw 
ces  usages  ,  mais  sa  ferveur  le  mettant  au- 
dessus  de  tous  les  sentimens  de  la  nature  ,  il 
ne  pensa  pointa  suppléer  par  l'adoption  h  ce 
qu'elle  lui  avaitjusqucs  lu  refusé  «  croyant  que 
cette  attentioti  à  se  procurer  ainsi  des  héri- 
tiers de  son  nom,  diminuerait  devant  Dieu 
le  prix  de  son  sacrifice.  Un  de  ses  pre|ixter« 
soins  quand  il  fut  instruit  des  vérités  de  la 
foi ,  fut  de  faire  part  à  son  épouse  du  trésor 
qu'il  venait  de  découvrir.  Il  y  employa  tout 
ce  que  le  zèle  qu'il  avait  pour  son  salut  et 
'  celui  de  son  épouse  purent  lui  inspirer  ^  et  il  y 
réussit  de  manière  non-seulement  à  l'engager 
à  se  faire  Chrétienne  ,  mais  encore  à  lui  per- 
suader la  pratique  de  cette  héroïque  vertu 
pour  laquelle  il  n'attendait  que  son  con- 
sentement. 

Une  telle  vertu  n'aurait  pu  se  soutenir 
sans  une  fréquente  participation  des  Sacre- 
mens  ,  et  bien  de  l'assiduité  à  la  prière  ;  aussi 
ei^t-il  recours  à  ce$  puissans  moyens  de  sa- 
lut, et  n'attendit-il  que- de  là  sa  persévé- 
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ranee  ;  ainsi  sa  quatrième  résolution  fut  de 
communie.r  toutes  les  Fêtes  et  Dimanches, 
et  d'entendre  tous  les  jours  la  Messe.  Jusqu'à 
sa  demièremaladie ,  qui  leretint au  lit  environ 
deux  mois  ,  il  n'a  manqué  qu'une  seule  fois 
à  l'entendre ,  encore  ne  fut-ce  pas  sa  faute. 
Tous  les  Missionnaires  de  Pékin  ayant  assez 
tard  reçu  ordre  du  Palais  de  s'y  rendre  le 
lendemain  de  grand  matin  ,  ils  furent  obli«- 
gés  dédire  la  Messe  à  trois  heures,  et  notre 
Chrétieu  étant  venu  à  son  ordinaire  vers |pinq 
heures  h  l'Eglise  ,  y  trouva  toutes  lesMe^^/es 
dites.  S'il  eût  été  instruit  plutôt  de  ce  con- 
tre-temps ,  il  n'eût  pas  manqué  d'y  venir 
assez  matin  pour  satisfaire  sa  dévotion.  Oii 
le  voyait  au  plus  fort  de  l'hiver  venir  le  pre- 
mier y  etquelquefois  malgré  le  froid,  attendre 
assez  long-temps  que  la  porte  fût  ouverte  , 
lorsqu'il  étah  venu  plutôt  qu^à  l'ordinaire. 

C'est  pour  n'être  pas  privé  d'un  pareil 
bonheur  qu'il  ne  voulut  point  accepter  un 
emploi  considérable  et  des  plus  lucratifs  qu'il 
y  ait  à  la  Chine,  mais  qui  l'eût  obligé  de 
sortir  de  Pékin.  Son  rang  étant  venu  pour 
être  Majadarin  de  lettres,  dès  qu'il  se  vit 
nomméàiC^ettedignité,  il  la  refusa.  Les  grands 
Mandarins  du  Li-pou^  Tribunal  où  ressortit 
la  littérature,  voulaient  absolument  qu'il 
l'acceptât,  parce  qu'il  était  un  des  plus  ha- 
biles parmi  les  Licenciés  de  Pckin  ;  i4  em- 
ploya auprès  d'eux  toutes  les  int<;rc.es5ions 
qu'il  put  trouver  et  qu'il  crut  devoir  être 
efficaces  pour  les  fléchir. Il  alla  jusqu'à  don- 
nêr  de  )'argeat  aux  bas  Oifiéiers  de  ce  Tri«. 
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bunal  pour  faire  nommer  un  autre  en  sa  place  ,- 
ce  qu'il  obtint  enfin  avec  bien  de  la  peine.  Sur 
quoi  le  Président  du  /Ly-/>oi*,  surpris  d'un  tel 
désintéres5ement,dont  il  ignorait  la  vraie  rai- 
son ,  dit  qu^il  avait  vu  bien  des  gens  mettre 
en  œuvre  toute  sorte  de  moyens ,  pour  ob- 
tenir cet  emploi ,  mais  que  notre  Chrétieii 
était  le  premier  qu'il  eût  vu  faire  de  pareilles 
démarohes  pour  l'éviter* 

Une  si  grande  attache  à  la  participation  des 
Sacremens  était  d'ailleurs  accompagnée  de 
toutes  les  autres  vertus  inséparables  de  la  vraie 
ferveur.  Je  ne  puis  vous  dire  quelle  était  soa 
humilité  et  sa  modestie.  Sa  présence  m'inspir 
rait  de  la  vénération  pour  lui.  S'étant  borné 
à  l'emploi    de  Catéchiste   de  notre   Eglise 
Française  y  il  se  contentait,  pour  son  entre- 
tien et  celui  de  son. épouse,  des  appointe- 
mens  assee  légers  qui  y  sont  attachés.,  et  qui 
lui  suffisaient ,  parce  qu'il  ne  mangeait  guères 
que  du  riz  et  des  herbes  salées.  Son  détache- 
ment de  toutes  les  choses  d'icî-bas,  le  ren- 
dait envers  tous  les  Missionnaires,  d'une  dis- 
crétion etd'uneréservequin'estpas  commune 
.  à  tous  les  Chrétiens  Chinois,  dont  quelques- 
uns  leur  demandent  assez  librement  les  cho- 
ses dont  ils  ont  envie.   Connaissant  le  prix 
du  temps  ,  il  le  ménageait  avec  beaucoup  de    ' 
soin  pour  n'en  pas  perdre  un  moment.  Lors-^ 
qu'il  marchait  seul  dans  les  rues  ,  il  récitait 
toujours  quelque  prière  ,  et  sur-tout  Y^uc 
Maria  qu'il  avait  presque  sans  cesse  à  labou- 
che.  Quand  le  devoir  de  son  emploi  ou  quelr 
que  motif  de  charité  ne  Tocctipait  pas  aa« 
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dehors  pour  le  service  da  prochain  ,  il  se 
retirait  chez  lui ,  s'y  adonnant  à  la  prière  et 
à  la  lecture  des  livres  de  Religion.  Bien  dé- 
trompé des  idées  fastueuses  dont  la  plupart 
des  Lettrés  Chinois,  encore  Gentils,  sont  pré«> 
venus,  il  était  d'une  simplicité  admirable, 
saluant  daus  les  rues  îusqu'aux  moindres  en*- 
fans  q^r  fesaient  à  lui  une  attention  qu'il  ne 
croyait  pas  mériler. 

Je  -ourraisvous  en  dire  bien  d'autres  cho« 
«essingulières^si  je  voulais  vous  faire  connaître 
toute  rétendue  desa  vertu.  La  plus  juste  idée 
que  je  puisse  vous  en  donner  ^  est  de  vous 
assurer  que  les  plus  austères  et  les  plus  fer- 
vens  Anachorètes  n'ont  guère  pu  mener  une 
vie  plus,  rude  et  plus  admirable  que  n'a  été 
la  sienne  pendant  quarante  ans  qu'il  a  véca. 
depuis  son  Baptême.  Il  est  vrai ,  me  disait- 
il  ,  quelque  temps  avant  sa  mort ,  que  j'ai  eu 
le  malheur  d'être  quarante  ans  sans  connaître 
la  vérité,  maisj'^ila  consolation  d'avoir  été 
Chrétien  un  pareil  nombre  d'années;  comme 
si  Dieu  par  son  infinie  bonté  ,  eut  voulu  que 
le  temps  de  mon  bonheur  sur  la  terre  répon<» 
dit  a  celui  de  mon  infidélité ,  et  servit  aiusi 
ii  l'expier. 

C'est  sans  doute  une  vertu  si  bolide  de  sa 
part ,  qui  attira  sur  lui  «ne  protection  sin- 
gulière de  Dieu  pendant  le  fameux  tremble- 
ment de  terre  arrivé  à  Pékin  en  i^io,  et 
qui  dans  une  minute  de  temps  écrasa  environ 
cent  mille  personnes ,  lorsqu'au  fort  de  ce 
terrible  fléau  la  maison  où  il  était  logé  avec 
^«  épousa  itant  tombée  sur  eus  y  ils  Sje  trou- 


Digitizedby  Google 


Ai6  Lettees  édifiantes 

vèrent  entièremenl  ensevelis  sous  les  ruines > 
el  y  demeurèrentsaos  pouvoir  ni  s'échapper, 
ni  demander  du  secours,  jusqu'à  ce  que  le 
lendemain  on  leur  ouvrît  un  passage  au  tra-* 
•vers  des  débris  pour  les  relirer.  On  s'atten- 
dait à  les  trouver  écrasés ,  et  l'on  pensait  déjà 
à  leurs  funérailles ,  lorsqu'on  fut  agréable- 
ment surpn's  de  les  voir  l'un  et  l'autre  pleins 
de  vie  9  fort  tranquilles,  et  sans  avoir  recula 
moindre  blessure.  C'est  de  lui-même  nue  j'ai 
su  ce  fait  bien  connu  d'ailleurs  dans  tout  le 
quartier  ou  il  arriva ,  et  de  tous  les  Chré- 
tiens de  Pekîn  qui  en  rendirent  grâces  à 
Dieu. 

Vous  me  pardonnerez  ,  Monsieur  ,  de 
m'étre  ainsi  étendu  sur  cet  article  que  mon 
cœur  semble m'avoir dicté, «vu  les  senlimens 
d'estime  et  de  respect  dont  il  est  pénétré 
pour  la  mémoire  d'un  si  admirable  Chré^ 
tien.  Les  louanges  uu  Maître  dans  la  bouche 
du  Disciple  sont  toujours  bien  reçues  >lors^ 
que  la  vérité  se  trouve  d'accord  avec  sa  re- 
connaissance ,  et  fournit  la  matière  de  cet 
éloge.  D'ailleurs  la  grâce  que  Dieu  m'a  faite 
de  connaître  particulièrcmeat  un  homme  si 
accompli  et  d'avoir  un  tel  rapport  avec  lui  , 
ne  me  permettait  pas ,  pour  l'intérêt  de  sa 
gloire ,  de  vous  laisser  ignorer  plus  longr 
temps  ce  rare  modèle  de  toutes  les  vertus, 
dont  la'  Chrétienté  de  Pékin  a  été  édifiée 
pendant  tant  d'années ,  et  dont  elle  conser- 
vera long-temps  le  souvenir. 

Je  m'étendrai  moins  sur  le  troisième 
exemple  que  je  vous  ai  promis  pour  vous  faite 

voir 
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'iroîr  combien  nos  livres  de  Religion  con- 
tribuent à  la  conversion  des  Chinois.  Celui 
dont  il  s*agit  ici  se  nomme  Pierpe  Chin.  11 
esl  aujourd'hui  Jésuite  et  Prêtre.  Avant  que 
d'être  Chrétien  il  exerçait  la  profession  de 
Médecin  dans  laquelle  il  était  habile.  Voici 
ce  que  j'ai  appris  de  lui  sur  sa  conversion.  . 

Sachant  qu'un  de  ses  amis ,  avec  lequel  il 
logeait  à  Pékin  ,  était  Chrétien  ,  et  ignorant 
encoi-e  le  fond  et  les  pratiques  de  la   Reli- 
gion ^  il  résolut  d'examiner  avec  attention 
toute  sa  conduite.  Il  avait  remarqué  qu'il  se 
couchait  assez  long-temps  après  lui.   Pour 
en  savoir  la  cause ,  il  fît  une  fois  semblant 
de  dorjnir ,  de  façon  pourtant  que  de  son 
lit  il  pouvait  le  voir.  Peu  après  il  l'aperçut 
se  mettre  a  genoux,  et  prier  pendant  un  es- 
pace de  temps  assez  considérable.  Quoiqu'il 
ignorât  le  motif  et  le  but  de  cette  cérémonie  » 
il  ne  lui  en  dit  rien  pour  ne  lui  pas  faire 
voir  qu'iL  l'eût  observé.  Mais  peu  de  jours 
après  cet  ami  lui  ayant  dit  qu'il  devait  se 
lever  de  grand  matin  pour  se  rendre  en  quel- 
que endroit  où  il  avait  affaire,  et  celui-ci  se 
doutant  qu'il  s'agissait  de  quelque  chose  qui 
avait  rapport  à  sa  Religion,  résolut  de  Vr 
suivre.   Ainsi  le  lendemain  l'entendant  se 
lever,  il  s'habilla  de  son  côté  le  plus  secrète- 
ment qu'il  lui  fut  possibte ,  et  sortit  après  lui. 
Il  le  suivit,  mais  seulement  d'aussi  loin  qu'il 
fallait  pour  ne  le  point  perdre  de  vue  et  n'en 
être  point  aperçu.    L'ayant  vu  entrer  dans 
une  des  deux  Eglises  des  Jésuites  Portugais  , 
il  y  entra  aussi  sans  savoir  quel  lieu  c'était.  ^ 

Tome  XXIIL  li 
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Gomme  ce  jour-là  on  y  célébrait  ane  fête 
solennelle  ,  grand  nombre  de  Chrétiens 
étaient  déjà  assemblés,  et  récitaient  en  corn* 
mun  et  à  haute  voix  les  prières  ordinaire^ 
avant  la  Messe.  Il  fut  fort  surpris  de  voir , 
pour  la  première  fois  de  sa  vie  ,  un  autel 
bien  paré,  un  crucifix  au  milieu ,  grand  nom- 
bre de  cierges  allumés  et  tant  de  gens  à  ge- 
noux. Ce  qui  le  frappa  sûr-tout^  fut  le  signe 
de  la  croix  qu'il  leur  voyait  faire.  Ne  com- 
prenant rien  à  tout  cet  appareil  ,  bien  dif- 
férent de  ce  qui  se  pratique  di^ns  les  Pago- 
des ,  où  presque  tout  le  culte  se  réduit  à 
brûler  des  odeurs  ^  faire  des  prosternations 
devant  les  Idoles  ,  dont ,  pour  toute  prière , 
on  prononce  plusieurs  fois  le  nom  ^  et  enfia 
donner  de  Targentaux  Bonzes. 

Sa  surprise  fut  si  grande ,  qu'elle  parut 
visiblement  sur  son  visage ,  regardant  de  côté 
et  d'autre  ,  et  paraissant  fort  embarrassé  \  il 
fut  bientôt  reconnu  pour  Infidèle  par  \e% 
Chrétiens,  dont  plusieurs  le  regardaient  at- 
tentivemei^t.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  le  déconcerter  tout-à-fait.  Il  sortit  donc 
brusquement ,  le  visage  couvert  de  honte ,  et 
résolu  au  fond  du  cœur  d'approfondir  tous 
ces  mystères.  Il  attendit  impatiemment  chez 
lui  le  retour  de  son  camarade  pour  lui  ea 
demander  l'explicatioo.  Dès  qu'il  l'aperçut, 
il  fut  le  premier  à  lui  dire  ce  qui  s'était 
passé, -se  doutant  bien  même  qu'il  serait.ua 
de  ceux  qui  l'auraient  remarqué  dans  l'Eglise, 
et  le  pria  de  l'instruire  sur  tout  ce  qu'il  avait 
vu.  Le  Chrético  profitant  de  cette  heureuse 
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circonstance ,  lui  donna  quelque  idée  de  la 
Religion  chrétienne^  et  le  trouvant  moinséloi- 
gné  du  Royaume  de  Dieu  qu'il  ne  s'était  ima- 
giné, il  le  renvoya  à  un  excellent  livre,  qu*îl 
lui  nomma ,  pour  en  être  pleinement  instruit. 
A  peine  Teut-il  la  qu'il  fut  Chrétien  ;  c'est 
l'expression  dont  il  se  servit  pour  me  faire 
mieux  comprendre ,  qu'il  fut  si  convaincu  de 
toutes  les  vérités  qu'il  y  vit  expliquées,  qa'il 
résolut  dès-lors  de  se  faire  Chrétien. 

Cependant  sa  profession  de  Médecin  l'ayant 
obligé  sur  ces  entrefaites  d'aller  à  trente-six 
lieues  loin  de  là  ,  ou  on  le  demandait ,  il  se 
trouva  dans  une  de  nos  Chrétientés.  Le  chef 
des  Chrétiens  de  cet  endroit  l'ayant  trouvé 
ainsi  disposé ,  acheva  de  l'instruire ,  et  l'en* 
Toya  à  notre  maison  de  Pékin  pour  être  bap- 
tisé. Il  y  fit  connaissance  avec  trois  Novices 
Chinois  que  nous  destinions  à  la  prêtrise , 
à  laquelle  ils  furent  admis  quelque  temps 
après.  Le  genre  de  vie  qu'il&  menaient  dans 
notre  maison  lui  parut  si  beau ,  il  fut  si  frappé 
sur-tout  des  motifs  de  charité  pour  le  salut 
de  leurs  compatriotes  qui  les  avaient  enga- 
gés à  l'embrasser ,  que  n'étant  point  établi , 
et  n'ayant  aucun  obstacle  qui  le  retînt  dans 
le  monde ,  il  s'offrit  de  se  joindre  à  eux. 

Il  s'en  fallut  bien  qu'on  écoutât  la  première 
proposition  qu'il  en  fit  ;  niais  ce  refus  ne  le 
découragea  point ,  étant  détrompé  de  la  va- 
Bité  du  monde ,  qu'il  connaissait  par  une  lon- 
gue expérience  ;  et  le  désir  qu'il  avait  de 
travailler  plus  ei&cacement  à  son  salut  et  à 
celui  du  prochain  étant  siqcëre ,  il  fit  de$ 
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instances  si  vives  et  si  constantes  pour  être 
reçu  parmi  nous,  qu'on  s'y  rendit  enfin  après 
une  longue  épreuve.  Il  est  vrai  qu  ayant  déjà 
quarante-six  ans ,  un  ûge  si  avancé  formait 
un  grand  obstacle  à  son  dessein  ;  mais  sa 
piété  bien  reconnue ,  son  talent  pour  parler 
de  Dieu  ,  son  zèle  et  son  beau  caractère  , 
joints  au  besoin  que  Ton  avait  de  Mission- 
naires ,  remportèrent  sur  cette  difficulté. 
Six  années  après  il  fut  envoyé  à  Macao  pour 
recevoir  la  prêtrise, et  aujourd'hui  il  est  ua 
bon  Missionnaire  dans  la  province  deKiang^ 
?  ji ,  environ  à  cent  vingt  lieues  de  Canion  ;  à 
mon  retour  de  la  Capitale  ,  passant  par  l'en- 
droit ou  il  est,  j'eus  le  plaisir  de  le  voir,  et 
ce  fut  pour  moi  une  consolation  d'autant 
plus  grande  ,  qu'outre  les  sentimens  d'ami-^ 
^ié  ,  qu'un  intime  commerce  de  cinq  ans  a 
formée  entre  nous ,  je.  ne  rencontrai  aucua 
autre  Missionnaire  dans  un  si  long' voyage. 
Jl  conserve  toujpurs  sa  qualité  de  Médecin  , 
et  en  fait  même  usage  au  besoin  pour  s'in- 
troduire auprès  de  bien  des  gens  ,  qui  ne  le. 
connaissant  point ,  ne  l'admettraient  pas  dans 
leurs  maisons  sans  ce  titre ,  qui  lui  donne 
occasion  de  travailler  à  la  santé  de  leur  ame , 
en  procurant  celle  de  leurs  corps. 

Par  ces  exemples ,  qui  ne  sont  pas  les  seuls 
que  je  pourrais  vous  citer ,  ,vous  voyez ,  M0117 
$ieur  ,  si  la  dépense  que  nous  fesons  pour 
répandre,  le  plus  qu'il  nous  est  possible,  le$ 
livres  Chinois  qui  traitent  de  la  Religion  , 
est  bien  employée ,  et  si  nous  avons  sujet  dq 
Véjparguer.  J'ai  rhontaeiir  d'être ,  etc. 
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LETTRE 

D'un   Missionnaire  de  Pékin  en  1^50,  i 
Monsieur"^**. 

A  Pékin  ,  ea  1750. 

il 'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  riionneur  de  m*écrire.  J'y  ré- 
ponds y  comme  vous  le  souhaitez  ,  article 
par  article.  Vous  m'assurez  d'abord  que  voua 
voudriez  être  en  état  de  pulvériser  les  objec- 
tions que  vous  avez  entendu  faire  contre  la 
conduite  des  Missionnaires  de  Pékin  ,  et  que 
c'est  à  cet  effet  que  vous  vous  adressez  h.  moi. 
Vous  me  faites  ensuite  le  détail  de  tous  lesf 
propos  qui  vous  ont  embarrassé.  Vous  avez 
sans  doute  trop  d'esprit  pour  ne  pas  sentir 
combien  ces  difficultés  sont  faibles  et  frivo- 
les ,  et  pour  ne  pas  voir  les  solides  raisons 
qu'on  peut  y  opposer;  Mais  puisque  vous 
voulez  les  tenir  de  moi ,  ces  raisons ,  je  vais 
vous  satisfaire.  Je  réduis  à  deux  articles  tout 
ce  qu'on  vous  a  objecté. 

Premièrement,  vous  disait-on:  Est-ce  la 
-  peine  de  trai^erser  les  mers ,  pour  aller  pein-- 
dre  un  Prince  Infidèle ,  pour  donner  des  leçons 
de  physique ,  de  mathématiques ,  d'^strdno^ 
vue  ,  elc  ?  Il  n'y  a  ,  Monsieur  ,  qu'a  deman- 
der h  ces  critiques ,  si ,  en  lisant  S.  Paul  (1)  ^ 

(i)  Cor.  cliap.  9,  vers.  22. 
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ils  n'ont  pas  va  qa'i7  sefesait  tout  à  tons , 
pour  les  sauyer  tous ',  et  s'ils  n'ont  pas  tiré 
de  ce  texte  remarquable  toutes  les  consé- 
quences qui  en  suivent  naturellement.  Car 
enfin  le  dessein  de  sauver  les  âmes  étant  un 
dessein  digne  de  ce  grand  Ap6tre ,  si ,  pour 
les  sauver ,  on  cherche  ,  par  des  moyens  li- 
cites et  honnêtes  ,  à  se  rendre  favorables 
ceux  qui  peuvent  procurer  un  si  grand  avan- 
tage \  si ,  pour  réussir  dans  ce  pieux  projet , 
on  parvient  à  exercer  publiquement  dans  la 
Capitale  d'un  vaste  Empire  ,  et  dans  le  Pa- 
lais même  de  l'Empereur ,  les  saintes  fonc-  . 
tions  et  les  cérémonies  sacrées  de  l'Eglise  ; 
si  par-lh  on  augmente  ,  on  étend  la  multi** 
tode  des  Chrétiens  ;  si  cet  établissement  dans 
la  Capitale  occasionne  le  passage  d'autres 
Missionnaires  dans  les  Provinces ,  où ,  sana 
être  autorisés  par  le  Gouvernement ,  ils  for- 
ment néanmoins  des  Chrétientés  assez  nom- 
breuses et  très- ferventes  ;  croira-t-on  que 
S.  Paul  refusât  de  se  faire  tout  à  tous  pour 
obtenir  un  si  grand  bien ,  lui  qui ,  pour  pro- 
curer la  subsistance  de  ses  coopérateurs>  tra- 
vaillait de  ses  propres  mains  à  faire  des  ten- 
tes (i)  ?  Craindrait-il  d'employer  la  peinture , 
les  mathématiques  pour  parvenir  à  des  objets 
si  supérieurs? Ne  dirait-il  pas  encore,  et  ne 
pouvons-nous  pas  dire  comme  lui  ;  Je  me 
suis /ait  tout  à  tous  pour  les  saui^ertous;  et 
ajouter  avec  lui  :  et  tout  ce  que  je  fais  ,  c'est 
pour  l'évangile ,  afin  d'avoir  part  à  ce  qu'il 
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pfometl  Omnia  autem  facio  propter  ex^an- 
gelium  ,  ut  particeps  ejus  efficiar^  Un*t^r€« 
dicateur  apostolique  ne  doit-il  pas  faire  ser- 
vir tout  9  ne  doit-il  pas  rapporter  tout  an 
succès  de  la  parole  de  Dieu  qu'il  anoonce  ? 

Vous  voyez  ,  Monsieur  ,  que  cette  pre- 
mière objection  est  mince  ,  et  qu'elle  ne 
mérite  guère  qu'on  s'y  arrête. 

Je  viens  à  la  seconde  qui  est  plus  éblouis- 
sante, parce  qu'elle  est  teinte  des  vives  cou- 
leurs du  zèle  et  de  la  piété.  N'est-il  pas , 
vous  ont-ils  dit  en  gémissant,  n  estait  pas 
bien  triste  et  bien  humiliant  pour  la  haute 
dignité  du  sacré  ministère  ,  (fue  ceux  qui 
voient  l'Empereur  y  ne  le  voient  qu'à  titre 
d'arts  et  de  sciences  ?  Le  zèle  apostolique , 
qui  est  leur  première  e t  principale  projession, 
ne  devrait'-il  pas  animer  leur  courage ,  et 
leur  faire  prendre  hautement  la  défense  de 
la  Religion  ,  pour  obtenir  ,  non-seulement 
la  réifocation  des  Editsqui  lui  sont  contrai- 
res ,  mais  encore  la  publication  dCun  autre 
Edit  qui  lui  soit  favorable  ? 

Voici ,  Monsieur  j  la  réponse  que  je  vous 
fais  à  vous-même  sur  cet  objet,  pour  la  ren- 
dre à  ceux  qui  l'ont  occasionnée. 

Je  sais  qu'à  votre  retour  en  Europe,  vous 
êtes  allé  en  Angleterre  ,  et  que  vous  avez 
reçu  un  bon  accueil  du  Roi  et  de  ses  Minis- 
tres. Vous  n'ignorez  pas  qu'il  y  a  ,  dans  ce 
Hoyaume  ,  des  Prêtres  catholiques  ,  qui , 
quoique  déguisés  ,  sont  des  Missionnaires 
pour  entretenir  les  Fidèles  attachés  à  la  Re- 
ligion catholique ,  apostolique  et  romaine. 
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Dans  le  temps  que  vous  étiez  à  Londres  , 
auriez -vous  couseillé  à  quelqu'un  de  ces 
Missionnaires  d'y  faire  ce  que  vos  ^Messieurs 
voudraient  que  Ton  fit  à  Pékin  ?  et  si  l'un 
d'eux  vous  avait  consulté  pour  attaquer  hau- 
tement ,  devant  le  Roi  et  ses  Ministres  ,  tous 
les  actes  qui  ont, été  faits  contre  la  Religion 
catholique,  et  demander  qu'on  les  cassât, 
et  qu'on  permît  à  tout  Anglais  de  professer 
cette  même  Religion,  comme  étant  la  seule 
véritable,  que  lui  auriez-vous  répondu?  Ne 
lui  auriez -vous  pas  représenté  que  cette 
démarche  serait  téméraire  ;  qu'elle  ferait 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  ;  et  que 
l'indiscrétion  n'est  pas  une  vertu  ?  Cepen- 
dant, quelle  différence  entre  la  liberté  qu'on 
a  en  Europe  de  parler  aux  Souverains ,  et  la 
diflicuhé  qu'il  y  a  dans  l'Orient  de  parler 
aux  maîtres  de  ces  vastes  Régions!  Eti  Europe 
on  risquerait  d'être  chassé  de  la  Cour  ou  de 
la  Ville  ;  à  la  Chine ,  résister  a  l'Empereur 
est  un  crime  capital,  digne  de  mort,  et  qui 
serait  capable  de  faire  abolir  à  jamais  le 
Christianisme  dans  ce  grand  Empire,  comme 
il  l'est  dans  le  Japon. 

Mais  pour  vous  contenter,  Monsieur,  et 
ceux  dont  vous  êtes  rinlerprêle ,  \e  ne  dois 
pas  vous  laisser  ignorer  que ,  quelque  diffi- 
cile que  soit  ce  qu'ils  souhaitent,  on  Ta  fait 
à  la  Chine ,  et  qu'on  est  allé  peut-âtre  un 
peu  plus  loin.  Au  commencement  du  règne 
du  prései^t  Empereur ,  comme  la  perséculloa 
excitée  sous  Yong-tching ^  son  prédécesseur , 
continuait  ^  les  JVjLissioanaires  remirent  un 
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écrit  aû  Frère  Casiîglîone  ,  peintre  de  TEm- 
pereur,  pour  être  offert  à  ce  Prince,  en  fa- 
veur de  la  Religion  persécutée  alors  h  Pékin. 
L'Empereur  reçut  la  supplique.  Quel  en 
fut  l'effet  ?  Un  renouvellement  de  persécu- 
tion ;  la  colère  des  Tribunaux  contre  les 
Cbrétiens  ;  des  arrêts  de  proscription  contre 
la  Religion  chrétienne  ,  affichés  dans  les  car- 
refours ,  jusqu'aux  portes  de  nos  Eglises: 
défense  ensuite  très-sévère  à  Cast'glione  de 
s'aviser  jamais  de  présenter  pareil  écrit.  E( 
depuis  Ce  temps,  une  autre  persécution  étant 
survenue^  on  fouilla  exactement  Castiglione 
au  Palais ,  pour  voir  s'il  n'avait  point  sur  lui 
quelque  écrit  semblable  pour  le  présenter  k 
l'Empereur. 

Vous  voyez  ,  Monsieur  ,  combien  ces  dé- 
marAes  étaient  hasardeuses.  Cependant  les 
Missionnaires  ne  s'en  contentèrent  pas.  Dans 
le  fort  de  la  persécution  ,  le  même  Frère 
Castiglione  se  jeta  aux  pieds  de  l'Empereur 
pouir  implorer  sa  protection.  Ce  Prince  ,  le 
visage  plein  de  fureur  ,  lui  tourna  le  dos  , 
et  demeura  quelques  jours  sans  venir  à  l'en-' 
droit  où  il  prenait  plaisir  a  le  voir  peindre. 
En  un  mot ,  les  Missionnaires  n'on^  jamais> 
prêché  plus  hautement  notre  Religion  sainte^ 
et  dans  le  Palais ,  et  hors  du  Palais  ,  que  dans- 
le  temps  même  que  le  feu  de  la  persécution 
était  le  plus  allumé  i  en  particulier  devant 
deux  Ministres  qui  vinrent  ,  Tan  174^9  le- 
aa  Novembre  ,  dans  l'Eglise  des  Jésuites 
français  ,  par  ordre  secret  de  l'Empereur.. 
ToujklesËurof  éeus^prétreset  laïcs,  MM.  d^ 
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la  Propagande  et  les  Jésuites  convoqués  pa^ 
ces  Ministres ,  se  trouvèrent  à  cette  entrevue. 
On  parla  hardiment  pour  la  Religion  de 
Jésus-Christ  en  présence  de  ces  deux  Grands, 
^t  rôn  protesta  que  les  Missionnaires  n'étant 
à  la  Chine  que  pour  la  prêcher ,  ils  ne  pour- 
raient plus  y  rester ,  si  le  Gouvernement 
leur  fermait  la  bouche.  Us  remirent  enméme- 
temps  aux  deux  Ministres  un  Mémorial  en 
forme  d*apologie  pour  être  présenté  à  l'Em- 
pereur. 

Ce  fut  le  Père  Gaubil  qui  entreprit  f  dans 
cette  circonstance ,  de  prouver  la  nécessité 
d*embrasser  le  Christianisme  ^  et  qui  ût,  sur 
un  si  beau  sujet ,  un  long  et  pathétique  dis- 
cours. L'un  de  ces  Ministres ,  fier  et  hau- 
tain, ennemi  déclaré  des  Chrétiens,  et  que 
ni  Prince  ni  Grand  n'osait  contredire 7  de ^ 
meura ,  dans  cette  occasion  ^humilié  et  inter* 
dit.  C'est  celui  qui  a  fait  depuis  une  fin  tra- 
gique ,  comme  la  plupart  des  persécuteurs 
de  la  Foi.  Car  celui  qui  avait  fait  obtenir 
la  palme  du  martyre  à  Monseigneur  Sans  , 
Evêque  de  Mauricastre ,  et  aux  Pères  Domi- 
nicains ses  compagnons  ^  eu t  ordre  ^  en  1 749  9 
de  se  donner  la  mort  :  celui  qui ,  dans  le 
Yun-nan ,  avait  procuré  un  aussi  glorieux  sort 
aux  deux  Jésuites ,  Antoine  Henriquez^  et 
Tristan  de  Aûtemis  ,  a  été  réduit  à  l'état  le 
plus  vil  et  le  plus  méprisable  :  mais  celui 
dont  je  parle  ici  ^  a  été  le  plus  sévèrement 
traité.  Un  an  après  celle  visite  faite  dans 
notre  maison  ,  il  fut  décapité  sur  un  écha- 
faud^  à  la  tête  de  laraiée.  Après  la  mort 
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de  ce  Ministre  universellement  hoî,  le  Gou- 
verneur de  Pékin  qui  l'avait  accompagné 
lorsqu'il  vint  à  notre  Eglise ,  dit  au  Père 
Gaubil  :  Je  'vous  ai  trouvé ,  dans  cette  en^ 
trevue,  un  peu  trop  courageux.  Monseigneur, 
répondit ,  le  Missionnaire ,  je  m'offre  à  en 
dire  autant  à  Sa  Majesté;  et  tous  tant  gue 
nous  sommes ,  nous  serions  rauis  de  plaider 
et  dp  mourirpour  la  Religion  de  Jésus*  Christ, 
en  présence  de  l'Empereur  et  de  sa  Cour. 

Enfin ,  Monsieur  ^  l'esprit  de  l'Eglise  n'est 
pas  que,  pour  procurer  un  bien  particulier 
et  peu  assuré ,  l'on  fasse  un  mal  général , 
presque  sur ,  et  probablement  irréparable. 
Aussi  les  Papes  ont^ils  défendu  à  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  terres  du  Grand-Seigneur , 
de  travailler  par  eux-mêmes  à  la  conversion 
des  Mahométans,  dans  la  juste  crainte  que 
cette  bonne  œuvre  n'attirât  l'anéantissement 
entier  de  la  Religion  chrétienne  dans  la 
Grèce  et  dans  toutes  les  autres  possessions 
du  Prince  Ottoman. 

Que  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter  ?  C'est  qu'il  faut  attendre  les  mo*^ 
mens  du  Seigneur  :  c'est  qu'au  lieu  de  blâ* 
mer  témérairement  les  Ministres  de  l'évan*^ 
gile ,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  tous  les  succès 
qu'on  souhaiterait,  il  faut  louer  Dieu  de  c« 
qu'ils  se  sont  maintenus  à  Pékin  ;  de  ce  qu'au  * 
milieu  des  tempêtes  qui  s'élèvent  de  temps*- 
en-temps  >  ils  y  conservent  tranquillement 
les  débris  de  la  Religion ,  à  la  faveur  dt 
quelques  services  qu'ils  rendent  au  Prince  > 
«t  que  par-là  ils  nourrissent  la  faible  espé^ 
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rance  qui  reste ,  de  rétablir  un  jour  la  même 
liberté  de  prêcher  dans  les  Provinces  ,  qui 
était  sous  le  règne  de  Cang-hi, 

Au-reste,  Monsieur,  je  suis  bien  persuadé 
que  ce  n'est  que  le  zèle  qui  vous  a  dicté  ce 
que  vous  mr'avez  fatt  l'honneur  de  m'écrire  ; 
et  j*espère  que  le  même  zèle  vous  fera  goûter 
mes  raisons ,  et  vous  en  fera  trouver  encore 
d'autres  pour  nous  défendre  auprès  de  nos 
ennemis.  J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc.- 


LETTRE 

Ecrite  de  Macao  le  i  ^  de  Septembre  1754; 


D 


'ans  l'état  d'încertitude*où  se  trouve  la 
Chrétienté  de  la  Chine ,  nous  avons  encore 
celte  légère  consolation  ,  que  les  Mission- 
Baires  sont  souffert»  dans  cet  Empire ,  où 
malgré  la  contrainte  qui  les  retient  ,  leur 
présence  ne  laisse  pastfêtre  infiniment  utile 
au  troupeau  qui  leur  est  confié.  Vous  pour- 
rez en  juger  par  le  détail  que  je  vais  vous 
faire  de  ce  qui  s'est  passé  sous  nos  yeux.  . 

Vous  n'ignorez  point  que  les  Missionnai- 
res ,  pour  n'être  point  connus ,  sont  obligés 
de  se  vêtir  à  la  mode  du  Pays.  Mais  eussent- 
ils  le  talent  de  prendre  l'air ,  les  manières  , 
la  démarche ,  et  tout  ce  qui  est  proprement  des 
Chinois ,  on  les  distinguera  toujours ,  et  c'a 
été  sans  doute  jusqu'ici  un  très-grand  obs-^ 
tacle  à  la  conversion  des  Infidèles.  Pour  pa-^ 
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Ter  aux  inconvéniens  qu'entraînent  c€$  sortes 
de  reconnaissances  ,  on  fait ,  autant  qu'on 
peut ,  des  Prêtres  du  Pays.  Les  Missionnai- 
res les  élèvent  dès  l'âge  le  plus  tendre  .leur 
apprennent  la  langue  la-tine  ^  et  les  instrui- 
sent peii-a-peu  dans  le  ministère.  Quand  ils 
ont  atteint  un  certain  âge  y  on  en  fait  de» 
Catéchistes,  qu'on épjrouve  jusqu'à  quarante 
ans  ,  temps  auquel  on  les  ordonne  Prêtres. 
La  maison  des  Missions  étrangères  de  Pnrist 
entretient  un  Séminaire  dans  la  Capitale  da 
royaume  de  Siam  ;  et  c'est  la  particulière- 
ment qu'on  envoie  les  enfans  Chinois  pouv 
y  faire  leurs  études  et  s'y  former  au  minis- 
tère évangélique.  On  en  fait  ordinai remeut 
de  très-bons  sujets.  Ces  Prêtres  de  la  Natioa 
n'étant  point  connus  pour  tels ,  peuvent  fair# 
beaucoup  plus  de  fruits  que  les  Européens. 
Mais  malgré  tous  nos  soins  ,  l'Idolâtrie  perd 
infiniment  plus  d'ames  que  nous  ne  pouvons 
en  sauver  5  car  outre  que  le  nombre  des  Ou-, 
vriers  apostoliques  n'est  rien  en  comparaison 
du  Peuple  immense  de  la  Chine,  les  persé- 
cutions presque  continuelles  arrêtent  beau-; 
coup  les  progrès  de  la  prédication.  Cepen- 
dant le  nombre  des  Chrétiens  est  considé- 
.  ble  ;  et  plus  que  suffisant  pour  occuper  les 
Missionnaires  qui  travaillent  maintenant 
dans  l'Empire.  Les  Mandarins ,.  tout  furieux 
qu'ils  sont  contre  notre  sainte  Religion  ^ 
n'empêchent  pas  de  simples  particuliers ,  et 
mèm^  des  familles  entières,  de  venir  nou3 
demander  le  Baptême.  A  la  vérité  quand  oa 
peut  prendre  des  Evêque^^  ou  leur  tranche^ 
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la  télé ,  parce  qu'on  les*regarde  comme  ie$ 
ehefs  de  révolte.  C'est  ainsi  qae  celui  de 
Mauricastre  a  couronné ,  ces  années  passées , 
une  Mission  de  trente  ans.  C'était  un  saini 
Prélat  ;  je  viens  d'apprendre  qu'on  travail* 
lait  à  Rome  à  sa  canpnisation.  Aussitôt  qu'il 
fut  condamné ,  les  Chrétiens  de  l'endroit , 
qui  voulaient  avoir  des  reliques  du  Martyr , 
convinrent  avec  un  Gentil ,  moyennant  une 
somme  d'argent  -,  qu'il  irait  répandre  des 
cendres  sur  le  lieu  où  l'Apôtre  devait  être 
décollé  ,  afin  de  pouvoir  recueillir  son  sang. 
Cet  Idolâtre  était  un  homme  intéressé  qui  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  gagner  quelque 
argent ,  et  qui  s'acquitta  parfaitement  de  sa 
commission.  Mais  au  moment  où  il  ramas* 
Ibît  la  cendre  teinte  du  sang  du  Martyr,  il 
s'opéra  dans  son  cœur  un  miracle  de  la  grâce 
qui  le  convertit  subitement  à  la  Foi.  Aus* 
sitôt  cet  Infidèle  courut  à  sa  maison  ,  péué* 
tré  de  vénération  pour  le  sacré  dépôt  qu'il 
portait ,  répandit  de  cette  cendre  ensanglan- 
tée sur  la  tête  de  sa  femme  et  sur  celle  de 
ses  enfans  9  et  les  exhorta  ,  par  le  discours 
le  plus  pathétique,  à  croire  en  Jésus-Christ. 
Ses  exhortations  ne  furent  pas  sans  succès  ; 
car  à  peine  fut-il  baptisé^  qu'il  procura  la 
même  grâce  à  toute  sa  famille.  Quelque 
temps  après  ayant  appris  qu'un  Missionnaire 
de  sa  Nation  avait  été  saisi  et  jeté  dans  un 
cachot  à  quelques  lieues  de  là ,  il  se  rendit 
incontinent  à  la  porte  de  la  prison  ,  et  dit 
aux  gardes  qui  voulaient  Técarter  :  Pourquoi 
voulez-^ous  m' empêcher  de  ^oir  le  Père  ? 
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Je  vous  déclare  que  je  suis  Chrétien  et  recon-^ 
naissant  des  services  sans  nombre  que  j*ai 
reçus  des  Missionnaires  ;  je  voudrais  pou^ 
f/oir  le  leur  témoigner  en  soulageant  ceuas 
qui  se  trouvent  dans  la  misère ,  et  c*est  ce 
que  j'ai  intention  de  faire  aujourd'hui.  Ce 
trait  de  franchise  et  de  simplicité  toucha 
tellement  tes  Soldats  >  qu'ils  rintroduisirent 
dans  la  prison  du  Confesseur ,  à  qui  il  donna 
du  linge  et  des  habits  ,  dont  il  satait  qu'il 
manquait. 

C'est  ici  le  lieu  de  tous  dire  un  mot  de 
ce  Missionnaire  ;  c'était  un  Prêtre  Chinois  ^ 
que  ses  vertus  et  son  zèle  avaient  rendu  res» 
pectable  à  toute  la  Chrétienté.  Un  jour  il 
était  allé  dans  une  petite  Ile  pour  y  confes* 
sér  les  Chrétiens.  Le  Mandarin  ou  Gouver- 
neur de  l'endroit  n'en  fut  pas  plutôt  averti , 
qu'il  fit  investir  la  maison  où  il  demeurait 
par  des  Soldats  ,  qui  menacèrent  d'y  mettre 
le  feu  si  on  ne  leur  livrait  le  Missionnaire 
entre  les  mains.  Les  Chrétiens  du  domicile 
qui  n'avaient  rien  entendu  de  distinct ,  ou- 
vrirent la  porte  pour  savoir  ce  dont  il  s'agis- 
sait. Aussitôt  ils  virent  fondre  sur'  eux  une 
troupe  de  Soldats  en  fureur  ,  qui  se  saisi- 
rent de  toutes  les  personnes  de  la  maison  , 
et  pillèrent  la  chapelle  du  Missionnaire. 
Comme  ce  dernier  était  de  la  Nation  ,  ils  ne 
purent  le  reconnaître  d'abord.  Les  Chrétiens 
interrogés  sur  ce  qu'il  était  devenu ,  ne  vou- 
lurent rien  répondre  :  mais  le  Confesseur 
craignant  qu'on  ne  les  maltraitât  pour  les' 
forcer  à  faire  leur  déclaration  ,  se  déclara 
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lui-même.  En  conséquence  il  fut  lié  et  gar^ 
rotté  comme  un  scélérat ,  et  emprisonné  jus* 
qu'au  lendemain.  Le  jour  étant  venu  ,  il 
comparut  devant  le  Mandarin  ,  qui  lui  de- 
manda s'il  n'était  pas  chef  de  la  Religîoa 
chrétienne?  combien  de  personnes  il  avait 
séduites?  quel  était  le  nombre  des  Chrétiens 
de  nie ,  et  comment  ils  s'appelaient?  à  quoi 
servaient  tous  ces  ornemens  et  ces  livres  Eu- 
ropéens qu'il  avait  avec  lut?  et  enfin  si  une 
bouteille  d'huile  ,  qu'on  avait  trouvée  parmi 
ses  effets ,  n'était  point  ce  dont  il  se  servait 
pour  la  magie  ?  (  c'est  ainsi  qu'il  appelait 
les  fonctions  du  saint  Ministère  ).  Le  Mis- 
sionnaire répondit  à  ces  différentes  questions 
avec  autant  de  fermeté  que  de  sagesse  et  de 
précision.  Je  ne  suis  point  ^  dit-il,  chef  de 
la  Religion  chrétienne  ;  je  n'ai  ni  assez  de 
nyertu  ni  assez  de  mérite  pour  occuper  ce 
haut  rang;  mais  je  fuis  profession  de  cette 
sainte  Religion  ,  et  je  l'enseigne.  Je  n'ai 
jamais  séduit  personne.  Je  sais  les  noms  de 
plusieurs  Chrétiens  de  cette  Ile  \  j'en  sais 
aussi  le  nombre  ;  mais  je  ne  vous  dirai  ni 
Vun  ni  Vautre  ,  parce  que  ce  serait  trahir 
mes  frères.  Quant  à  ces  ornemens  et  à  ces 
Usures  que  vous  voyez  ,  ils  sentent  dans  les 
sacrifices  que  j'offre  au  seul  vrai  Dieu  , 
qui  est  le  créateur  du  Ciel  et  de  la  Terre  , 
et  que  tout  l'I/niuers  doit  adorer,  Pourcet%e 
huile,  ajouta-t-il,  en  lui  montrant  la  bouteille 
où  elle  était  renfermée  ,  elle  ne  sert  point 
à  la  magie  ,  partie  que  la  magie  est  une 
chose  dont  les  Chrétiens  ont  horreur.   Le* 
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Mandarin  confondu  parles  réponses  du  Con- 
fesseur ,  parut  quelque  temps  interdit  ;  en- 
suite ,  comme  s'il  eût  voulu  déguiser  sa  sur- 
prise ,  il  ouvrit  un  livre  qui  était  écrit  ea 
sa.Iangue^  et  qui  traitait  des  commandemens 
de  Dieu.  Il  tomba  sur  celui  qui  défend  Tadul- 
tère.  Pourquoi  y  dh^'û  ,  les  Chrétiens  ablior^ 
rent-ils  V adultère?  Il  n'attendit  pas  la  ré- 
ponse du  Missionnaire  \  il  fil  mettre  par  écril 
rintcrrogatoire  avec  les  réponses  du  prélenda 
coupable  ;  après  quoi  il  le  fit  reconduire  en 
prison.  Le  lendemain  il  l'envoya  ,  escorté 
de  Soldats  ,   au  Mandarin  Supérieur  ,  qui 
lui  fit  donner  cent  quarante  soufflets  et  qua- 
tre-vingt coups  de  bâtons.  Ces  deux  sup- 
plices ayant  été  employés  en  vain  ,  on  eut 
recours  à  un  troisième  ;  on  mit  le  Confesseur 
à  \a  question.  On  prit  deux  bois  assez  gros 
attachés  ensemble  par  un  bout,  et  après  lui 
avoir  mis  entre  deux  la  cheville  du  pîrd  , 
on  les  serra  par  l'autre  bout  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  le  patient  s'évanouit.  Mais  bien- 
tôt on  le  fit  revenir  par  le  moyen  d'une  li- 
queur qu'on  lui  fil  boire  à  plusieurs  reprises. 
Cet te^  question  dura  plus  de  trois  heurçs. 
£nfîn  le  Mandarin  ,  piqué  de  la  constance 
du  généreux  Confesseur,  le  renvoya  en  pri- 
son ,  résolu  de  le  pousser  à  bout.  Le  jour 
suivant  il  le  fit  revenir  et  on  le  mît  encore 
à  la  question.  Ce  supplice  durp,  depuis  le 
matin  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Mais  tout 
fut  inutile ,  le  Missionnaire  soutint  la  tor- 
ture avec  un  courage  qui  déconcerta  le  tyran. 
E^fiû  voyant  qu'on  ne  pouvait  venir  à  bout 
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de  vaincre  sa  patience  par  les  tourmens ,  oA 
lui  proposa  le  choix  de  trois  choses  :  la  pre* 
mière  était  de  déclarer  les  noms  ^  le  nombre 
et  la  demeure  des  Chrétiens  de  l'Ile  :  la  se* 
conde,  d'embrasser  l'état  de  Bonze  :  la  troi- 
sième ,  d'être  mis  à  mort,  f^ous  n! aurez  ja*- 
mais,  dit  le  Missionnaire  ,  la  déclaration  ^ 
Kjue  vous  exigez  de  moi  >  pour  être  Bonze  , 
la  probité ,  l'honneur  même  me  le  défend. 
Je  ne  crains  point  la  mort;  ainsi  déuouez-- 
moi  aux  supplices.  Je  serai  trop  lieureux 
de  répandre  mon  sang  pour  la  cause  du  Dieu 
que  je  prêche.  Le  Mandarin  furieux  de 
la  fermeté  du  Confesseur  ,  prononça  l'ar- 
rêt de  mort,  et  le  prisonnier  fut  reconduit 
au  cachot.  Quatre  jours  après  on  le  mena  à 
Pékin  pour  faire  confirmer  et  exécuter  là 
sentence.  Mais  l'Empereur ,  qui  se  pique  de 
clémence  et  de  générosité ,  crut  devoir  com- 
muer la  peine  ,  et  le  condamna  à  l'exil.  Heu*^ 
reusement  pour  lui  ,  il  fut  exilé  dans  un 
coin  de  Province  où  il  y  avait  une  nombreuse 
Chrétienté  ;  il  y  est  encore  actuellement ,  et 
nous  espérons  que  le  Seigneur  qui  lui  a  con- 
servé les  jours  dans  les  tortures ,  les  lui  pro- 
longera pour  le  bien  et  l'édification  de  son 
nouveau  troupeau. 

Vous  concevez  aisément  que  ces  exemples 
de  vertu  ne  contribuent  pas  peu  à  nous  con- 
soler des  persécutions  cruelles  quenous  avons 
à  essuyer.  Voici  un  autre  miracle  de  la  grâce 
qui  ne  vous  touchera  pas  moins. 

Vous  savez  que  les  Japonais  font  fouler 
aux  pieds  le  Crucifix  à  tous  ceux  qui  veulent 
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enirer  dans  leur  Ile.  Un  Chinois  y  ayant 
abordé  ,  on  lui  en  fit  la  proposition  ;  Fldo- 
lâtre  surpris  demanda  sur-le-champ  de  qui 
était  le  portrait  sur  lequel  on  lui  ordonnait 
de  marcher.  On  lui  répondit  que  c'était  celui 
de  V homme  de  Manille  (i).  C'est  ainsi  que 
les  Japonais  appellent  Jésus>Christ ,  parce 
que  l'opinion  commune  parmi  eux  est  que  le 
premier  Missionnaire  qui  est  entré  dans  leur 
pays,  était  de  Manille.  Le  Chinois  indigné 
du  mépris  qu'on  avait  pour  cet  homme  de 
Manille^  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner 
du  mécontentement.  Mais  cet  homme  dont 
vous  voulez  que  je  foule  aux  pieds  V image  ^ 
ne  m,* a  jamais  rien  fait.  Pourquoi  voulez^ 
vous  que  je  V  outrage  ?  C'est  une  injustice  que 
je  ne  puis  commettre,  11  ne  voulut  jamaii 
consentir  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui. 

De  retour  en  Chinç  ,  le  Gentil  raconta  par 
hasard  h  quelques  Chrétiens  ce  qui  lui  était 
arrivé.  Ceux-ci  charmés  de  ses  dispositions  , 
lui  expliquèrent  ce  que  c*étaitque  ceihomme 
de  Manille  dont  on  avait  voulu  lui  faire 
fouler  aux  pieds  le  portrait.  Ce  fut  une  occa- 
sion pour  eux  de  l'insti^uire  des  principaux 
points  de  la  Religion  chrétienne.  L'Idolâtre 
fut  si  touché  de  l'exposé  qu'ilslui  en  firent^ 
que  bientôt  après  il  alla  trouver  un  Mission- 
naire et  lui  demanda  le  Baptême.  Actuelle- 
ment c'est  un  des  plus  fervens  Chrétiens  que 
nous  ayons.  La  Chrétienté  du  Royaume  de 


(i)  C'est  un  pays  de  l'Iode  ,  assez  voisin  du  Japon  9 
•t  apfiarteaaQt  aux  Espagnols.     - 
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Cochînchîne  est  encore  moins  tranquille  qtin 
celle  de  l'Empire.  La  Religion  y  était  assez 
libre  depuis  vingt-cinqans.On  y  comptait  en- 
viron soixante  Eglises,  où  Ton  célébrai  troflfîce 
divin  aussi  publiquement  que  dans  les  Etats 
les  plus  Catholiques.  Mais  depuis  quelque 
temps  la  Religion  y  est  défendue.  Le  Roi 
conduit ,  soit  par  les  conseilsde  ses  Ministres 
qui  sont  tous  ennemis  jurés  de  la  Foi ,  soit 
par  sa  propre  avarice  ,  s'est  laissé  persuader 
que  les  Chrétiens  possédaient  des  biens  im- 
menses. Dans  le  dessein  de  s'en  emparer ,  il . 
a  ordonné  à  tous  les  Missionnaires  de  se  ren- 
dre à  la  Cour ,  et  à  tous  les  Mandarins  de 
faire  comparaître  devant  eux  les  peuples  de 
leurs  Districts  ,  afin  de  leur  faire  fouler 
aux  pieds  Tlmage  de  Jésus- Christ  en  croix. 
Il  e^t  bon  de  remarquer  que  ce  dernier  or- 
dre n'a  été  donné ,  dit-on  ,  qu'hTinstigatioâ 
des  Hollandais ,  qui ,  'sachant  Teffet  d*unf 
pareil  commandement  au  Japon,  sont  accusés 
de  l'avoir  conseillé  au  Roi  de  Cochînchîne 
comme  un  moyen  efficace  de  chasser  les 
Missionnaires ,  qu'ils  croient  avoi r  traversé  un 
dessein  qu'on  leur  attribue  sur  ce  Royaume. 
Le  Roi ,  trompé  par  ce  stratagème  ,  a  fait 
publier  TEdil ,  et  les  Missionnaires  se  sont 
rendus  à' la  Cour.  On  leur  a  proposé  de  mar- 
cher sur  le  Crucifix  ;  mais  comme  ils  ont  re- 
fusé de  le  faire  ,  on  s'est  emparé  de  leurs 
biens ,  et  on  les  a  renvoyés  à  Macao  après 
deux  mois  de  la  plus  dure  prison.  Les  Man- 
darins des  Villes  ont  également  cité  à  leurs 
Tribunaux  ceux  qui  leur   étaient  souyiis , 
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lant  Clirétîens  qu'Idolûires  ,  pour  leur  faire 
fouler  l'Image  de  rHomme-Dieu.  Vouscora- 
prenez  que  les  Gentils  ne  doivent  pas  avoir 
balancé.  Pour  les  Chrétiens,  ils  se  sont  mon- 
trés la  plupart  dignes  du  nom  qu'ils  por- 
taient. Plusieurs  d'enir'eux  craignant  de  mol^- 
lir ,  se  sont  enfuis  dans  les  montagnes  pour  ne 
pas  s'exposer  a  commettre  une  lûcheté.  De 
ce  nombre  ont  été  vingt  ou  trente  Vierges, 
qui  vivaient  en  communauté ,  etdontles  fonc- 
tions étaient  à  peu-prèsles  mêmes  que  celles 
des  Sœurs-Grises  de  France.  Les  autres  ont 
comparu  devant  les  Mandarins  ;  les  uns  ont 
rejeté  avec  horreur  Taffreûse  propositîou 
qu'on  leur  a  faite ,  et  c'est  heureusement  le 
plus  grand  nombre.  Les  autres  ont  suc- 
combé à  la  tentation  et  sont  devenus  apos^ 
tats.  Les  premiers  ont  été  condamnés  aux 
éléphans  ,  punition  qui  consiste  à  couper  tout 
les  jours,  quelque  temps  qu'il  fasse,  de  l'herbe 
pour  ces  animaux  ;  voilà  la  peine  des  hom- 
mes. Pour  les  femmes,  on  leur  a  donné  à 
chacune  un  certain  nombre  de  coups  de 
bâton  sur  le  dos ,  après  quoi  on  les  a  ren- 
voyées libres. 

Parmi  ces  Confesseurs  se  trouvait  un 
homme  fort^  riche  du  Royaume.  Avant  sa 
conversion,  on  le  regardait  comme  l'homme 
le  plus  avare  qui  fut  dans  sa  Nation.  Comme 
il  était  en  commerce  avec  des  Chrétiens,  il 
remarqua  dans  leur  conduite  tant  de  désin- 
téressement et  de  générosité  ,  qu'il  fut  curieux 
de  savoir  en  quoi  consistait  une  Religion  qui 
^cve  rUonime  au-dessus  4e  luirmême  ;  ej^ 
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conséquence  il  se  fit  instruire  :  la  pureté ,  la 
sagesse  et  la  sublimité  de  nos  préceptes  le  tou- 
chèrent ,  et  les  discours  des  Missionnaires  , 
secondés  par  la  force  de  la  grâce,  le  conver* 
tirent  ;  de  sorte  qnMl  est  devenu  un  véritable 
modèle  de  vertu.  Lorsqu'on  lui  ordonna  de 
fouler  le  Crucifix  sous  peine  de  perdre  tous 
ses  biens  :  Prenez-les  y  dit-il  à  ses  Juges,  ils 
sont/ragiles  et  périssables  ;  mais  fen  attends 
d'autres  qui  sont  éternels  et  que  personne  /te 
menlèuera»  Ses  biens  furent  en  eiTet  confis- 
qués au  profit  du  Roi,  et  lui  chargé  de  chaî- 
nes et  condamné  à  couper  de  Therbe  pour  les 
éléphans. 

Je  pourrais  ici  faire  mention  de  plusieurs 
autres  généreux  Confesseurs,  dont  la  patience 
et  le  courage  nous  ont  touchés  jusqu'aux  lar- 
mes ;  mais  comme  le  nombre  en  est  trop 
grand  je  me  borne  aux  traits  que  je  viens  de 
rapporter. 

Je  vous  ai  dit  que  nous  avions  eu  la  dou- 
leur de  voir  apostasier  quelques  Chrétiens. 
Parmi  ces  lâches  déserteurs ,  ilyeut  unMan- 
darin  qui ,  à  la  première  proposition ,  mar- 
cha sur  le  Crucifix.  Le  Roi  étonné  de  sa 
prompte  obéissance  ,  conçut  dès-lors  de  lui 
ridée  la  plus  désavantageuse.Ce  Prince  même 
lui  dit  d'un  air  menaçant  :  f^ous  êtes  un  mé- 
chant ,  et  vous  méritez  doublement  ma  co- 
lère. Si  je  vous  regarde  comme  Chrétien  , 
vous  êtes  un  infidèle  qui  outragez  bassement 
le  Dieu  que  vous  adorez  ^  et  je  ne  troui^erais 
point  de  supplice  assez  long  pour  vous ,  si 
vous  traitiez  ainsi  les  Dieux  démon  Rojau-^ 
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me.  Si  je  vous  regarde  comme  Sujet,  vous 
avez  désobéi  à  votre  Prince,  en  embrassant 
une  Religion  qu'il  a  proscrite.  Ainsi,  de 
quelque  côté  que  je  vous  em^isage  ,  vous  ne 
méritez  que  chdtimens.  Retirez-vous  donc 
de  moi,  et  allez  subir  la  peine  à  laquelle  je 
vous  condamne.  Aussitôt  que  le  Roi  eut 
parlé ,  ce  lâche  Maudarin  fut  chargé  de  fers  , 
et  tous  ses  biens  confisqués.  Tel  fut  le  fruit 
de  son  apostasie.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  voua 
laisser  ignorer  cette  triste  anecdote^  parce 
qu'elle  m'a  paru  propre  à  vous  donner  une 
idée  da  Roi  de  Cochinchine^  qui  n'est  pas 
aussi  persuadé  qu'on  le  croit  de  l'existence 
de  ses  Dieux  ^  si  la  soif  de  l'or  ne  le  dominait 
point,  notre  sainte  Religion  fleurirait  encore 
dans  le  Royaume. 

Dans  le  dénombrement  des  habitans  de 
leurs  Districts ,  les  Mandarins  avaient  oublié 
quelques  familles  de  pêcheurs  qui  n'avaient 
pour  tout  bien  que  leurs  barques  et  leurs 
filets.  Toutes  ces  familles  étaient  Chrétien- 
nes, Les  Idolâtres  les  dénoncèrent  aux  Gou- 
verneurs ,  qui  les  firent  venir  pour  les  interro- 
ger sur  leur  croyance.  Ils  répondirent  qu'ils 
croyaient  en  un  seul  Dieu  ,  créateur  et  con- 
servateur du  monde.  On  leur  proposa ,  ou  de 
fouler  aux  pieds  l'Image  de  Jésus-Christ ,  ou 
de  se  faire  Soldats.  Il  est  à  remarquer  que 
c'est  la  plus  vile  et  la  plus  misérable  pro- 
fession du  Royaume.  Nous  nous  ferons  SoU 
dats  y  s'écrièrent  -  ils  tous  ensemble  ,  nous 
mourrons  même  s'il  le  faut.  Les  Mandarins 
snrprisd'une  réponse  à  laquelle  ils  nes'atten* 
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daientpas  ,  furent  quelque  temps  indécis.  Jls 
ne  voulaient ,  ni  les  condamner  aux  élépliaiis 
parce  qu'on  n'aurait  pu  les  odcuper  ,  vu  déjà 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  subissaient  la 
même  peine,  ni  en  faire  des  SoldatâT,  parce 
qu'on  n'en  avait  aucun  besoin  ,  ni  les  retenir 
dans  les  cachots,  parce  qu'on  n'avait  pas 
d'ordre.  Ainsi  le  parti  qu'ils  prirent  fut  de 
les  renvoyer  libres. 

Les  traverses  ,  les  peines,   les  persécu- 
tions ,  rien  n'est  capable  de  ralentir  le  zèle 
que  Dieu  inspire  à  ses  A  pôtres.  Quelque  temps 
après  le  bannissement  des  Missionnaires,  uq 
Religieux  et  un  Prêtre  du  séminaire  de  Paris, 
lâcjièrenl  de  rentrer  dans    leur  chère  Mis- 
«ion  :  s'étant  donc  embarqués  dans  un  petit 
vaisseau    Chinois    qui    allait   à    Camboye, 
royaume    limitrophe    de  la   Cochinchine  j 
ils  arrivèrent  sains  et  saufs  dans  ce  Pays ,  où 
ils  furent  très-bien  reçus  ;  mais  dans  l'in- 
tervalle ,  la  guerre  s'étant  allumée  entre  ces 
deux  Etats,  il  ne  leur  fut  pas  possible  de 
pénétrer  dans  le  second  ;  ainsi  ils  prirent  le 
parti  de  retourner  à  Macao.   Le  même  vais- 
seau qui  les  avait  amenés  ,  s'offrit  à  les  re- 
conduire ;  maïs  à  peine  furent-ils  en  mer 
qu'ils  se  virent  attaqués  par  sept   barques 
Cochinchi noises.  Ces  Pirates  armés  defusils  , 
tuèrent  vingt-quatre  hommes  de  l'équipage', 
qui  soutintcependant  avec  beaucoup  de  cou- 
rage un  combat  de  deux  heures,  ËnGn  les  en- 
nemis voyant  c[u'ils  ne  pouvaient  soumettre 
le  vaisseau  par  les  armes ,  tâchèrent  d'y  m<iUre 
le  feu,  et  ils  y  réussirent  j  ^\ors  ceux  qiii  le 

montaient 
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înontaîenl  furent  obligés  de  se  partager,  les 
uns  pour  c&mbattrey  les  au  très  pour  éleindfe  la 
£amme  ,  de  sorte  qu'ils  furent  bientôt  réduits 
à  la  dernière  extrémité.  Dans  ces  fâcheuses 
circonstances  ,  ils  jetèrent  à  l'eau  deux  petits 
bateaux  qu'ils  avaiept ,  et  chacufi  chercha  son 
salut  dans  la  fuite ^  excepté  les  deux  Mis- 
sionnaires. 

Les  CochÎDchîooîs ,  quî  n'en  roulaient  p^s 
tant  aux  hommes  qu'à  Taigent  qu'ils  pou- 
vaient avoir,  laissèrent  aller  les  bateaux  et 
s'emparèrent  du    navire.    Aussitôt  que   les 
Missionnaires  aperçurent  les  pirates,  ils  sor- 
tirent delà  chambre  pour  aller  au-devant 
d'yeux.  Le  Religieux  dont  je  ne  sais  encore  ni 
le  nom  ni  l'ordre,  fut  le  premier  qui  s'offrit 
a  leur  vucv,  et  quî  fut  massacré  par  ces  bar- 
bares. Le  Pr^être  du  Séminaire  des  Missions 
étrangères  ,  voyant    san    cher    compagnon 
égorgé,  s'étendit  sur  le  tillac  pour  recevoir 
le  coup  de  la  mort.  Les  barbares  accouru- 
rent en  effet  pour  Timnioler  ;    mais  un  des 
Chefs  du  brigantin  fut  si  touché  de  compas- 
sion enl«  voyant,  qu'il  défendit  de  lui  faire 
oucun  mal.  Mais  il  abandonna  son  coffre  au 
pillage,  et  on  ne  lui  laissa  que  quelques  livres 
de  piété ,  meubles  inutiles  pour  des  écumeurs 
de  mer.  Dès  que  les  pirates  se  furent  empa- 
rés de  ce  qu'ils  avaie>nt  trouvé  dans  le  vais- 
seau ,  ils  se  retirèrent  à  la  h  Aie  dans  la  crainte 
d'être  enveloppés  dans  l'incendie ,  et  lais- 
sèrent le  Missionnaire  au  milieu  des  flam- 
mes. Le  Sï^îgneur  a  toujours  soin  de  ses  élus. 
I^ès  Cochinchînois  ne  ^ureut  pas  plutôt  eu 
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mer  qu'ils  rebroussèrent  chemin,  et  prirent 
avec  eux  le  Missionnaire  pourlemellreà  terre. 
Ils  le  conduisirent  effeotivemenl  sur  le  ri- 
vage ,  mais  ils  Tabandonnèrent  sur  une  terre 
inconnue,  où  accablé  de  douleur  et  de  fai- 
blesse, il  fut  obligé  de  rester  plusieurs  heu- 
res  sans,  savoir   quelle   route  il    tiendrait. 
Tandis  qu'il  déplorait  son  sort ,  deux  petites 
barques  s'offrirent  de  loin  à  sa  vue  ;  c'étaient 
It's  deux  barques  Chinoises  qui  portaient  ses 
compagnons  de  voyage  et  d'infortune.  Dès 
qu'il  les  aperçut,  il  ramassa  ce  qui  lui  res- 
tait de  forces  pour  les  appeler  et   leur  ten- 
dre les  bras.  Ceux-ci  n'eurent  pas  de  peine 
h  reconnaître  le  Missionnaire. Ils  s'approchè- 
rent ,  à  force  de  rames  ,  le  prirent  dans  un  de 
Jenrs  bateaux  ,  et  se  mirent  en  mer.  La  Pro- 
vidence voulut  que  peu  de  temps  après  ils 
rencontrassent  une  somme  Chinoise  qui  les 
reçut  à  bord  ,  leur  donna  tous  les  soulage- 
mens  dont  ils  avaient  besoin ,  et  les  conduisit 
à  Camboye.  Le  Missionnaire  ne  fut  pas  plutôt 
débarqué  qu'il  se  rendit  dans  un  Bourg  où  il 
y  avait  un  assez  grand  nombre  de  Chrétiens  , 
résolu  d'y  rester  jusqu'à  ce  que  la  guerre  , 
dont  j'ai  parlé  ,  fut  terminée.  Mais  son  séjour 
n'y  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Cochin- 
ciiinois  ayant  fait  une  irruption  sur  la  Bour- 
gade, lé  M issionnaireet  son  troupeau  ,  qui  ne 
s'attendaient  a  rien  moins  ,  s'enfuirent  dans 
les  montagnes ,  où  ils  restèrent  cachés  pen-r 
diint  un  mois,  au  bout  duquel  étant  revenus 
a  leur  habitation  ,  ils  n'en  trouvèrent   plus 
que  J'uraplacepaent.  Tout  avait  été  renversé 
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OU  brûlé.  Nous  aVons  su  ces  dîfféreotes  nou- 
velles de  luî-mêine ,  par  une  lettre  qu'il  nous 
a  écrite  depuis  ces  affligeantes  catastrophes. 
Cette  pièce  que  nous  conservons  précieuse- 
ment conarae  un  monument  des  souffrances 
de  ce  Confesseur  ,  contient,  le  récit  de  ses 
peines  ,  et  je  vous  assure  qu'elle  nous  arrache 
des  larmes  toutes  les  fois  que  nous  y  jetons 
les  jeux.  Ce  saint  Missionnaire  termine  sa 
lettre  par  le  regret  le  plus  vif  qu'il  a  de 
n'avoir  pas  mérité,  comme  le  Religieux  qui 
l'avait  accompagné ,  la  couronne  du  martyre , 
qui  est ,  dit-il  ,  le  seul  objet  de  ses  désirs 
et  de  son  ambition. 

Vous  allez  croire  que  la  Chrétienté  da 
Tunquin  n'a  pas  moins  à  souffrir  que  celle 
des  deux  Etats  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir. Mais  je  vous  dirai  pour  votre  consola- 
tion et  pour  la  nôtre  ,  qu  elle  est  infiniment 
plu& tranquille^  car,  excepté  quelques  coins 
du  Royaume  où  deux  ou  trois  Mandarins 
feignent  de  vouloir  traverser  les  Mission- 
naires ,  la  tolérance  est  par-tonl  la  même; 
par-tout  on  célèbre  l'office  divin  avec  beau- 
coup de  magnificence  et  de  solennité  ;  les 
jours  de  fêtes  y  sont  gardés  avec  autant  et 
peut-être  plus' d'exactitude  qu'en  France  ; 
enfin  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglise  s'y 
font  aussi  librement  que  nous  pouvons  le 
dejsirer. 
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LETTRE 

Vu  Père  Amiot^  Missionnaire  à  la  Chine  ^ 
au  Père  de  la  Tour ,  de  la  même  Com-' 
pagnie, 

A  Pékin,  ce  17  Octobre  1754. 

Mon  révérend  père  , 
P.  C 

La  ps^rl  singulière  que  vous  voulez  bîea 
prendre  h  tout  ce  qui  regarde  notre  Mission 
et  nos  pcrsoqnes  ,  m'engage  à  Vous  faire  un 
récit  circonstancié  de  ce  qui  nous  est  arrivé 
dans  le  courant  de  celle  année  ,  de  bien  et 
de  mal ,  de  triste  et  de  consolant.  C'est  ici 
le  Pays  des  vicissitudes.  On  passe  rapide- 
ment du  sein  des  plus  terribles  alarmes  aux 
espérances  les  plus  flatteuses ,  et  du  profond 
abjnie  des  disgrâces  au  faîte  des  prospérités. 
Quelques  jours  d'intervalle  suffisent  souvent 
pour  nous  rendre  témoins  de  ces  différens  ef- 
fets ,  ou  pour  nous  les  faire  sentir.  La  lecture 
des  évènemens  que  je  vais  vous  décrira  vous 
convaincra  de  celte  vérité. 

Il  y  a  près  de  deux  ans  que  le  Révérend 
Père  du  Cad  ,  Supérîeur^Général  de  notre 
Mission  française  ,  écrivit  quelques  lettres 
aux  Missionnaires  qui  sont  sous  son  obéis- 
sauce,  pour  remplir  à  leur  égard  les  devoir^ 
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de  la  charge  dont  il  venait  d'être  revêtu*  Ce» 
lettres  furent  malheureusement  interceptées  5 
son  exprès  fut  arrêté  et  conduit  au  Tribunal 
de  la  Ville  la  plus  voisine  5  quantité  de  Chié- 
tiens.  furent  maltraités  à  cette  occasion  ,  et 
le  nom  Chinois  du  Père  du  Gad  retentit  plus 
d'une  fois  dans  les  différenslieux  où  Ton  prit 
connaissance  de  cette  affaire.  Ce  Révérend 
Père  fut  obligé  de  prendre  la  fui  te  et  d'errer 
de  rivage  en  rivage  ,  sans  pouvoir  rencontrer 
de  retraite  assurée ,  trouvant  à  peine  des  con- 
ducteurs et  des  guides  parnfiî  les  Chrétien» 
les  plus  fidèles.  Dieu  a  montré  visiblement 
qu'il  veillait  particulièrement  à  la  conser- 
vation de  ce  vertueux  et  saint  Missionnaire. 
Un  jour  que  quantité  d'Infidèles  ,  altrou*' 
pés  aux  environs  de  la  petite  barque  da 
Père  du  Gad  ,  demandaient ,  à  grand  cris  y 
qu'on  leur  livrât  le  Missionnaire ,  ses  gens 
découragés  et  consternés  ne  savaient  plus  quel 
parti  prendre  ;  voyant  qu'il  ne  leur  était  pa» 
possible  de  fuir  ,  ils  étaient  sur  le  point  dé 
céder  à  la  force  ,  lorsque  le  Père  du  Gad  ^ 
comme  par  inspiration  divine  ,  sort  tout-à- 
coup  du  coin  de  la  barque  où  il  se  tenait 
caché  ,  et  d'un  air  plein  d'assurance  et  de 
fermeté  ,  il  dit  à  ceux  qui  voulaient  se  saisie 
de' sa  personne  :  «  Il  faut  avouer  que  vous 
»  êtes  bien  hardis  d'assurer ,  comme  voua 
»  le  faites  ,  qu'on  recèle  ici  un  étranger; 
»  quelle  preuve  en  avez-vous  ?  me  voici , 
»  regardez-moi  bien  ,  et  jugez  vous-même  st 
»  je  suis  Européen.  »  A  ces  paroles,  les  In-» 
jBdèles  qui  n'avaient  pas  voulu  se    désister 
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jusqu'alors ,  et  qui  avaient  cru  tenir  déjà  leui» 
proie,  de  f mieux  qu'ils  étaient, devenus  doux 
comme  des  agneaux  ,  se  retirent  d'eux-mê- 
mes ,  et  laissent  au  Missionnaire  le  loisir  de 
se  transporter  paisiblement  ailleurs. 

Une  autre  fois  qu'on  fesait  les  perquisitions 
les  plus  exactes  ,  trois  barques  ,  au  nombre 
desquelles  se  trouvait  celle  du  Père  du  Gad , 
furent  arrêtées  en  même-temps ,  et  environ- 
nées de  toutes  parts  par  des  gens  de  guerre, 
qui  se  disposaient  à  tout  bouleverser  ,  pour 
pouvoir  trouver  ce  qu'ils  cliercbaient  avec 
tant  d'empressement  et  d'ardeur.  En  effet  ils 
mettent  la  main  à  l'œuvre  ;  deux  barques 
sont  renversées  de  fond  en  comble  ;  mai» 
comme  s'ils  avaient  été  menacés  par  quelque 
puissance  céleste  ,  ou  que  la  barque  du  Père 
du  Gad  fut  tout-à-coup  devenue  invisible 
à  leurs  yeux  ,  ils  ne  tentent  pas  même  d'eti 
faire  la  visite  ;  et  la  seule  qui  aurait  pu  les 
mettre  en  possession  du  trésor  pour  lequel 
ils  s'étaient  donnés  tant  de  mouvemens  ct^de 
peines ,  échappe  ainsi  à  leur  brutale  avidité , 
lorsque  tout  semblait  concourir  à  les  en  ren- 
dre maîtres. 

J'aurais  ,  mon  Hévérend  Père  ,  quantité 
4e  traits  semblables  à  vous  raconter,  si  je  ne 
craignais  de  passer  les  bornes  que'je  me  suis 
prescrites.  Je  finis  l'article  qui  concerne  le 
Père  du  Gad,  en  vous  disant  en  deux  mots> 
que  ce  Père  a  mené  ^depuis  deux  ans  en  par- 
ticulier ,  la  vie  la  plus  laborieuse^  la  plus 
pénible ,  et  la  plus  remplie  de  craintes  , 
d'inquiétudes  et  de  perplexités.  Ce  fervent 
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Missionnaire  aurait  bien  voulu  recevoir  au 
bout  la  couronne  du  martyre  ,  mais  le  Sei- 
gneur le  réserve  peut-être  pour  des  travaux 
j)lus grands  encore  ;  on  peut  juger  des  senli- 
mens  de  son  cœur  par  ce  qu'il  écrivit  peu 
.de  temps  après  avoir  échappé  aux  poursuites 
les  plus  vives.  «  Je  ne  vous  oublie  aucun  jour 
»  a  Taulel.  ....  heureux  si  Tadorable  vic- 
i)  time  ,  lorsque  je  la  liens  entre  mes  mains  ^ 
»  m'apprenait  enfin  à  me  sacrifier  ,  ou  plu- 
))  tôt  à  me  laisser  sacrifier  entièrement  au 
»   bon  plaisir  divin.  » 

Toutes  les  lettres  de  ce  "Révérend  Père  ne 
;:'espireut  que  les  mêmes  sentimens  ,  c'est-à- 
dire  qu'amour  de  Dieu  ,  que  zèle  ardent 
pour  faire  connaître  son  saint  nom  ,  que  de- 
sir  de  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang  pour  la  gloire  du  souverain  Mattrê. 
Je  suis  persuadé  que  l'obligation  où  il  s'est 
trouvé  ,  comme  chef  de  notre  Mission ,  de 
prendre  toutes  les  précautions  que  la  pru- 
dence peut  suggérer,  afin  de  se  conserver  à 
une  Chrétienté  désolée,  et  à  des  comp;»gnons 
<de  ses  travaux  apostoliques  dont  il  est  le 
modèle  ,  le  conseil ,  le  soutien  ,  la  consola- 
tion et  la  joie  ,  n'a  pas  été  la  moindre  de  ses 
peines.  , 

Quoique  cet  excellent  Missionnaire  n'ait 
pas  encore  eu  le  bonheur  de  répandre  son 
sang  pour  Jésus-Christ,  ce  qu'il  est  obligé 
chaque  jour  de  faire  et  de  souffrir  ,  est  un 
martyre  continuel  beaucoup  plus  pénible  , 
que  ne  pourrait  l'être  celui  qui  lui  arracherait 
la  vie  après  quelques  tôurmens.  Je  vous  re- 

L4 


Digitizedby  Google 


348  Lettres  i:biFrANTEs 

mercre ,  dit- il ,  en  écrivant  au  Frère  Attîret  ^ 
»  je  vous  remercie  de  la  double  peinture  des 
>»   SS.  Cœurs  qui  ^  par  bonheura  échappé  au 
1   feu ,  à  Teau  et  à  la  cupidité  qui  nous  ont  en- 
»  levé  presque  tout  ce  que  naus  avions^  etc.  ; 
et  dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui ,   il 
y  a  quelques  mois  ,  il  dit  :  .  a  c'est  peu  que 
»   d'avoir  perdu  une  somme  d'argent  ;   de 
»  n'avoir  plus  de  ressource  pour  nous  loger 
n   et  pour  nos  commissions ,  le  grand  mal  est 
»  que  dans  la  plupart  de  nos  Chrétientés  II 
»  y  a  eu  des  recherches ,  des  emprisonne- 
»   mens ,  des  bastonnades ,  des  affiches  scan- 
))   dalcuses  contre  la  Religion  ,  *et  des  apos- 
))    tasies......  Mais  cette  adorable  et  aimable   ' 

»  Providence  a  tellement  ménagé  et  disposé 
»  les  choses ,  que  toutes  nos  actions  de  giûèet 
»  ne  doivent  s'adresser  qu'à  elle  pour  la 
»  consommation  moins  malheureuse  de  ceti6 
»  affaire.  » 

Eu  effet,  mon  Révérend  Père,  il  a  fîdlu  des 
miracles  de  protection  Divine  ,  pour  que 
celle  tempête ,  qui  s'était  élevée  avec  tant  de 
fureur,  ait  été  ainsi  appaîsée ,  lorsqu'on  avait 
le  plus  lieu  de  croire  qu'elle  allait  tout  sub- 
merger dans  la  Province  où  le  Révérend 
Père  du  Cad  fait  ses  excursionaapostoliques. 
Dans  le  temps  qu'on  était  dans  les  plus  gran- 
des alarmes ,  et  que  tout  semblait  désespéré  , 
le  calme  s'annonce  tôut-à-coup  par  l'élargis- 
sement du  porteur  des  lettres  et  des  autres 
Chrétiens  emprisonnés  :  mais  cet  orage  n'a 
fait  que  menacer  la  province  du  Hou-quang  ^ 
en.cpmparaisûa  des  teniblçs  ravages  qu'il  est 
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tllé  faire  dans  la  province  du  Kiang-nan  , 
une  des  plus  florissantes  Missions  qu'eussent 
les  Jésuites  Portugais.  Jugez-en  ,  moa  Ré- 
vérend Père  ,  par  le  récit  suivant  : 

La  seconde-quatrième  lune  ou  lune  in- 
tercalaire de  la  dix-neuvième  année  de  JCie/i- 
longj  c'est-h-dîre  vers  la  fin  du  mois  de  Mai 
de  cette  année  1754*  vint  un  exprès  au  Ré- 
vérend Père  Félix  de  Rocha  ,  vice-Provin- 
cial de  la  Mission  Portugaise  de  Chine ,  avec 
une  lettre  d* un  Jésuite  Chinois  qui  fesait  part 
à  son  Supérieur  des  plus  tristes  nouvelles. 
Il  lui  apprenait  que  le  Père  d'Araujo ,  Jésuite 
Portugais  ,  qui  fesait  la  Mission  dans  le 
Kiang-nan ,  avait  été  pris  et  mis  à  la  torture 
}>ar  le  Mandarin  ,  au  Tribunal  duquel  il 
avait  été  traîné.  Il  ajoutait  que  quantité  de 
Chrétiens  avaient  eu  le  même  sort ,  et  qu'on 
avait  donné  le  signalement  de  tous  les  Mis- 
sionnaires Européens  qui  travaillaient  dau9 
cette  Province. 

Le  Jésuite  Chinois  n^entrah  dans  aucun 
détail,  mais  le  porteur  de  sa  lettre  ajouta  bien 
des  circonstances  auxquelles  on  ne  crut  pas 
devoir  donner  une  entière  créance ,  les  Chi- 
nois étant  très-sujets  à  exagérer  quand  il 
s'agit  sur-toul  d'annoncer  des  malheurs.  Oa 
ne  soupçonna  cependant  qu'avec  trop  de  fon-^ 
dément ,  que  cette  Mission  ,  qui  avait  donner 
lieu  aux  plus  grandes  espérances ,  tant  par 
le  nombre  que  par  la  ferveur  des  Chrétiens 
qui  la  composent ,  était  sur  le  penchant  de 
sa  ruine ,  et  que  tous  les  Missionnaires  qui 
7  étaient  occupés  des  saints  exercices  de  leur 
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jiiioîstère  ne  larderaient  pas  d'être  pris.  On 
ctaît  dans  ces  perplexités  ,  lorsqu'il  arriva 
iiQ  secoud  Député  :  c'était  un  Chrétien  qui 
avait  demeuré  autrefois  à  Pékin ,  et  qui  avait 
servi  dans  le  Collège  de  nos  RR.  PP.  Por- 
tugais en  qualité  de  domestique.  Il  apporta 
Taccablante  nouvelle  de  la  prise  de  cinq  Jé- 
suites Européens,  et  de  la  dénonciation  d'en- 
viron huit  cens  familles  Chrétiennes  qui 
avaient  été  citées ,  et  qui  se  rendaient  chaque 
jour  au  Tribunal  du  Mandarin  qui  avait  pris 
connaissance  de  cette  affaire.  Il  raconta  tani 
ce  qu'il  avait  vu  lui-nckéme  ,  que  ce  qu'il  avaîl 
appris  sur  les  lieux  par  des  témoins  ocu- 
laires. Le  Père  d'Araujo  a  eu  le  bonheur 
de  confesser  Jésus -Christ  au  milieu  des 
plus  violentes  tortures  qui  l'ont  estropié  ^ 
dit-on  ,  pour  le  reste  de  ses  jours.  On  ne  dit 
rien  encore  de  ce  que  les^  autres  Mission- 
naires ont  souffert  :  c'est  d'eux-mêmes  qu'il 
faut  apprendre  tout  le  détail  de  cette  affaire  ; 
car  à  vous  dire  naturellement ,  il  y  a  tou- 
jours à  se  dé6er  des  Relations^  Chinoisespour 
le  bien  comme  pour  le  mal  :  ce  qu'il  y  a  de 
sûr  ,  c'est  que  les  cinq  Jésuites  Portugais  ont 
été  arrêtés  ;  que  le  Père  d'Araujo  a  été  ap- 
pliqué à  la  question  plusieurs  fois  ;  que  quan- 
tité de  Chrétiens  ont  eu  le  même  sort  ;  que 
quelques-uns  ont  apostasie  ;  que  d'autres  ont 
soutenu  avec  fermeté  les  apprêts  des  supplices^ 
les  questions ,  les  tortures  «  et  ont  confessé 
généreusement  Jésus-Christ. 

Je  vais  a  présent  vous  entretenir  de  ce  qui 
regarde  personnellement  le  Frère  Atiiret» 
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J'ai  à  VOUS  parler  de  son  voyagé  en  Tarlarie 
à  la  suite  de  TEmpereur,  de  sa  noniiuatioii 
au  Mandarinat ,  et  de  son  généreux  refus 
d'une  dignité  qui ,  en  lui  donnant  un  rang 
dans  TEmpire ,  aurait  pu  lui  faire  oublier  , 
en  certains  momens  ,  Tétat  d'humilité  au* 
quel ,  pour  Tamour  du  souverain  Maître  ^  il 
s'est  consacré  ,  et  pour  lequel  il  avait  de  ban 
cœur  sacrifié  tous  ses  taîens  y  en  se  fésant 
simple  Frère  de  notre  Compagnie. 

La  raison  pourquoi  l'Empereur  voulut 
avoir  le  Frère  Attiret  en  Tartarie  ,  et  le  ré- 
compenser ensuite  en  le  fesant  Mandarin 
d'un  des  Tribunaux  de  sa  maison ,  demande 
quelques  éclaircissemens.  Je  vais  vous  les 
donnerV,  en  y  ajoutant  les  préliminaires 
nécessaires  ,  et  eu  les  accompagnant  (le  tou- 
tes les  circonstances  qui  ont  quelque  rapport 
à  ce  sujet. 

Il  y  a  eu  en  dernier  Heu  une  révolution 
dans  le  pays  du  l'chong-kar  ^  celui  des  sou- 
verains Tartares  ,  dont  les  étals  sont  bornés 
au  midi  par  le  Thibet ,  et  a  l'est  par  les  Tar- 
tares tributaires  de  la  Chi^e»  par  les  Kalkas 
et  les  Mongoux  ;  à  l'ouest  par  d'autres  Tarta- 
res Mahométans  et  vagabonds  ,  et  au  nord 
par  une  partie  de  la  Sibérie.  Après  la  mort 
du  dernier  Tchong-har  ^  un  Lama  du  sang 
Royal  se  mit  à  la  tète  d'un  puissant  parti ,  et 
vint  h.  bout  de  se  faire  reconnaitre  au  préjudice 
de  ses  concurrens  et  de  celui  en  particulier 
qui  devait  naturellement  occuper  le  Trône, 

Ce  nouveau  Souverain  ,  homme  inquiet 
et  turbulent^  hard^  d'ailleurs,  i*t  enflé- de 
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ses  premiers  succès ,  vaulnt  en  tenter  de  noù-* 
veaux ,  se  confiant  en  son  habileté  et  en  sa 
bonne  fortune.  Il  trouva  mauvais  que  les 
Kalkas  ses  voisins  ,  fussent  tributaires  de  la 
Chine ,  et  se  mit  en  tête  de  se  les  assujétir.  Il 
fit  faire  à  l'Empereur  la  ridicule  proposition 
de  les  lui  céder,  alléguant  que  c'était  un  droit 
dévoluà  sa  couronne,  quelês anciens  Tchorig^ 
kar  en  avaient  joui ,  et  qu'il  était  bien  résola 
d'employer  toutes  ses  forées  pour  en  jouir  à 
son  tour. 

L'Empereur  ne  répondit  à  ses  prétentions 
qu'en  l'invitant  à  devenir  lui-même  tributaire 
de  TEmpire  ,  lui  offrant  pour  l'y  engager  de 
le  créer  Régulo  du  premier  ordre,  et  de 
le  maintenir  sur  le  Trône. 

Le  Lama  ,  devenu  Tchong-^kar  ^  sentit 
son  orgueil  ofl^nsé  d'une  semblable  proposi- 
tion. Il  fit  répondre  qu'il  était  dans  ses  Etats 
aussi  souverain  que  Tétait  TEmpereur  lui- 
même  dans  les  siens  ,  qu'il  ne  voulait  point 
de  son  Régulât ,  qu'il  lui  déclarai t  la  guerre , 
et  que  les  armes  décideraient  lequel  des  deux^ 
c'est-à-dire  de  l'Empereur  ou  de  lui  Tchong- 
kar^  devait  recevoir  les  hommages  et  le  tribut 
des  Kalkas. 

Comme  il  n'était  guère  possible  qu'il  n'y 
eût  bien  des  méconteas  parmi  les  Sujets 
de  l'usurpateur,  et  que  leur  mécontentement 
n'attendait  qu'une  occasion  favorable  pour 
éclater  ,  les  plus  éclairés  d'entr'eux  conclu- 
rent qu'il  fallait  profiter  de  la  bonne  volonlé 
qu'ils  supposaient  dans  TEmpereur  en  faveur 
^e  tou^  ceux  qui  se  décbreraieni  lie^  ennemis 
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3tf  tyran.  Ils  forment  sourdement  leur  com- 
plot 'y  ils  se  sauvent  de  leur  patrie  au  nombre 
de  dix  mille  ,  et  viennent  avec  leurs  familles 
et  tous  leurs  bagages  se  donner  à  l'Empereur 
et  le  reconnaître  pour  leuf  souverain  et  leur 
tnaitre. 

L'Empereur  les  reçut  à  bras  ouverts  ;  il 
leur  donna  un  emplacement  dans  la  Tartarie 
Chinoise  ,  où  il  leur  permit  de  s'établir.  Il 
nomma  des  Mandarins  pour  veiller  a  ce  que 
îîen  ne  leur  manquât ,  ou  plus  vraisembla- 
blement pour  veiller  sur  leur  conduite.  II 
leur  envoya  de  grosses  sommes  d'argent ,  de* 
provisions  de  toutes  sortes  et  en  grande  quan- 
tité ;  en  un  mot  il  les  mit  en  état  de  mener 
dans  leur  nouveau  domicile  une  vie  beaucoup 
plus  commode  qu'ils  ne  rauraient  fait  dans 
leur  propre  Pays.  Il  y  avait  parmi  les  Trans- 
fuges quantité  de  gens  tie  considération. 
L'Empereur  leur  ordonna  de  se  rendre  à 
Gé'hol  y  lieu  de  la  Tartarie  Chinoise  où  il 
va  chaque  année  pour  prendre  le  divertisse- 
ment de  la  chasse ,  et  où  il  a  des  Palais  pres- 
que aussi  beaux  que  ceux  qui  sont  aux  envi-^ 
rons  de  Pékin.  L'intention  de  Sa  Majesté  était 
de  les  recevoir  en  cérémonie  au  nombre  de 
ses  Sujets  ,  de  leur  donner  le  grand  repas 
déterminé  par  les  Rits  pour  ces  sortes  d'oc- 
casions ,  et  de  les  décorer  des  mêmes  drgni^ 
tés  dont  y  suivant  leur  naissance  et  le  rang 
qu'ils  occupaient  ,  ik  auraient  pu  espérer 
d'être  revêtus  dan»  leur  patrie^ ,  s'^ils  avaient 
été  en  faveur. 

Les  nouveaux  domiciliésse  j^endkenl  sané 
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délai ,  avec  un  nombre  de  gens  déterminé  pac 
l'Empereur  ,  au  lieu  où  ils  avaient  ordre 
de  se  transporter ,  et  lorsque  tout  fut  en  état, 
l'Empereur  partit  lui-même  de  Vuen-n^ing^ 

j^uen  ,  et  s'achemina  vers  Gé-hol ,  acèom-.  - 
pagné  de  toute  sa  Cour ,  des  Régulos  ,  des 
Comtes  et  de  tous  les  Grands,  à  Texceptioa 
d'un  petit  nombre,  qu'il  laissa  à  Pékin  pour 
avoir  soin  des  affaires  pendant  son  absence* 
C'est  uniquement  lorsque  l'Empereur  est 
absent ,  que  les  personnes  qui  travaillent  sous 
ses  yeux  ont  un  peu  d€  liberté.  Le  Frère 

^Attiret  voulut  profiter  des  commencemensde 
la  sienne  pour  se  renouveler  dans  la  ferveur  ^ 
et  reprendre  dans  les  exercices  de  la  retraite, 
que  nous  fesons  chaque  année  l'espace  de 
huit  ou  dix  jours ,  les  forces  spiiituelles  dont 
on  a  a  utant  et  même  plus  de  besoin  ici  que  par- 
tout ailleurs.  Il  sa  mit  en  retraite  le  soir  du 
6."  jour  de  la  5.**  lune ,  fort  éloigné  de  penser 
à  ce  qui  devait  arriver.  Le  lendemain  vers 
les  4  heures  du  matin ,  le  Comte  Té ,  grand 
Ecbanson  de  l'Empereur  ,  arriva  en  poste  à 
Hai'Tien  ,  avec  ordre  de  Sa  Majesté  d'em- 
mener le  Frère  Attiret  en  Tartarie.  Ce  cher 
Frère ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  s'était  rendu  k 
Pékin  pour  y  faire  sa  retraite  ;  ainsi  il  fallut 

.  qu'on  vînt  ici  ïui  intimer  l'ordre  qu'on  avait 
de  le  faire  partir.  Deux  Mandarins  furent 
députés  pour  cela  ,  et  le  Comte  Té  attendit 
dans  son  Hôtel  de  Hai-Tien  ,  où  il  voulut 
rester  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Il  fal- 
lut que  le  Frère  Attiret  ,  qui  s'était  flatté 
d'avoir  huit  jours  entiers  h  passer  uniquement 
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avec  son  Dîeu  ,  s*arrachât  à  sa  solitude  ,  le 
lendeinaiu  même  du  jour  qu'il  y  était  entré  , 
et  partit  sur-Ie-cbamp  pour  aller  auprès  da 
Comte  savoir  au  juste  les  intentions  de  Sa 
Majesté,  Dès  que  le  Comte  l'aperçut,  il  lui 
dit  qu'il  n'avait  d'autres  ordres  à  lui  intimer 
que  celui  de  partir  sans  délai  ;  que  l'Empe- 
reur voulait  que  dans  trois  jours  au  plus  tard 
îl  fut  auprès  de  sa  personne  ;  -que  du-reste 
il  ignorait  ce  qu'on  voulait  faire  de  lui  ;  mais 
qu'il  était  probable  que  Sa  Majesté  voulait 
l'occuper  a  tirer  les  portraits  de  quelques- 
uns  des  principaux  étrangers  quelle  allait 
recevoir  en  cérémonie  au  nombre  de  ses  Su- 
jets. JNe  vous  embarrassez  de  rien,  ajouta  le 
Comte ,  voilà  cinquante  taëls  que  l'Empereur 
in'a  ordonné  de  vous  compter  ;  ne  songez 
qu'à  partir  le  plus  promptement  qu'il  se 
pourra.  Si  nous  pouvions  nous  mettre  en 
marche  aujourd'hui  même  ,  la  chose  n'en 
serait  que  mieux.  J'ai  ordre  de  fournir  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  vous  et  pour 
vos  domestiques.  Je  vous  donnerai  mon  pro- 
pre cheval ,  et  parmi  mes  habits  vous  choi- 
sirez ceux  qui  vous  iront  le  mieux  ,  et  vous 
vous  en  servirez.  ; 

Il  faut  remarquer ,  mon  Révérend  Père , 
qu'il  j  a  ici  des  habits  de  ville  et  des  habits 
de  voyage  ,  déterminés  pour  la  longueur  , 
pour  la  forme  et  pour  tout  l'assortiment ,  et 
qu'il  serait  de  la  dernière  indécence  de  s^ 
montrer  à  la  Cour  sous  d'autres  habillemçns 
que  ceux  des  circonstances ,  des  lieux  et  d« 
la  saison. 
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Quant  au  cheval  ,  le  Frère  Alûret  en  re^ 
mercia  le  Comte ,  en  lui  disant  que  la  mule 
qu'il  montait  chaque  jour  pour  aller  au  Pa- 
lais ,  pouvait  lui  servir  également  pour  le 
Toyage  ;  mais  il  accepta  les  habits ,  parce 
qu'il  lui  était  impossible  ,  aussi*bien  qu'àc 
nous ,  d'en  faire  faire  ce  qu'il  lui  en  fallait , 
dans  un  espace  de  temps  aussi  court.  Ainsi 
ce  cher  Frère  ne  pensa  plus  qu'aux  préparatifs 
Ordinaires.  Il  resta  dans  notre  maison  de 
Hai'Tien^  où  il  employa  le  reste  delà  jour- 
née à  préparer  des  couleurs  et  les  autres  cho- 
ses de  l'art ,  pour  se  prémunir  en  cas  de  be-^ 
soin.  Bien  lui  en  valut ,  comme  on  le  verra 
après,  d^avoir  pris  ainsi  ses  précautions.  II 
nous  écrivit  ici  deux  mots  pour  nous  dire  que 
le  lendemain  il  se  mettrait  en  chemin.  J'al- 
lai avec  le  Père  Benoit  pour  lui  dire  adieu  > 
et  le  8.*  de  la  5.*  lune ,  ou  autrement  le  26.* 
Juin  ,  nous  l'accompagnâmes  avant  trois 
heures  du  matin  jusqu'à  l'Hôtel  du  Comte  , 
où  ce  Seigneur  l'attendait  pour  monter  k 
chevaK 

Le  28.*  du  même  mois  ,  nos  voyageur* 
passèrent  Nan-ting-men ,  qui  est  la  première 
bouche  des  montagnes ,  et  à  midi  ils  travei:- 
rèrent  la  grande*  muraille.  Ce  titre  est  trop 
simple  ,  m'écrivît  le  Frère  Actiret,  pouruna 
si  belle  chose.  Je  suis  étonné  que  tant  d'Eu^ 
ropéensqui  Vontime ,  notts  aient  laissé  igno-- 
rer  l' ouvn'age  immense  qui  ta  compose.  C'est 
uti  des  plus  beaux  ouvrages  qu'il  y  ait  au 
monde ,  eu  égard  au  temps  où  elle  a  été  faite 
et  à  la  Nation  qui  l'a  imaginée  et  exécutée^  . 
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Je  suis  bien  résolu  d*  en  faire  le  dessin  à  mon 
retour. 

Quoique  bien  des  Missionnaires  aient 
parlé  fort  au  long  de  la  grande  muraille  j 
tout  ce  qu'ils  en  disent  est  infiniment  au- 
dessous  de  ridée  que  s'en  est  formée  le  Frère 
Attirée.  Les  Artistes  voient  les  choses  d'un 
tout  autre  œil  que  les  voyageurs  ordinaires. 
Il  serait  à  souhaiter  que  ce  cher  Frère  vou- 
lût bien  ,  a  ses  momens  de  loisir ,  nous  pein-* 
dre  lui-même  un  ouvrage  dont  il  a  été  si  vive- 
ment frappé.  Mais  il  n'y  a  pas  apparence  qu'il 
puisse  le  faire  de  sitôt,  étant  surchargé  d'à  u-^ 
très  occupations  plu^  importantes ,  et  indis-^ 
pensables  pour  lui. 

Le  même  jour  ils  arrivèrent  k  Leang-kicri'- 
fangy  où  la  Cour  avaitfait  halte  pour  pren- 
dre quelques  jours  de  repos.  Le  Té-kong  alla 
rendre  compte  de  sa  commission ,  et  il  lui  fut 
ordonné  de  la  part  de  TEmpereur  ,  de  re- 
mettre le  Frère  Aliiret  entre  les  mains  du 
Comte-Ministre ,  ce  qu'il  exécuta  sans  délai. 
Le  Ministre  reçutnotre  cher  Frère  avec  tou- 
tes les  démonstrations  de  politesse  et  de  bien- 
veillance que  ces  Messieurs  savent  si  bien 
donner,  lorsqu'ils  croient  se  conformer  aux 
intentions  de  leur  maître;  mais  il  ne  lui  dit 
point  pour  quelle  raison  on  l'avait  mandé  ; 
il  lui  fit  même  entendre  qu'il  n'en  savait  rien. 
Il  lui  fit  dresser  sur-le-champ  une  lente  aa 
voisinage  de  la  sienne  ;  car  le  longdela  roule 
il  n'y  a  ni  hôtel  ni  maison  pour  qui  que  ce  soit  ; 
les  Palais  qui  se  trouvent  de  distance  en  dis- 
tance sont  seulement  pour  l'Empereur  et  se# 
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femmes.  Comme  la  nuit  commeoçait  h  toni* 
bér ,  et  qu'.ou  fit  les  choses  précipUammeat , 
oQ^e  leur  donna  point  celte  solidité  qui  est 
nécessaire  pour  prévenir  les  difFéreasaccidens 
qui  peuvent  arriver  en  cas  d'orage.  En  effet , 
h  peine  le  Frère  Attiret  fut-il  logé  ,  que  le 
temps  ,  qui  était  déjà  couvert ,  se  déchargea 
par  un  déluge  d'eau  qui  inonda  tout  le  quar-^ 
tier.  L*homme  d*affaire  du  Ministre  ,  qui 
était  venu  pourvoir  par  lui-même  si  rien  ne 
manquait ,  rassura  le  pauvre  cher  Frère  ^ 
qui  peu  accoutumé  à  camper  à  la  Tartare  , 
commençait  à  craindre  que  la  double  toile 
de  la  tente  ne  vint  enfin  h  succomber  sous  le 
poids  énorme  qui  commençait  déjà  à  la  faire 
baisser.  Il  lui  dit  qu'il  pouvait  être  tran- 
quille ,  qu'il  ne  fallait  toucher  à  rien  ,  et 
que  l'eau  s'écoulerait  d'elle-même  ;  après 
quoi  il  se  retira.  Cependant  la  pluie  gros-f 
sissait  d'un  moment  à  l'autre,  et  bientôt  la 
teiite  chancela.  Les  deux  do  mes  tiques  d« 
notre  voyageur,  aussi  neufs  que  Itîur  maître ^ 
et  non  moins  embarrassés  que  lui  pour  se 
tirer  d'affaire  en  pareil  cas  ,  commencèrent 
à  crier  qu'on  allait  être  accablé.  Le  Frère 
Attiret  vit  en  effiit  que  les  colonnes  ou  les 
pieux  ,  qui  étaient  fichés  en  terre  pour  tenir 
la  tente  en  respect,  sortaient  peu-à-peu  du 
leurs  trous.  Il  court  en  retenir  une  ,  or- 
donne à  un  de  ses  domestiques  de  soutenir 
l'autre  ,  taudis  que  celui  qui  restait  irait 
demander  du  secours.  Ils  ne  furent  pas 
long- temps  dans  l'embarras  ,  un  des  gens 
du   Ministre  arriva   tout  à   propos  ^  Ji  la 
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tête  d'une  douzaine  d'esclaves  ,  et  danà 
quelques  momens  lout  fut  mis  en  bon  état. 
Ainsi  le  pauvre  cher  Frère  eu  fut  quitte  pour 
la  peur. 

Il  ne  lui  arriva  rien  de  particulier  le  reste 
Aa  voyage,  qu'il  continua  un  peu  plus  dou- 
cement qu'il  n'avait  fait  les  premières  jour- 
nées. Il  était  à  la  suite  de  l'Empereur,  et  il 
n'allait  pas  plus  vite  que  Sa  Majesté,  La  mar- 
che du  Prince,  telle  qu'il  l'envisagea  alors  , 
réveilla  ses  idées  pittoresques  ,  et  il  a  avoué 
que  s'il  avait  eu  à  peindre  une  armée  en  dé- 
route ,  il  s'en  serait  tenu  à  l'excellent  modèle 
qu*il  avait  sous  les  yeux.  Il  ne  distingua  eu 
aucune  façon  cette  majesté ,  celte  économie  , 
cet  ordre  qui  caractérisent  toutes  les  cérémo- 
nies Chinoises.  Il  ne  vit  qu'un  amas  confus 
de  gens  de  tous  les  étages  qui  allaient  et  ve- 
naient ,  qui  se  pressaient  à  IVnvi  ,  qui  se 
heurtaient,  q«i  couraient ,  les  uns  pour  por- 
ter des  ordres  ,.lcs  autres  pour  les  exécuter  ; 
ceux-ci  pour  chercher  leurs  maîtres  ,  qu'il* 
ne  distinguaient  pas  dans  la  foule  ;  Ceux-là  * 
pour  trouver  leur  quartier  ,  ou  pour  aller 
joindre  celui  de  l'Empereur  dont  ils  s'étaient 
écartés.  Tout  ce  qu'il  vit  lui  parut  tumulte  , 
confusion  ,  embarras  ;  ce  n'était  par-tout 
qu'objets  piteux  ,  lamentables  et  tragiques  ^ 
qui  lui  inspirèrent  la  crainte,  l'horreuretla 
compassion  :  c'était  des  chariots  renversés, 
qu'on  tentait  vainement  de  redresser  ,  des 
chameaux  étendus  avec  toutes  leurs  charges, 
qui  poussaient  des  cris  aigus  à  chaque  coup 
qu'on  leur  donnait  pour  les  faire  relever  ; 
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des  ponts  abattus ^  des  chevaux  crevés  ,  de» 
hommes  morts ,  mourans  ou  estropiés ,  fou- 
lés aux  pieds  des  chevaux  ,  ou  écrasés  sous 
le  poids  des  charrettes  qui  leur  passaient  sur 
le  corps  ,  des  cavaliers  embarrassés  parmi 
tout  ce  tracas ,  cherchant  à  se  tirer  de  presse  j 
telles  sont  les  images  qui  sorties  de  son  pin- 
ceau auraient  fait  un  tout  qu*il  n'aurait  ja- 
mais osé  intituler  :  marche  de  V Empereur 
de  Chine, 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tous 
les  voyages  de  l'Empereur  soient  dans  le 
même  goût  ^  c'en  est  ici  un  extraordinaire,  et 
jamais  peut-être  ce  Prince  n'avait  eu  tant  de 
monde  à  sa  suite.  Il  voulait  donner  aux 
étrangers  qui  s'étaient  livrés  à  lui  pour  être 
admis  au  nombre  de  ses  Sujets  ,  une  idée  de 
sa  puissance  et  de  sa  grandeur,  et  faire  en- 
sorte  que  si  quelques-uns  d'entr'eux  avaient 
fantaisie  de  se  sauver ,  ils  pussent ,  en  racon- 
tant à  leurs  compatriotes  ce  qu'ils  avaient  vu  y 
\e\ir  inspirer  une  juste  crainte  de  l'irriter  , 
ou  les  attirer  sous  son  obéissance  j  artiGce 
qui  lui  a  parfaitement  réussi  ,  car  depuis 
peu^  dix  mille  hommes  sont  encore  venus 
se  ranger  sous  ses  étendards. 

Dès  que  le  Frère  Attiret  fut  arrivé  à  Gé- 
hol ,  le  Ministre  le  logea  dans  son  propre 
HAtel ,  où.  il  lui  donna  un  appartement  des 
plus  honorables.  Il  lui  fit  l'honneur  de  le 
visiter  le  soir  ,  et  il  n'est  sorte  d'offres  obli- 
geantes qu'il  ne  lui  fit  ;  il  lui  promit ,  entre 
autres  choses ,  qu'il  lui  ferait  servir  du  mai-* 
gre  les  jours  que  nôtre  Religion  ne  nous  per- 
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met  pas  de  manger  du  gras.  Ce  qu'il  y  a  en 
cela  d'infiniment  gracieux  de  sa  part ,  c'est 
que^  malgré  toutes  les  affaires  dant  il  devait 
avoir  la  tête  remplie  ,  il  voulut  bien  de  lui- 
znéme  descendre  dans  ce  détail.  Il  ajouta  , 
avant  que  de  terminer  sa  visite ,  que  TEm- 
^ereur  voulait  probablement  faire  tirer  le 
dessin  de  la  fête  qui  allait  se  passer  ,  mais  il 
ne  l'en  assura  pas  ;  c'était  alors  le  2.*  jour 
du  mois  de  Juillet;  le  Frère  Attiret  eut  à  se 
reposer  jusqu'au  4*S  sans  savoir  à  quoi  on 
voulait  F  occuper. 

Tout  ce  qu'après  son  retour  il  a  pu  me 
dire  de  Gé-hol  ,  c'est  que  c  est  une  Ville 
îi-peu-près  du  troisième  ordre,  qui  n'a  pro- 
prement de  beau  que  le  Palais  de  l'Empereur. 
Elle  est  située  au  bas  d'une  montagne  ,  et 
arrosée  d'une  rivière  assez  pelitêd'ellermême, 
Tïiais  qui  grossit  de  tcmps-en-temps  d'unie 
manière  terrible ,  ou  par  la  fonte  des  neiges , 
ou  par  Tabondance-des  pluies  ;  elle  devient 
alors  un  torrent  furieux  qu'aucun.e  digue  ne 
saurait  arrêter.  Il  y  a  quelques  années  qu'unp 
partie  du  Palais  fut  emportée ,  et  que  le  dom- 
ipage  alla  à  des  sommes  immenses  ,  par  la 
quantité  et  la  qualité  des  meubles  qui  furent 
perdus  0}x  gâtés. 

Gé-hol  commença  à  être  quelque  chose 
6OUS  Cang^hi  ;  depuis  lors  ellet  est  toujours 
ajlée  en  augmentant^  et  est  (Jevenue  consîdé- . 
rable  sous  cet  Empereur  ,  qui  y  va  chaqu/B 
apnée  passer  quelques  mois  avec  sa  Cour  , 
^t  qui  y  a  fait  faire  quantité  de  bâtimens  et 
4'^utres  ouvrages  qui  l'eml^eUissent  et  en  fout 
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un  séjour  fort  agréable  penclaot  les  trois  mois 

que  nous  avons  ici  de  grande  cbalear. 

Le  4.*  Juillet  on  vint  à  onze  heures  du  soir 
intimer  au  Frère  Atiiret  un  ordre  de  rEm- 
pereur  ;  cet  ordre  portait  que  ce  cber  Frère 
devait  se  rendre  le  lendemain  au  Palais  ,  et 
que  le  Té-kong  lui  dirait  là  ce  qu'il  y  avait 
a  faire  pour  lui.  il  obéit  au  tvmps  marqué  , 
el  il  apprit  eniîn  que  Tintention  de  Sa  Ma- 
jesté était  qu'il  peignît  ou  du-moins  qu'il 
dessinAt  tout  ce  qui  se  passerait  dans  la  cé- 
rémonie qu'on  allait  faire.  On  lui  recom- 
manda fort  de  se  mettre  à  portée  de  bien  voir 
tout ,  afin  que  rien  ne  manquât  à  son  dessin  , 
et  que  l'Empereur  pût  être  coulent. 

Un  habile  peintre  ne  serait  point  embar- 
rassé d'un  pareil  ordre  qu'on  lui  donnerait 
en  Europe ,  où  il  est  permis  d'aider  a  la  let- 
tre ,  et  où  ,  en  gardant  le  vrai  il  pourrait  se 
livrer  au  génie,  moins  en  ptnne  d'être  désa- 
voué ,  que  sur  d'être  applaudi.  Mais  il  n'en 
est  pas  ici  de  même  :  il  ne  faut  faire  que  ce 
qu'on  vous  dît,  et  faire  de  point  en  point 
tout  ce  qu'on  vous  dit.  Il  n'y  a  génie  qui 
tienne.  Les  plus  belles  lueurs  doivent  être 
étouffées  dès  qu'elles  se  montrent ,  si  elles 
tendent  à  quelque  chose  qu'on  ne  vous  a  pas 
positivement  demandé. 

Toutes  ces  pensées  dans  l'esprit  ;  et  muni 
d'une  grande  provision  de  bonne  volonté  ,  le 
Frère  Attiret  ayant  tendu  toutes  ses  fibres  , 
se  rendit  au  lieu  de  la  cérémonie  ,  y  assista 
jusqu'à  la  fin  ,  y  regarda  de  tous  ses  yeux  , 
et  9  malgré  tout  cela ,  il  n€  sut  au  bout  à  quoi 
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se  fixer.  Il  n'y  avait  que  confasién  dans  ses 
idées  et  qu'eml)arras  pour  le  choix  qu'il  de- 
vait m  faire.  Il  voyait  tout  et  il  ne  voyait  rien. 
L'ordre  d'aller  travailler  sur-le-champ  lui  fut 
donne  ,  aussitôt  que  la  cérémonie  venait 
d*êlrc  achevée.  On  lui  dit  de  la  part  de 
TEmpereur  ,  que  le  dessin  devait  en  être 
livré  le  soir  même  au  l'é-koftg  ^  pour  que 
celui-ci  le  portât  à  Sa  Majesté  qui  voulait 
le  voir. 

Il  n'y  avait  point  à  reculer  ,  et  le  Frère 
Attiret  ne  le  sentait  que  trop.  Il  prit  le  chemin 
de  rilôtel  du  Ministre  ,  se  retira  sans  bruit 
dans  Tappartement  qu'on  lui  avait  cédé  ,  et 
voulut  se  mettre  en  devoir  d'exécuter  ses  or- 
dres. Il  tailla  plusieurs  crayons  en  homme 
qui  cherche  à  gagner  du  temps  ,  et  rien  ne 
lui  venait  encore.  Enfin  il  saisit  son  point. 
Ce  fut  le  moment  de  l'entrée  de  l'Empereur 
au  lieu  de  la  cérémonie  ;  point  flatteur  pour 
ce  Prince  ,  qu'on  y  voit  du  premier  coup 
d'œil  dans  tout  l'appareil  de  sa  grandeur. 
Il  crayonne  rapidement  tout  ce  qui  s'offre,  et 
quelques  centaine&de  figures,  sans  compter 
les  assorti  mens,  se  tiouvent  ébauchées.  Le 
temps  s'écoulait  plus  vite  qu'il  ne  l'aurait 
voulu  ,  et  le  Té-kong  était  à  sa  porte.  Il  fal- 
lut lui  livrer  son  ouvrage  avant  la  nuit , 
ce  qui  né  lui  coûta  pas  peu.  U  se  rendit  lui«- 
iriéme  au  Palais  pour  savoir  la  réjicnse  de 
Sa  Majesté.  Elle  fut  des  plusflatleuses.  L'Em»- 
poreuf  lui  fit  dire  par  le  Comte  que  tout  était 
hcn  hao  ^  c'est-h-dire,  très-bien. 

Ce  serait  ici,  monRévéïcnd  Père  ,  le  lîca 
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de  vous  décrire  celte  cérémonie  ,  ou  tout  au- 
xnoÎDS  de  vous  en  tracer  une  légère  ébauche. 
Je  le  ferais  avec  bien  du  plaisir,  si  ^  après 
avoir  vu  le  dessin  qui  a  été  fait  poui*  rÈm- 
pereur,  et  en  avoir  entendu  l'explication  de 
la  bouche  du  Frère  Altîret,  je  n'avais  com- 
pris qu'à  pe^  de  chose  près  ,  la  cérémonie 
dont  il  est  question  ,  est  la  même  que  celle 
qui  se  fit  sous  Cang^hij  en  Tamiée  1691 ,  et 
dont  le  Père  Gerbillon  a  fait  le  détail  dans 
son  troisième  voyage  de  Tartarie,  que  vous 
trouverez  tout  au  long  dans  le  4**  tome  de 
l'ouvrage  du  P.  Duhalde.  Ainsi,  mon  Révé- 
rend Père ,  c'est  à  cette  Relation  que  je  prei^s 
la  liberté  de  vous  renvoyer.  Je  ne  px)urrais 
vous  rien  dire  de  mieux  ni  de  plus  circons- 
tancié que  ce'quevousylirez.Lelendeinainle 
Frère  Atliret  s'étant  mis  en  disposition  de  re- 
toucher son  dessin  ,   fut  interrompu  tout-à- 
coup  par  un  Envoyé  de  l'Empereur,  qui  lui 
intima  l'ordre,  de  se  transporter  au  Palais  , 
oii  Sa  Majesté  venait  de  décorer  du  titre  de 
Régulos  ,  Comtes  et  Grands-Seigneurs ,  onze 
des  principaux  transfuges  ,   lesquels ,  ainsi 
que  tous  ceux  de  leur  suite  ,   furent  censés 
dès-lors  membres  de  l'Etal  et  sujets  du  Prince 
qui  les  gouverne.  C'est  pour  faire  les  por- 
traits de  ces  onze  Seigneurs   qui  venaient 
d'être    constituas  en   dignité  ,  qu'on    avait 
mandé  le  peintre.  Un  de  ces  portraits  fjit 
achevé  ce  jour-là  même  et  montrié  tout  de 
suite  à  rÉropereur.    Il  fut    trouvé  à  mer- 
veille.   Sa  Majesté  fit  (lire  au  Frère  Atliret 
qjue  la  fêle  devant  être  terminée  dans  l'espape 

de 


Digitizedby  Google 


ET   CURIEUSES.  a65 

de  six  jours ,  il  fallait  que  tous  les  autres  por- 
traits fussent  finis  pour  ce  temps-la. 

Le  pauvre  cher  Frère  aurait  bien  voulu 
avoir  Un  peu  de  temps  à  lui  pour  pouvoir  res- 
pirer ,  et  pour  laisser  à  une  maladie  qu'il  ve- 
nait de  contracter  parle  changement  de  cli- 
mat et  de  nourriture ,  le  loisir  de  se  dissiper 
entièrement ,  ou  tout  au-moins  de  s'adoucir 
un  peu.  Il  était  attaqué  d'un  rhume  de  poi- 
trine ,  accompagné  d'un  cours  de  ventre ,  et 
d'une  fièvre  assez  violente.  Il  lui  fallut^  mal- 
gré cette  triple  incommodité ,  qui  dura  quel- 
que temps ,  aller  chaque  jour  au  Palais  ,  y 
travailler  du  matin  au  soir ,  dans  un  lieu  qui 
était  comme  public,  puisque  c'était  la  salle 
où  les  courtisans  s'assemblaient  pour  atten- 
dre que  la  comédie  et  autres  exercices  aux- 
quels ils  devaient  assister  commençassent.  Ce 
qui  augmentait  infiniment  mon  mal ,  dit  le 
Frère  Attiret ,  c'est  qu'ils  étaient  tout  le  jour 
sur  mes  épaules ,  à  me  faire  mille  interro- 
gations ,  toutes  disparates,  et  auxquelles  il 
me  fallait  répondre  et  faire  mon  ouvrage  en 
même-temps.  Un  seul  mot  l'aurait  délivré  de 
tous  ces  importuns  ;  mais  il  n'osa  le  dire, 
carjl  n'y  avait  là  que  Régulos,  Comtes,  et^ 
les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Il 
sentait  de  plus  que  ces  Seigneurs  n'en  agis- 
saient ainsi  que  pour  lui  faire  honneur,  la 
plupart  de  leurs  demandes  roulant  sur  la 
France  ,  ou  sur  des  choses  qu'ils  croyaient 
devoirlui  faire  plaisir.  Cetétatde  contrainte, 
joint  à  un  travail  forcé  et  à  ses  trois  maladies, 
eurent  bientôt  épuisé  ses  forces.    Le  Maa- 
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daiia  qui  fesait  à  son  égard  rolïîce  d'intro- 
ducteur ,  avertit  sérieusement  le  Té-kortg  de 
présenter  une  supplique  h  TEippereur  pour 
rînforiïier  de  l'état  où  se  trouvait  le  Frère 
Attîret.  Le  Tc-kong\\i  lui-même  qu'il  n'y 
avait  pas  à  différer  ,  et  se  bâta  d'agir  en  con- 
séquence. 

L'Empereur  ordonna  que  son  Peintre  se 
reposerait,  et  lui  envoya  un  de  ses  Médecins 
pour  avoir  soin  de  lui.  Après  un  jour  de  re- 
pos, le  malade  se  crut  assez  fort  pour  con- 
tinuer son  ouvrage.  Il  retourna  au  Palais , 
où  il  finit  pour  le  temps  marqué ,  les  onze 
portraits  dont  il  était  chargé. 

On  dit  que  ces  Tartares  ,  peu  accoutumés 
à  se  voir  reproduire  ainsi ,  étaient  émer-^ 
veillés  de  se  reconnaître  sur  une  toile  ,  et  de  se 
retrouver  avec  tous  leurs  agrémens.  Ils  riaient 
les  uns  des  autres ,  lorsqu'après  quelques 
coups  de  pinceau  ,  ils  appercevaient  un  peu 
de  ressemblance  -,  mais  quand  elle  était  en- 
tière ,  ils  étaient  comme  extasiés.  Ils  ne 
pouvaient  guère  comprendre  comment  cela 
pouvait  se  faire  :  ils  ne  se  lassaient  point  de 
regarder  la  palette  et  le  pincesu  5  aucune  des 
actions  du  Peintre  ne  leur  échappait.  Les 
Seigneurs  Chinois  et  Mant-cbeoux  qui  étaient 
présens,  riaient  aussi  de  tout  leur  cœur,  non 
pas  des  copies  ,  mais  des  originaux  eux- 
mêmes  ,  dont  la  figure ,  la  contenance  5  et 
toutes  les  façons  avaient  si  peu  de.  rapport 
avec  la  politesse  et  les  manières  chinoises.  Il 
estvraisembl..ble  quede  tous  ceux  qui  étaient 
}à  ,  il  o'y  avait  cjue  le  Peiatre  qui  ne  fut  pas 
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bien  aîse.  Il  avait  h  répondre  à  plusieurs  per- 
sonnes à  la  fois  ;  il  voulait  que  TEmpereur 
pût  être  content  <ie  son  ouvrage ,  et  il  lui 
fallait  saisir ,  comme  à  la  volée,  chaque  trait 
qu'il  voulait  peindre.  Eut-il  même  joui  de 
toute  sa  santé ,  je  ne  crois  pas  qu'il  eut  été 
tenté  de  rire. 

Cependant  à  mesure  que  quelque  portrait 
était  achevé,  on' le  portait  à  TEmpereur  ^ 
qui  l'examinait  à  loisir  ,  et  sur  lequel  il  por* 
tait  son  jugement  que  des  Eunuques  de  la 
présence  venaient  tout  de  suite  annoncer  au 
Frère  Attiret,  en  lui  rendant  son  tableau* 
Comme  tous  ces  jugemens  furent  flatteurs  et 
honorables  pour  le  Peintre ,  auquel  on  disait 
à  chaque  fois  hen'haojien-hao^c  esL-ïi' dire, 
très-bien  ,  très-bien  ,  ils  lui  attirèrent  toutes 
sortes  de  complimens  et  de  caresses  affectées 
de  la  part  de  tous  les  Grands  qui  s'amusaient 
à  le  voir  peindre.  Ce  qui  augmenta  encore 
leurespècedeconsidération  pour  sa  personne, 
c'est  que  chaque  jour  un  Mandarin  ,  en  ha- 
bit de  cérémonie  ,  lui  apportait  des  meli 
de  la  table  de  Sa  Majesté ,  et  les  lui  livrait 
devant  tout  ce  monde  ,  dont  la  plupart  se 
seraient  estimés  fort  heureux  ,  s'ils  avaient  va 
le  même  honneur.  La  chose  alla  si  loin  à  cet 
égard  ,  que  le  Té-kong  en  conçut  de  la  ja- 
lousie. Il  ne  put  la  dissimuler  :  et  comme 
s'il  eût  voulu  se  venger  de  quelque  tort  qu'où 
lui  eût  fait ,  ou  qu'il  eût  prétendu  rabattre 
la  joiexju'il  s'imaginait  être  dans  le  cœur  du 
Frère  Atliret,.  il  lui  disait  souvent  d'un  air 
jnoqueur:  Monsieur,  cenestpoint  ici  comme 
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à  Pékin  ou  à  Hài-tien  ,  on  ne  voit  pas  si 

aisément  V Empereur  :  je  suis  fâché  que  Sa 

Majesté  ne  vienne  pas  s^ amuser  à  vous  voir 

peindre. 

Si  ce  courtisan  avait  su  les  véritables  sen- 
timens  de  celui  qu'il  voulait  agacer  ,  il  ne 
lui  aurait  certainement  pas  tenu  de  sembla- 
bles discours  ,  car  dans  le  temps  même  que 
ce  cher  Frère  était  comblé  de  politesses  et 
d'honneurs  de  la  part  des  Grands  et  de  TEm- 
pereur  lui-même  ,  il  m'écrivait  à  cœur  ou- 
vert :  //  me  tarde  bien  que  cet  acte  de  co- 
médie finisse  ;  car  loin  de  la  maison  de 
Dieu ,  et  prix^é  des  secours  spirituels ,  j'^ai  de 
la  peine  à  me  persuader  que  ce  soit  ici  la 
gloire  de  Dieu, 

Après  que  les  onze  portraits  eurent  étç 
achevés  et  approuvés  de  l'Empereur,  le  Frère 
Attiret  reçut  ordre  de  mettre  en  grand  le 
dessin  de  la  cérémonie  qp'il  n'avait  fait 
d'abord  qu'en  petit.  On  lui  assigna  dans  le 
Palais  un  autre  appartement  que  celui  où  il 
avait  peint  jusqu'alors  ,  et  c'était  le  Té-kong 
qui  devait  l'y  conduire  et  l'y  établir.  Il  pa- 
rait que  ce  Comte  ne  soupçonnait  en  aucune 
façon  que  l'Empereur  dut  s'y  rendre  ,  puis- 
qu'en  entrant,  il  dit  malignement ,  en  s'a- 
dressant  au  Frère,  encore  aujourd'hui  vous 
ne  le  verrez  pas.  Ce  n'est  point  ici  un  en- 
droit où  Sa  Majesté  vienne.  Le  Frère  Al- 
tîret  ne  répondit  rien  ;  mais  il  se  disposa  à 
faire  son  ouvrage.  Il  l'avait  h  peine  com- 
mencé qu'un  Mandarin  de  la  présence  vint 
pn  cérémonie  lui  donner  deux  pièces  de  soie 
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de  la  part  de  l'Empereur.  Un  moment  après 
l'Empereur  enlra  lui-même ,  et  d'un  air  pleia 
de  bonté  ,  il  demanda  au  Frère  s'il  était  bien 
remis  de  sa  muladie  ,  le  vit  travailler  un  mo* 
ment ,  lui  fit  quelques  questions  obligeantes  , 
après  quoi  il  se  relira  ;  mais  en  sortant  il  dit 
au  Té'kong  que  le  Frère  Atliret  n'était  pas 
bien  là  ',  et  qu'il  fallait  le  placer  sur  le  champ 
dans  le  ta- tien  ,  c'est-à-dire,  dans  la  salle  du 
Trône. 

II  fallut  obéir.  Le  Comte  prît  lui-ménhe 
une  partie  de  l'attirail  du  peintre  ,  et  l'aida 
à  la  transmigration  pour  qu'elle  se  fît  plus 
promplemenl.  Arrivés  à  la  salle  du  Trône  , 
le  Frère  Attîret  vit  venir  h  lui  un  Mandarin, 
portant  des  deux  mains  qu'il  tenait  élevées 
au  niveau  des  yeux  ,  un  papier  d'une  espèce 
particulière  ,  et  dont  l'Empereur  se  sert 
quelquefois  pour  peindre.  Le  Mandarin  dit 
au  Frère  Ailiret ,  en  lui  remettant  le  papiter , 
que  l'intention  de  Sa  Majesté  était  qu'il  des- 
sinât un  Seigneur  Tartare  qu'il  lui  nomma  , 
à  cheval ,  courant  après  un  tigre  ,  l'arc  bandé  , 
,  et  sur  le  point  de  décocher  la  flèche ,  ajoutant 
que  l'Empereur  voulait  lui-même  en  faire 
la  peinture.  Le  Frère  Altiret  fit  ce  qu'on 
exigeait  de  lui.  Le  lendemain  il  reçut  ordre 
de  préparer  quatre  pièces  de  celte  soie  fine 
et  gommée  ,  dont  les  Chinois  se  servent  pour 
peindre  à  l'eau  ,  et  de  se  transporter  ensuite 
au  jardin  pour  prendre  les  sites  et  les  lieux 
qui  devaient  servir  de  fond  aux  peintures 
qu'il  allait  faire  pour  représenter  les  j,euxet 
Ijs  divertisseoiens  de  la  fête  présente  ,  à  l'ex-* 
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ception  de  la  comédie  et  des  feux  d'artifice» 
qui  étaient  des  plus  brillans  ;  la  plupart  de 
ces  jeux  n'étaient  que  tours  d'adresse  ,  que 
courses  de  chevaux  ,  et  exercices  militaires. 
La  lecture  du  troisième  voyage  du  P.  Ger- 
tillon  en  Tartarie  ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  ,  vous  en  donnera  une  idée. 

Le  Frère  Attiret  fit  de  point  en  point  tout 
ce  qu'on  lui  ordonna.  Arrivé  au  j/irdin  avec 
le  Té^kong^  qui  ne  le  quittait  plus  y  il  jeU 
sur  le  papier  quelques-unes  de  ses  idées  ,  et 
crayonna  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  servir 
à  son  dessein.  L'Empereur  l'aperçut  de  loin  , 
vînt  à  lui  ,  examina  ce  qu'il  venait  de  faire, 
lui  fit  corriger  ce  qui  n'était  pas  de  son  goût , 
et  fit  ajouter  ce  qu'il  jugea  à  propos.  Il  lui 
fit  l'honneur  de  lui  demander  s'il  n'était 
point  fatigué  ,  et  lui  recommanda  sur-tout 
de  marcher  doucement. 

Après  avoir  fini  ce  pour  quoi  il  était  allé 
dans  ce  jardin  ,  le  Frère  Auiret  retourna  au 
Palais  ,  pour  y  travailler  h  exécuter  ses  des- 
sins. Il  fut  deux  jours  entiers  sans  voir  Sa 
Majesté  et  sans  être  détourné.  Il  les  mit  à 
profit  pour  avancer  son  ouvrage. 

Le  matin  du  troisième  jour  l'Empereur 
l'honora  d'une  visite.  Il  voulut  voir  tout  ce 
qui  était  fait ,  et  trouva  que  sa  personne  qui 
avait  été  dessinée  a  cheval  dans  un  endroit 
et  portée  en  chaise  dans  un  autre  ,  était  dans 
l'une  et  l'autre  position  un  peu  trop  renver- 
sée de  l'arrière.  Il  voulut  qu'on  corrigeât 
sur-le-champ  ce  défaut ,  et  pour  cela  il -s'as- 
sit sur  son  Trône  qui  était  dans  le  lieu  même  ^ 
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s!y  composa  à  sa  fantaisie  ,  et  se  fit  dessiner 
dans  Fattilude  où  .il  était  actuellement, 
Gomm^e  il  fesait  fort  chaud  ,  il  eut  la  bonté 
d'ordonner  au  Frère  Attiretd'ôterson  bonnet 
et  de  s'asseoir ,  faveur  singulière  qu'il  ne  fait 
h  aucun  de  ses  sujets  ,  qui  ne  doivent  jamais 
être  en  sa  présence  qu'à  genoux  ou  debout , 
lors  même  qu'ils  sont  obligés  de  trava-iller. 

Le  lendemain  l'Empereur  revint  au  même 
lieu.  Un  Eunuque  tenait  entre  ses  mains  la 
peinture  que  Sa  Majesté  avait  faite  elle-même 
sur  le  dessin  du  Tartare  à  cheval  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Il  la  déploya  devanlle  Frère 
Attiret  ^  auquel  l'Empereur  ordonna  de  re- 
loucher quelque  chose  sur  l'attitude  du  ca- 
valier qui  est  sur  le  point  de  décocher  soa 
dard.  Après  celte  légère  correction  ,  la  pein- 
ture fut  remise  au  cabinet  de  Sa  Majesté  , 
qui  voulait  y  donner  encore  quelques  coups 
de  pinceau.  Mais  le  soir  du  même  jour  elle 
fut  envoyée  au  Frère  Attiret  ,  avec  ordre  do 
l'achever.  Il  n'y  restait  à  faire  que  le  car- 
quois ,  la  queue  du  cheval  et  la  botte  du 
cavaliep. 

J'oubliais  de  dire  que  l'Empereur  avait 
envoyé  de  grand  matin  demander  au  Frère 
Attiret  s'il  avait  encore  du  papier  de  Corée , 
huilé  et  prêta  recevoir  les  couleurs, sans  dire 
iiéanmoins  ce  qu'il  prétendait  qu'on  en  fît. 
Le-  Frère  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  lui  ea 
restait  plus ,  le  Té-kong  reçut  ordre  de  dé- 
pêcher sur-le-champ  un  courrier  à  Hai-tieriy 
pour  en  aller  demander  une  feuille  au  Frère 
jCastiglione  qui  en  avait  de  tout  prêt. 
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Pendant  que  le  courrier  était  en  chemin, 
le  Frère  Attîret  ne  perdait  pas  son  temps.  » 
Outre  les  dessins  dont  j'ai  parlé  ,  il,avait  en- 
core à  faire  tous  les  portraits  des  principaux 
Seigneurs  qui  devaient,  figurer  dans  la  repré- 
sentation de  la  cérémonie  ,  et  il  fallait  que 
tous  ces  portraits  eussent  l'approbation  de 
Sa  Majesté  ,  ce  qui  n'en  augmentait  pas  peu 
la  difficulté.  Il  y  en  eut  deux  auxquels  on 
revînt  plusieurs  fois ,  l'Empereur  ne  les  trou- 
vant pas  à  son  goût  ;  celui  du  Comte-Mi- 
nistre fut  entièrement  manqué  par  le  trop 
d'envie  qu'on  avait  qu'il  ressemblât.  L'Em- 
pereur voulait  qu'il  eut  les  yeux  d'une  cer- 
taine façon  ,  celle  apparemment  qui  lui  plai- 
,  sait  le  plus  dans  son^favori ,  qu'il  eût  la  tête 
plus  ou  moins  avancée,  qu'il  fût  dans  telle 
attitude  ,  et  tout  cela  n'était  pas  l'idfse  du 
Peintre  ,  qui  fesait  tous  ses  efforts  pour  se 
conformer  à  celle  du  Prince.  Aussi  ful-il 
tellement  dérouté  par  toutes  ces  difllcultés 
qu'il  ne  put  plus  saisir  son  modèle  ,  quelque 
soin  qu'il  se  donnât  pour  en  venir  à  bout» 
Le  Midistre  lui  en  fit  des  reproches  badins  > 
en  lui  fesant  entendre  néanmoins  qu'il  était 
persuadé  qu'il  n'y  avait  pas  de  sa  faute» 
Tous  les  autres  portraits  furent  trouvés  à 
merveille  ;  Sa  Majesté  les  loua  beaucoup  , 
et  par  conséquent  toute  la  Cour  leur  pro- 
digua des  éloges. 

,  Cependant  ce  n'était  encore  la  ,  pour 
ainsi  dire  ,  que  le  coup  d'essai  du  Peintre. 
Le  courrier  revenait  avec  la  toile  ^  ou  pour 
parler  plus  vrai  ^  avec  le  papier  préparé  qu'il 
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aivaît  été  chercher  à  Hai-Uen.  DèsqueTEni^ 
péreur  eut  appris  soii  retour ,  il  se  trans- 
porta à  la  salle  où  le  Frère  Attirct  fesait  son 
ouvrage ,  s'assit  sur  son  Trône,  et  lui  or- 
donna 3e  le  peindre  en.grand.  Le  Frère  At- 
tiret  n'avait  pas  encore  eu  cet  honneur.  Les 
autres  portraits  avaient  été  trouvés  bons  par 
TEmpereur  et  par  toute  sa  Cour ,  il  fallait 
que  celui-ci  fût  trouvé  excellent.  Aussi  le 
Peintre  se  surpassa-t-il.  Comme  il  fut  pris 
à  Timproviste ,  l'imagination  n'en  eut  que 
plus  de  jeu.  Il  n'y  eut  aucun  coup  de  pin- 
ceau qui  ne  portât ,  et  la  première  ébauche 
en  fut  à  peine  finie  que  l'Empereur  s'écria, 
en  se  levatit  :  Cela  est  très-bien  ,  cela  est 
très-bien»  Il  y  a  deux  heures  qui  je  suis  ici  , 
c'en  est  assez  pour  aujourd'hui.  Ce  que  ce 
Prince  trouva  de  plus  flatteur  pour  lui  dans 
ce  Portrait ,  c'est  de  s'y  voir  avec  une  grosse 
tête  et  avec  l'apparence  d'une  taille  au-des- 
sus de  rordinàire.  11  avait  insinué  plus  d'une 
fois  qu'il  voulait  être  ainsi  peint  ;  car  dans 
tous  sçs  portraits  il  avairtoujours  trouvé  qu'on 
lui  avait  fait  la  tête  trop  petite.  On  neTavait 
pas  entendu  à  demi-mot ,  et  on  n'avait  pas 
pris  son  idée.  On  s'était  contenté  d'augmen- 
ter de  quelques  lignes  sa  véritable  grosseur 
naturelle  ,  cl  on  crut  en  avoir  trop  fait.  Sa 
Majesté  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'expliquer 
alors  plus  clairement  ;  il  n'en  a  pas  fait  de 
même  dans  celte  dernière  occasion.  Dans  le 
temps  même  que  le  Frère  Atlirel  prenait  la 
palette  et  les  pinceaux,  un  Eunuque  qui 
était  yis-à->kis ,  portant  les  deux  mains  sur 
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sa  tête  ,  les  écarta  considérablement  Tune  de 
l'autre  ,  et  montra  ensuite  du  doigt  TEm- 
pereur  dont  il  n'était  pas  yu  ,  comme  s'il  eut 
voulu  dîreau  Frère  que  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté était  qu'il  lui  peignit  la  léte  fort  grosse  ^ 
un  autre  Eunuque  le  lui  déclara  eh  propres 
termes,  d'un  ton  de  voix  assez  haut  pour 
que  l'Empereur  pût  l'entendre  ,  et  Sa  Ma- 
jesté confirma,  par  un  signe  d'approbation, 
ce  que  celui-ci  venait  d'avancer.  Le  Peintre 
n'en  voulut  pas  davantage  »  il  se  tint  la  chose 
pour  dite  ,  se  conduisit  en  conséquence  ,  et 
réussit  à  merveille  dans  tous  les  sens. 

Dès  que  l'Empereur  se  fut  retiré ,  le  Frère 
Attiret  se  remit  après  Je  portrait ,  y  ajouta 
tous  les  coups  de  pinceau  qu'il  crut  néces- 
saires pour  la  parfaite  ressemblance  ,  et  em- 
ploya tout  son  art  pour  le  relever.  Quelques 
jours  après  Sa  Majesté  l'ayant  vu  le  trouva 
beaucoup  plus  à  son  goût  que  la  première 
fois  ,  en  fit  des  complimens  au  Peintre  ,  et 
le  combla  de  caresses.  LIenvie  d'être  repro- 
duit par  les  couleurs  augmentait  en  lui  ht 
mesure  qu'elles  lui  représentaient  sa  personne 
telle  qu'il  le  souhaitait.  Il  ordonna  au  Frère 
d'aller  au  jardin  pour  y  prendre  l'idée  du 
fonds  d'un  tableau  où  il  voulait  être  peint 
tirant  de  la  flèche.  Après  que  le  Frère  At- 
tiret eût  crayonné  son  site  et  tout  ce  qu'il 
-crut  devoir  servir  à  l'ornement  deson  tableau  , 
le  Mandarin  qui  a  inspection  sur  ces  sortes 
d'ouvrages  ,  porta  celui-ci  à  Sa  Majesté ,  qui 
l'approuva  avec  éloge.  Le  Té-kong  venait 
d'être  chargé  d'uue  aulrç  comn4ssioii.  IJ  de- 
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rmt  porter  au  loin  les  ordres  deSa  Majesté. Il 
partit  le  II  de  la  6/  lune  ;  mais  avant  son 
départ  il  se  rendit  à  Thôtel  du  Ministre  pour 
prendre  congé  de  lui.  Comme  il  sortait  , 
le  Frère  Attiret  l'entendit  et  courut  au-devant 
de  lui  pour  lui  souhaiter  un  bon  voyage.  On 
ne  répondit  à  ses  souhaits  que  par  des  com- 
plimens  réitérés  de  féllcitation.  Le  Frère 
ne  doigta  en  aucune  façon  que  tous  ces  corn- 
plimehs  ne  tombassent  sur  ce  qu'il  avait  bien 
réusirf^  dans  les  portraits  de  TEropereur.  Il 
ne  répliqua  à  son  tour  que  par  les  réponses 
ordinaires  ;  mais  quelques  momens  après  ua 
Mandarin  inférieur  l'ayant  félicité  à-peu-prè» 
dans  les  mêmes  termes ,  et  d'une  manière 
qui  lui  parut  avoir  quelque  chose  de  sin- 
gulier ,  il  eut  la  curiosité  de  lui  demander 
quel  était  l'objet  en  particulier  ,  sur  quoi 
tombaient  ses  félicitations.  Le  complimen- 
teur fort  étonné  lui  dit  tout  simplement  qu'il 
se  réjouissait  avec  lui  de  ce  que  l'Empereur 
l'avait  fait  Mandarin.  Moi  ,  Mandarin  ,  re- 
prit le  Frère  Attiret!  oui,  vous.  Mandarin  , 
lui  répliqua-t-on  froidement.  £h  quoi  !  louiQ 
la  Cour  lé  sait ,  et  vous  n'en  êtes  pas  encore 
instruit  !  etc.  Le  pauvre  Frère  fut  un  peu 
consterné  à  cette  nouvelle  ;  mais  comme  il 
s'y  était  préparé  de  longue  main  ,  il  ne  pensa 
plus  qu'aux  moyens  de  parer  le  coup  sans 
offenser  l'Empereur. 

.  Depuis  quelques  années  plusieurs  Eunu- 
ques de  la  présence  ,  et  quelques  Mandarias 
qui  étaient  témoins  des  manières  gracieuses 
de  TEmpereur  à  son  égard ,  lui  avaient  di; 
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fort  sérieusement  plus  d'une  fois  ,  que  Tîn- 
tentîon  de  Sa  Majesté  était  de  rélever  au  Man- 
darinat, qu'ils  ne  se  trompaient  point  dans 
leurs  conjectures  sur  ces  sortes  de  choses  , 
et  que  rexpérience  les  en  avait  convaincus. 
Le  Frère  Attîret  leur  répondit  alors  ,  que 
lui ,  ainsi  que  tous  les  autres  Européens  qui 
étaient  à  la  Cour  ,  n'y  étaient  point  venus 
pour  ces  sortes  de  récompenses  temporelles , 
qu'ils  avaient  eu  des  motifs  plus  purs  et  plus 
relevés  ;  et  prenant  de  là  occasion  de  leur 
parler  de  notre  sainte  Loi ,  il  leur  expliquait^ 
suivant  les  occurrences  ,  comme  quoi  nous 
renoncions  aux  honneurs  pour  Tamour  du 
souverain  Maître ,  qui  avait  bien  voulu  re- 
xiopcerlui-même  h  tout  Téclatdesa  grandeur , 
en  se  fesant  homme  pour  nous  procurer,  au 
prix  de  son  sang  ,  un  bonheur  qui  ne  finira 
point. 

Quand  il  était  de  retour  à  la  maison  ,  le 
Frère  Attiret  nous  rapportait touslesdiscours 
qu'il  avait  ouïs  ,  ceux  par  lesquels  il  avait 
répondu  ,  et  demandait  des  règles  de  con- 
duite pour  le  cas  où  l'Empereur  voudrait  le 
décorer  ,  ainsi  qu'on  l'en  menaçait ,  du  titre 
de  Mandarin.  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne 
lui  conseillât  dé  refuser  constamment  et  avec 
force,  sans  toutefois  donner  occasion  à  un 
mécontentement  qui  pût  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses ,  une  grâce  qui  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  telle  par  des  personnes  de 
notre  caractère  et  de  notre  état.  Persuadés 
et  pleinement  convaincus, dans  les  malheu- 
reux temps  où  nous  sommes ,  que  l'Empereur 
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croit  aroir  tout  fait  pour  nous  ,  quand  il  a 
donné  des  récompenses  de  cette  nature ,  nous 
ne  saurions  éviter  avec  trop  de  soin  de  les 
accepter  ,  si  nous  voulons  nous  maintenir 
dans  le  droit  d'avoir  recours  à  lui ,  et  de  lui 
parler  avec  liberté  dans  les  occasions  pres- 
santes :  de  quoi  vous  plaignez-vous ,  nous 
disent  froidement  les  gens  en  place ,  lorsque 
Dous  recourons  à  eux  pour  quelque  chose 
qui  intéresse  notre  sainte  Religion  ?  L'Em- 
pereur ne  vous  traite-t-il  pas  bien  ?  il  vous 
souffre  dans  sa  Cour  ,  il  vous  considère ,  il 
vous  donne  des  Mandarinats  ,  que  voulez 
vous  de  plus  ?  que  n'auraient-ils  pas  droit . 
d^ajouter  ^  ou  que  n'ajouteraient-ils  pas  en 
effet ,-  si  nous  ne  tâchions  de  leur  prouver 
par  notre  conduite  que  ce  n'est  rien  de  tout 
cela  que  nous  voulons  ! 

Le  Frère  Attiret  ,  excellent  Religieux 
comme  il  Test  ,  fut  ravi  que  la  façon  de 
penser  de  tous  tant  que  nous  sommes  ici  de 
Jésuites  Français  y  s'accordât  avec  la  sienne 
sur  cet  article.  Il  ne  se  fit  pas  illusion  ,  npn 
plus  que  nous  ;  il  ne  crut  pas  trouver  la  gloire 
de  Dieu  où  il  n'y  aurait  eu  peut-être  que  de 
ramoar-proprè  ,  et  ne  courut  pas  le  risque 
de  laisser  un  bien  actuellement  réel  pour  d.es 
espérances  d'un  plusgrand  bien  qui  n'existera 
peut-être  jamais.  Il  faut  être  eslimé  et  con- 
sidéré des  Chinois  pour  pouvoir  leur  annon- 
cer la  parole  de  Dieu  avec  quelque  espoir 
de  succès^  cela  est  vrai  ;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu!il  faut  les  édifier  et  les  convaincre,  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  présente  ^  de  notre' 
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parfait  désintéressement ,  c'est-à-dire,  d'une 
vertu  si  rare  parmi  eux ,  qu'à  peine  ils  en 
connaissent  le  nom  ^  et  qu'ils  la  regardent 
presque  comme  une  chose  impossible. 

Imbu  de  toutes  ces  maximes ,  et  convaincu 
de  leur  solidité  ,  le  Frère  Attiret  attendait 
en  paix  que  l'ordre  de  l'Empereur  lui  fut 
signifié  juridiquement  pour  pouvoir  se  con- 
duire en  conséquence.  Il  travailla  toute  la 
journée  à  l'ordinaire  comme  s'il  n'eût  rien 
su  de  ce  qui  le  concernait.  Cependant  on 
avait  déjà  dépéché  un  courrier  au  seizième 
Régulo  ,  qui  était  à  Pékin,  pour  lui  intimer 
d'avoir  à  inscrire  le  Frère  Attiret  sur  le  ta- 
bleau des  Mandarins  qui  sont  sous  sa  direc- 
tion. Le  Régulo  divulgua  sur-le-champ  cette 
nouvelle  ,  et  c'est  par  son  canal  qu'on  en  fut 
d'abord  instruit  ici.  C'est  par  la  même  voie 
qu'une  nouvelle  contraire ,  je  veux  dire  celle 
qui  nous  apprit  le  refus  absolu  de  notre 
cher  frère  ,  se  répandit  également  dans  tout 
Pékin. 

Il  semble  que  la  Providence  disposa  ainsi 
toutes  choses ,  afin  que  la  Ville  ainsi  que  la 
Cour  ,  instruites  de  la  bonne  volonté  de 
l'Empereur  à  l'égard  des  Européens ,  ne  pus- 
sent qu'estimer  ces  derniers  ,  sans  leur  por- 
ter envie ,  et  sans  pouvoir  les  accuser  de  leur 
enlever  des  postes  et  des  emplois  qui  ne  sont 
jamais  vus  sur  la  tête  des  étrangers  qu'avec 
jalousie ,  amertume  et  chagrin  tant  de  la  part 
des  Tartares  que  de  celle  des  Chinois.  Je 
dis  plus  ;  la  conduite  du  Frère  Attiret  fut 
un  véritable  sujet  d'édification  non  moins 
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glorieux  pour  nous  auprès  des  Infidèles  , 
qu'utile  pour  Texercice  de  notre  miDistère 
auprès  des  Chrétiens.  Les  premiers  lui  pro- 
diguèrent mille  éloges ,  éloges  flatteurs  et  qui 
n*onl  rien  de  suspect ,  étant  donnés  la  plu-, 
part  par  des  gens  en  place ,  par  des  Man-^ 
darins  tant  du  dehors  que  de  l'intérieur  du 
Palais  ,  et  en  l'absence  de  celui  qui  en  était 
le  sujet.  Les  deriiiers ,  je  veux  dire  les  Chré- 
tiens ,  furent  si  charmés  de  cet  acte  de  géné- 
rosité, comme  ils  l'appellent ,  qu'ils  conçurent 
dès-lors  la  plus  brillante  idée  de  la  vertu  de 
celui  qui  avait  été  capable  de  lé  faire.  Peu 
s'en  faut  qu'ils  ne  lui  attribuassent  le  don 
dés  miracles.  Il.se  répandit  un  bruit  parmi 
eux  ,  après  le  retour  du  Frère  Attiret ,  que 
ce  cher  Frère  avait  vu  dans  les  airs  plusieurs 
croix  touteséclatanlesdelumière,  et  qu'ajpant 
appelé  du  monde  pour  faire  voir  à  d'autres 
un  spectacle  qu'il  ne  croyait  pas  être  pour 
lui  seul  ,  ces  croix  disparurent  tout-à-coup. 
Faveur  singulière  qu'ils  attribuaient  à  la  sa- 
tisfaction' que  le  Maître  du  Ciel  avait  eue 
de  son  serviteur  ,  auquel ,  par  cette  vision  , 
il  voulait  donner  une  récompense  anticipée 
de  ses  mérites. 

Cette  pieuse  fable  ne  trouva  pos  crédit 
dans  l'esprit  du  Peuple  seulement  ^  nos  Let- 
trés Chrétiens  étaient  presque  persuadés  eux- 
mêmes  que  ce  serait  une  témérité  que  de  la 
mettre  au  nombre  des  choses  douteuses.  Un 
,  des  Catéchistes  de  l'Eglise  Orientale  de  nos 
Révérends  Pères  Portugais ,  vint  à  notre  mai- 
son et  pria  sérieusement  notre  Révérend  Père 
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Supérieur  de  vouloir  bien  lui  attester  la  vé- 
rité de  ce  fait. 

Vous  ne  serez  pas  supris ,  mon  Révérend 
Père,  que  les  Chinois  aient  fait  tant  de  cas 
d'une  action  qui  ne  passerait  en  Europe  que 
comme  une  chose  fort  ordinaire  aux  person- 
nes même  du  siècle  ,  qui  Test  ou  qui  doit 
Tétre  en  effet  pour  des  personnes  de  notre 
état ,  si  vous  faites  attention  que  le  désinté- 
ressement ,  comme  je  Tai  remarqué  plus 
haut  4  est  regardé  ici  comme  Tapogée  de  la 
perfection. 

Quelque  chose  de  plus  sérieux  et  de  plus 
solide  en  même-temps  ,  est  ce  que  nous  dit 
publiquement  un  Missionnaire  respectable 
de  la  Propagande.  C'est  M.  Kou  ,  Prêtre 
Chinois  qui  a  été  élevé  en  Italie ,  et  qui  de- 
puis bien  des  années  remplit  ici  les  devoirs 
du  ministère  qui  lui  a  été  confié,  à  la  satis- 
faction et  avec  les  applaudisseméns  de  tous 
ceux  qui  ont  l'avantage  de  Iq  connaître.  Ce 
grave  personnage,  nous  fit  Thonneur  de  ve- 
nir à  noire  maison  Française  le  jour  que 
uous  célébrions  la  fête  du  Roi ,  et  après  les 
complimens  ordinaires  ,  il  nous  félicita  du 
meilleur  de  son  cœur,  disait-il ,  de  la  gloire 
que  le  Frère  Attiret  venait  de  rendre  à  Dieu 
et  à  la  Religion  ,  en  refusant  le  Mandarinat. 
Vous  ne  sauriez  vous  persuader,  9Jouta-t-il, 
tout  le  bien  qui  en  résultera.  Je  connais  le 
cœur  de  mes  compatriotes,  et  je  puis  vous 
assurer  que  rien  nVst  plus  propre  à  faire 
impression  sur  eux  ,  que  la  conduite  qu'a 
tenue  votre  frère  Attiret.  Je  compte  en  tirer 
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tiii  excellent  parti  dans  toutes  mes  prédica- 
tions ,  etc.  Mais  retournons  à  Gé-liol  pour 
continuer  à  voir  ce  qui  s'y  passe. 

Ce  ne  fut  que  vers  les  neuf  heures  du  soir 
que  le  Comte-Mînistre  sortit  du  Palais  ;  de 
retour  à  son  hôtel  ,  il  fit  appeler  le  frère 
Attiret ,  et  dès  qu'il  l'aperçut,  il  alla  au-, 
devant ,  lui  tendit  les  deux  mains  à  la  ma- 
nière tartare  y  et  le  félicita  de  la  manière  la 
plus  obligeante.  Il  lui  dit  ensuite  de  la  part 
de  l'Empereur ,  que  Sa  Majesté  étant  satis- 
faite de  ses  services  ,  et  en  particulier  ayant 
été  charmée  de  son  portrait  en  grand ,  avait 
voulu  lui  donner  des  marques  de  sa  bienveil- 
lance et  de  son  affection  ;  qu'elle  l'avait  créé 
Mandarin  du  quatrième  ordre,  et  lui  avait 
accordé  toutes  les  prérogatives  attachées  à 
ce  grade  ;  qu'ainsi  ,  lui  frère  Atliret ,  por- 
terait désormais  toutes  les  marques  de  son 
degré  de  Mandarinat ,  et  jouirait  des  reve- 
nus qui  y  sont  attachés. 

Après  que  le*  Ministre  eut  ainsi  parlé  ,  le 
frère  Attiret  se  jeta  à  ses  pieds,  et, le  con- 
jura ,  la  larme  à  l'œil ,  de  vouloir  Lien  être 
son  protecteur  auprès  de  Sa  Majesté.  Je  suis 
Religieux  ,  lui  dit-il  ,  et  comme  tel  ^  j'ai 
renoncé  à  tous  les  honneurs  de  ce  monde  ; 
ainsi  je  ne  sautais  accepter  lé  bienfait* de 
V Empereur  ^  sans  manquer  aux  dtvoirs  les 
plus  essentiels  de  mon  état.  Je,  vous  prie  de 
^vouloir  le  représenter  à  Sa  Majesté  ,  et  je 
a^ous  conjure  d* employer  tout  votre  crédit 
pour  quelle  ne  me  force  point  à  accepter  un 
emploi  qui  me  ferait  passer  le  reste  de  mes 
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jours  dans  V amertume.  Mais ,  reprît  le  Mi- 
nistre, le  frère  Castiglione  et  les  autres  Eu" 
ropéens  qui  sont  Mandarins  du  Tribunal 
d'Astronomie  ,  sont  bien  Religieux  comme 
'VOUS  ?  Oui  ,  répliqua  le  Frère  Altiret ,  ils 
sont  Religieux ,  et  s'ils  sont  Mandarins ,  ce 
n'est  que  par  force  quils  le  sont.  Eh  bien  , 
répondit  le  Ministre ,  vous  le  serez  aussi  par 
force.  Le  Frère  le  conjura  de  nouveau  de 
vouloir  bien  intercéder  pour  lui.  Celasujfpty 
interrompit  le  Ministre  ,  nous  en  parlerons 
encore  demain  ,  et  si  vous  vous  obstinez  à 
ne  vouloirpas  absolument  des  marques  d'hon^ 
neur  attachées  au  Mandarinat  y  on  vous  dis~ 
pensera  de  les  porter  ,  mais  cela  n'empê^  « 
chera  pas  que  vous  ne  jouissiez  des  revenus  ; 
de  cette  sorte  ,  V Empereur  sera  content  et 
vous  aussi  ;  je  me  charge  de  le  faire  trouver 
bon  à  Sa  Majesté.  Non ,  Seigneur  ,  reprît 
le  Frère  A  ttiret ,  je  ne  puis  pas  plus  accepter 
les  rev^enus  que  les  honneurs ,  et  je  vous  sup^ 
plie  d* empêcher ,  autant  que  vous  le  pour^ 
rez ,  que  je  ne  sois  contraint  ni  aux  uns-  ni 
aux  autres.  A  demain ,  à  demain ,  dit  le 
Ministre  ,  en  s^en  allant. 

Le  Frère  A  ttiret  se  retira  dans  son  appar- 
tement ,  où  il  s'en  faut  bien  qu'il  prît  le 
repoa  doi^t  il  avait  besoin  ;  il  passa  la^  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  prières  ,  pour  . 
obtenir  du  Seigneur  ,  par  l'intercession  de- 
la  très-Sainte- Vierge  et  de  saint  Ignace  soa 
protecteur ,  dont  on  devait  célébrer  la  fête 
le  lendemain  ,  une  grâce  qu'il  n'osait  pres- 
que pas  espérer  des  hommes.  Un  peu  avant 
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la  pointe  du  jour ,  il  entendit  que  le  Minis- 
tre allait  partir  pour  le  Palais  ;  il  alla  Tatten-  . 
dre  à  sâ  porte,  se  mit  à  genoux  devant  lui  , 
et  lui  réitéra  avec  les  mêmes  instances  les 
sollicitations  qu'il  lui  avait  faites  la  veille  ; 
le  Ministre  comprit  que  ce  serait  lui  rendre 
lin  véritable  service  que  de  le  délivrer  d'une 
chose  a  laquelle  il  voyait  bien  qu'il  ne  se  sou- 
mettrait qu'avec  une  extrême  répugnance  ; 
il  lui  promit  de  parler  eflîcacemenl  à  l'Em- 
pereur ,  et  d'employer  toute  l'autorité  qu'il 
pouvait  avoir  sur  son  esprit ,  pour  lui  ob- 
tenir ce  qu'il  paraissait  souhaiter  avec  tant 
d'ardeur. 

A  l'heure  ordinaire  le  Frère  Attiret  se  ren- 
dit au  Palais  pour  y  travailler  à  ses  dessins 
ou  à  ses  peintures.  11  y  fut  à  peine  arrivé  , 
qu'il  reçut  ordre  d'aller  au  jardin,  où  l'Em- 
pereur devait  faire  lui-même  l'exercice  de 
la  flèche.  Sa  Majesté  l'y  ayant  apperçu  ,  lui 
dit  d'un  air  ouvert  et  extrêmement  gracieux  : 
rhiens  ^  viens  ^  approche^ toi  ;  viens-moi  voir 
tirer  de  la  flèche  ,  et  reste  ici  pour  tout  voir^ 
Ses  fils  ,  toute  la  Cour  ,  et  tous  les  Grands 
étaient  présens  h  cette  cérémonie.  Après  avoir 
tiré  quelques  flèches  ,  l'Empereur  jeta  par 
hasard  les  yeux  sur  le  frère  Attiret  ,  et  ne 
lui  ayant  point  vu  sur  le  haut  du  bonnet  le 
petit  globe  de  verre  bleu  qui  est  la  distinc- 
tion du  degré  de  Mandarinat  dont  il  l'avait 
honoré  ,  il  s'adressa  au  Comte  Ministre ,  et 
lui  demanda  s'il  avait  exécuté  ses  ordres.  Le 
Ministre  fléchissant  les  genoux ,  lui  répondit 
qu'oui ,  mais  que  le  frère  Attiret  n'était  pas» 
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bien  aîse  d'élre  décoré  d^aucigi  titre  d'hon-' 
neur.  Il  lui  fit  valoir  ensuite  ,  en  homme 
qui  veut  rendre  service  ,  toutes  les  raisons 
que  le  Frère  lui  avait  alléguées  pour  refuser 
le  IMandarinat.  L'Empereur  ne  répliqua  pas 
un  seul  mot.  L'exercice  fini ,  le  Frère  Alti- 
ret  alla  se  remettre  au  travail.  Sa  Majesté 
ne  fut  pas  long-temps  sans  aller  voir  elle- 
même  des  peintures  qu'elle  paraissait  avoir 
si  fort  à  cœur.  Elle  examina  tout  avec  la  der- 
nière attention  9  et  loua  le  Peintre  sur  un 
de  ses  portraits  en  petit  qu'elle  trouva  fort 
ressemblant.  Elle  voulut  néanmoins  qu'il 
retouchât  quelque  chose  ,  et  demanda  si  cela 
pouvait  se  faire  actuellement.  Le  frère  lui 
répondit  que  cela  se  pouvait.  Alors  TEmpe- 
reur  s'élant  assis  sur  son  Trône ,  lui  ordonna 
de  se  mettre  à  son  aise  ,  de  s'asseoir  et  d'ôter 
son  bonnet,  parce  qu'il  fesait  fort  chaud.  Il 
lui  fit  plusieurs  questions  qui  avaient  rapport 
à  la  peinture  ,  et  descendant  ensuite  dans 
une  espèce  d'entietien  familier  ,  il  lui  dit: 
J'ai  appris  que  tu  na  voulais  point  être  Man-' 
dur  in  ;  pourquoi  cela  ?  f^otre  Majesté  en  sait 
la  raison,  lui  répondit  le  Frère  Attirct  ;  je 
suis  Religieux ,  et  comme  tel  je  ne  puis  pas 
jouir  rf-?  ces  sortes  d  honneurs ,  qui  ne  s'ac'* 
cordent  pus  a^ec  mon  état.  Mais  le  frère 
Custiglio  u*.  est  bien  Mandarin  ,  il  est  cepen- 
dant Religieux  comme  toi.  Il  est  vrai  ,  dit 
le  frère  Auiret,  mais  f^otre  Majesté  sait 
quil  avait  plusieurs  fois  refusé  cet  honneur, 
et  quil  ne  Va  accepté  enfin  que  par  les  or^ 
dres  absolus  de  yotre  Majesté.  (  En  eflfiel  \ 
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l'Empereur  avait  voulu  eo  difTérentes  occa- 
sions élever  ce  cher  Frère  au  Mandarinat , 
et  ce  ne  fut  qu*à  Tinstigation  de  l'Impéra- 
trice mère  qu'il  le  lui  fit  accepter  de  pleine 
autorité.  )  £t  le  Père  Hallerstein  n^est-il 
pas  Religieux,  reprît  l'Empereur?  Oui  ^  il 
Vest^  répondit  le  Frère  Attiret,  et  ce  n'est 
que  malgré  lui  qu'il  porte  les  marques  du 
degré  de  Mandarinat  auquel  Fotre  Majesté 
Va  éleué  ;  il  est  à  la  ttte  du  Tribunal  des 
mathématiques  y  il  faut  qu  il  fasse  les  fonc- 
tions de  sa  charge Eh  bien,  interrom- 
pit l'Empereur ,  tu  serais  aussi  dans  un  Tri- 
bunal pour  y  faire  les  fonctions  de  la  tienne. 
Je  ne  sais  pas  parler  ,  ni  n'entends  assez 
bien  le  Chinois  ,  reprit  le  Frère  Altiret. 
L'Empereur  parut  satisfait  de  ces  réponses , 
et  parla  d'autres  choses. 

Lé  soir  du  même  jour ,  dès  que  le  Comte- 
Ministre  fut  de  retour  à  son  Hôtel ,  le  Frère 
Altiret  alla  lui  faire  ses  très-humbles  remer- 
cimens  du  service  qu'il  lui  avait  rendu  au- 
près de  Sa  Majesté.  Le  Ministre  le  reçut 
très-bien  ,  et  lui  fit  mille  reproches  obli- 
geans'sur  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  accep- 
ter le  bienfait  de  l'Empereur.  Après  une 
courte  conversation  ,  le  Frère  Atliret  se  re- 
tira. Il  fut  à  peine  arrivé  dans  sa  chambre , 
que  le  Ministre  vint  lui-même  l'y  visitfer. 
Il  lui  fit  l'honneur  de  rèhlretenir  près  de 
trois  quarts  d'heure,  avec  beaucoup  de  fa- 
niiliarité  ,  sur  la  Religion ,  sur  l'état  Religi- 
eux ,  et  sur  tous  les  Européens  qui  étaiint 
à  la  Cour.  Il  lui  parla  du  Royaume  de  France^' 
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et  lui  fit  connaître  toute  Testime  qu'il  en 
fesait  ;  il  affecta  en  particulier  de  lui  faire 
l'éloge  de  tous  ceux  qui  avaient  été  au  ser- 
vice de  TEmpereur  jusqu'ici ,  répétant  plu- 
sieurs fois  que  tous  les  Européens'  qui  ve- 
naient à  la  Cour  étaient  tous  gens  choisis  y 
honnêtes  gens  ,  gens  d'honneur  et  de  mérite  ^ 
auxquels  il  se  ferait  toujours  un  vrai  plaisir 
de  rendre  service  quand  il  en  trouverait  les 
occasions.  Il  lui  fil  mille  autres  complimens, 
auxquels  le  Frère  répondit  de  son  mieux. 
En  le  remerciant  de  ses  offres  obligeantes  ,  le 
Frère  Attiret  lui  rappela  que  dans  son  illus- 
tre famille  on  avait  toujours  aimé  et  protégé 
les  Français  en  particulier ,  et  le  pria  de 
vouloir  bien  continuer  lui-même  à  nous  ho- 
norer de  sa  protection.  Le  Ministre  le  lui 
promit  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  Il 
lui  parla  encore  de  la  France ,  et  lui  de- 
manda si  lé  Roi  serait  instruit  que  l'Empe- 
reur avait  voulu  faire  Mandarin  un  de  ses 
sujets,  si  nous  recevions  quelquefois  de  ses 
nouvelles,  et  s'il  nous  fesait  des  présens.  Le 
Frère  Attiret  satisfit  à  toutes  ses  questions , 
et  n'oublia  pas  delui  dire  que  c'était  à  la 
libéralité  de  nos  Rois  que  nous  étions  rede- 
vables de  notre  établissement  à  Pékin.  Pour 
nous  gagner  encore  plus  la  considération  de 
ce  Seigneur  ,  il  aurait  pu  lui  faire  valoir  la 
bienveillance  particulière  dont  notre  glo- 
rieux Mpuarque  et  toute  la  Famille  Royale 
daignent  honorer  notre  Compagnie ,  ■  et  il 
Taurait  fait  sans  doute  s'il  ne  fut  survenu 
une  visite  qui  mit  fin  à  la  conversation. 
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.  Au-reste  ,  mon  Révérend  Père ,  ce  Sei- 
gneur n'est  pas  le  seul  ,  qui ,  dans  ces  Pays 
lointains ,  soin  plein  d'estime  pour  la  France , 
et  la  mette  fort  au-dessus  dos  autres  Royau- 
mes de  l'Europe  ;  la  plupart  des  Grands  qui 
sont  initiés  aux  mystères  de  la  Cour  pensent 
comme  lui  sur  cet  article ,  et  les  Lettrés  sem- 
blent renchérir  sur  tous  ,  lorsquMls  ont  oc- 
casion d'en  parler.  Votre  précieux  Royaume , 
nous  disent-ils  quelquefois ,  est  la  Chine  de 
l'Europe.  Tous  les  autres  Etats  se  font  un 
devoir  et  un  plaisir  de  suivre  vos  usages  , 
•vos  maximes  et  vos  rils.  Je  ne  sais  en  vérité 
où  ils  ont  puisé  tout  ce  qu'ils  en  disent ,  et 
en  particulier  ce  qu'ils  en  ont  écrit  dans  une 
espèce  de  dictionuaire  historique  et  géogra- 
phique ,  commencé  sous  Cang-hi ,  et  mis 
au  jour  par  les  ordres  de  l'Empereur  ré- 
gnant**, livre  par  conséquent  qui  est  authen- 
tique dans  l'Empire.  Voici  mot-à-mot  ce  que 
j'y  ai  lu  à  l'article  France.  Vous  ne  trou- 
verez pas  mauvais ,  mon  Révérend  Père ,  que 
Je  vous  rapporte  ce  trait.  Il  est  infiniment 
flatteur  pour  la  France  ,  de  la  part  d'une 
•Nation  superbe  ,  qui  daigne  à  peine  mettre 
les  autres  Peuples  au  rang  des  hommes  ci^ 
vilisés. 

La  France ,  dît  le  livre  que  j'ai  cité,  est 
.au  nord-est  de  L* Espagne,  Elle  a  de  circuit 
1 1 200  Us ,  c'est-à-dire ,  environ  1 1 20  lieues , 
car  10  lis  Chinois  équivalent  à-peu-près  à 
.une  de  nos  lieues  communes.  Elle  est  dii^i^ 
sée  en  seize  Provinces,  La  Capitale  de  ce 
.Jiojaume  s'appelle  Paris.  Cette  Fille  tst 
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remarquable  ,  sur- tout  par  un  Collège,  où 
il  y  a  habituellement  plus  de  quatre  ouan 
d'étudians  ,  c'est-à-dire  ,  plus  de  quarante 
mille,  car  un  ouan  est  dix  mille.  Il  j  a 
sept  autres  Collèges,  (c'est  toujours  de  Paris 
qu'il  parle)  sans  compter  ceux  où  Von  élève 
gratis  les  pauvres  Ecoliers,  Tous  ces  Col- 
lèges, sont  sous  la  dépendance  du  Itoi.^.. 
Le  Roi  de  France  a  le  pouvoir  merveilleux 
de  guérir  des  ècrouelles  ceux  qui  en  sont 
attaqués ,  en  les  touchant  seulement  de  la 
main.  Il  peut  opérer  ce  prodige  une  fois 
chaque  année ,  après  avoir  jeûné  trois  jours, 
La  France  a  cinquante  Moyaumes  sous  sa 
dépendance.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  enten- 
dre là  par  Royaumes.  Peut-être  veut-on 
parler  des  Principautés,  Marquisats  ,  Du- 
chés ,  Comtés  et  autres  Seigneuries  ,  qui 
étaient  anciennement  comme  de  petites  Sou- 
verainetés. Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  que 
ce  qui  contribue  le  plus  à  leur  donner  une 
si  grande  idée  de  notre  Royaume,  c'est  que 
la  plupart  des  machines  ,  des  instrumens , 
des  bijoux  et  des  autres  choses  curieuses 
qui  sont  dans  les  magasins  de  l'Empereur  y 
ou  qui  embellissent  sesappartemens  sont  aux 
armes  de  France  ,  ou  marqués  au  nom  de 
quelque  Ouvrier  Français.  Ceci  est  encore 
de  notre  Boyaume ,  disait  naïvement  un  des 
élèves  du  Frère  Attiret,  en  regardant  le  cou- 
teau de  parade  de  l'Empereur  ,  que  ce  cher 
Frère  avait  ordre  de  peindre  dans  son  état 
réel  et  avec  toutes  ses  dimensions.  Ce  Chi- 
nois connut  que  la  lanle  de  ce  couteau  avait 
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é\é  faite  en  France  ,  à  Tempreinte  de  plu- 
sieurs lleurs-de-lis  qu'il  y  remarqua.  Les 
fleurs -de -lis  sont  ici  connues  de  tout  le 
monde ,  elles  brillent  par-tout.  On  les  voit 
dans  l'enceinte  de  notre  Eglise,  sur  nos  ca- 
lices ,  sur  nos  chasubles ,  sur  nos  croix  ,  et 
sur  tous  nos  ornemens  d'autel.  Elles  sont 
dans  notre  maison  sur  la  plupart  de  nos  livres 
et  de  nos  instruméns ,  sur  nos  horloges ,  sur 
nos  girouettes,  et  presqu'h  tous  les  coins  de 
nos  bàtimens.  Elles  se  trouvent  au-dehors , 
chez  les  Grands  ,  dans  la  plupart  des  choses 
curieuses  dont  ils  sont  possesseurs.  Elles  sont 
chez  le  Prince,  et  en  si  grande  quantité  que 
je  crois  pouvoir  dire  sans  exagération  que 
les  armes  de  France  se  trouvent  aussi  mul- 
tipliées dans  le  Palais  de  TEmpereur  de 
Chine  ,  qu'elles  peuvent  l'être  au  Louvre  ou 
à  Versailles.  Pardonnez-moi,  mon  Révérend 
Père  ,  celte  petite  digression  ;  je  reviens  à 
mon  sujet. 

Après  le  dénouement  de  TafTaire  du  Man- 
darinat, le  Frère  Aitiret  fut  un  peu  plus 
tranquille  qu*il  ne  l'avait  été  jusqu'alors.  Il 
continua  à  peindre  on  à  dessiner ,  suivant 
les  ordres  qu'il  recevait  de  l'Empereur ,  qu'il 
voyait  priesque  tous  les  jours.  Le  MinîsUe  , 
qui  était  devenu  comme  son  mentor  depuis 
l'absence  du  Té-kong^  trouva  qu'il  n'était 
pas  assez  décemment  vêtu  pour  paraître  ainsi 
devant  Sa  Majesté  ;  il  lui  fit  présent  de  deux 
de  ses  propres  habits  en  lui  fcsant  des  ex- 
cuses sur  ce  qu'ils  n'étaient  pas  neufs.  Je 
sais ,  lui  dit-il ,  que  vous  êtes  parti  préci^ 
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pïtamment ,  et  que  lyous  n^avez  pas  eu  le 
loisir  de  vous  équiper  comme  il  convenait  ; 
il  est  de  la  décence  néanmoins  que  vous 
soyez  un  peu  plus  proprement.  Les  habits 
que  vous  portez  paraissent  un  peu  trop  usés^ 
Du-reste  ,  n'ayez  point  de  répugnance  à  porr 
ter  ceux  que  je  vous  ojfre  ;  je  ne  les  ai  mis 
que  peu  de  jours ,  et  personne  autre  que  moi 
ne  s'en  est  sers^i.  L'attention  de  ce  Seigneur 
pour  le  Frère  Altiret  e^t  en  parlîe  reifel  de 
sa  bonne  éducation  ,  et  des  sentimens  que 
tous  ceux  de  sa  famille,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  ,  ont  eu  de  tout  temps  pour  les 
Français^  depuis  notre  établissement  à  Pékin* 
Quoique  le  Frère  Attiret  ne  jouît  pas  alors 
d'une  fort  bonne  santé ,  il  était  obligé  néan*» 
moins  de  peindre  du  matin  au  soir  sans  se 
procurer  d'autre  repos  que  celui  des  repas  et 
de  la  nuit  -,  lencore  était- il  obligé  de  prendre 
souvent  sur  son  sommeil  pour  combiner  à 
part  soi  les  dilTérens  arrangemens  de  ses  des- 
sins et  de  ses  peintures.  Il  ne  fut  en  Tar-p 
tarie  qu'une  cinquantaine  de  jours ,  parmi 
lesquels  quarante  seulement  furent  employés 
à  l'ouvrage  ,  et  durant  ce  court  espace  de 
temps  il  fit  vingt-deux  portraits  à  l'huile  , 
quatre  grands  dessins  ^  tant  de  la  cérémonie 
que  des  autres  exercices ,  et  quantité  d'au^ 
très  choses  9  dont  chacune  en  particulier  an- 
rai  t  ,  d^ns  des  circonstances  plus  favorables  ^ 
demandé  un  ou  plusieurs  jours  de  travail. 
Aussi  ce  pauvre  cher  Frère  f^it-il  si  accablé 
iet  si  abatu  qu'il  était  méconnaissable  à  soa 
f^etour.  Nous  le  vîmes  veiiir  maigre  ,  pâle  « 
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le  dos  courbé ,  et  ne  marchaot  qu'avec  beau- 
coup de  difijculié  et  de  peine.  Il  avait  con- 
lracté>  tant  par  la  fatigue  degeholj  que  par 
celle  du  voyage ,  une  espèce  de  sciatique  , 
qui  l'obligea  de  garder  la  chambre  plus  de 
quinze  jours  après  sonarrivée  i<îi  ;  mais ,  grad- 
ées au  Seigneur  ,  le  repos  lui  rendit  ses  for- 
ces >  et  il  se  porte  fort  bien  aujourd'hui.  II 
doit  faire  dans  peu  le  même  voyage ,  parce 
que  l'Empereur  fera  la  même  cérémonie  à 
regard  des  nouveaux  transfuges  qui  sont  à- 
peu-près  au  nombre  de  dix  mille ,  comme 
|e  l'ai  dit  plus  haut.  Il  y  a  apparence  qu'il 
fera  les  choses  plus  à  Taise  que  la  première 
fois  ,  parce  qne  le  Père  Siguelbart ,  et  le 
Frère  Castiglione^  Peintres  comme  lui ,  doi- 
vent raccompagner  ;  d'ailleurs ,  il  est  très- 
probahle  que  les  trois  Peintres  n'ont  été  ap- 
pelés que  pour  tirer  les  portraits  des  princi- 
paux d'entre  les  nouveaux  venus,  tout  le  reste 
ayant  déjà  été  peint  par  le  Frère  Attiret. 

Il  faut  être  ep  Chine  ,  et  y  être  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  pour  venir  h  bout  d'exécu- 
ter tout  ce  qu'on  y  fait.  Ceux ,  parmi  nos 
habiles  artistes  d'Europe.,  qui  ont  des  fan- 
taisies ,  et  qui  ne  veulent  travailler  qu''à  leur 
manière ,  et  dans  le  temps  q^i'il  leur  plait  ^ 
devraient  venir  passer  ici  quelque  temps. 
Ils  seraient ,  à  coup  s^r  ,  guéris  radicalement 
de  tous  leurs  caprices ,  après  quelques  mois 
de  noviciat  à  la  rCour  de  Pékin. 

Depuis  que  les  Missionnaires  sont  établis 
ici ,  il  n'y  a  ev  auqun  Empereur  qui  Ait 
plus  proûté  de  leurs  services  que  l'Empereur 
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régnant  ;  el  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  les  ait 
plus  maltraités ,  et  qui  ait  porté  de  plus  fou- 
droyans  arrêts  contre  la  sainte  Religion  qu'ils 
professent.  C'est  pour  lui  complaire  néan-* 
moins  ,  que  le  feu  Père  Chalier  inventa  la 
fameuse  horloge  des  veilles ,  ouvrage  qui , 
en  Europe  même  ,  passerait  pour  une  mer- 
veille ,  ou  tout  au-moins  pour  un  cbef-d'œu- 
vre  de  l'art:  que  le  Père  Benoit  exécuta  , 
il  y  a  quelques  années  ,  la  célèbre  machine 
du  val  de  Saint-Pierre  ,  pour  fournir  aux 
plus  variés  et  aux  plus  agréables  jets  d'eau 
qui  embellissent  les  environs  de  la  maison 
Européenne,  bâtie  sur  le  dessin  et  sous  la 
direction  du  Frère  Castiglione  :  que  le  Frère 
de  Brossard  a  fait  ,  en  genre  de  verrerie  , 
les  ouvrages  du  meilleur  goùl  et  de  la  plus 
difficile   exécution  ,  ouvrages  qui  brillent 
aujourd'hui  dans  la  salle  du  Trône  avec  ce 
qui  est  venu  de  plus  beau  de  France   et 
d'Angleterre  :  C'est  pour  lui  complaire  en- 
core ,  et  pour  obéir  a  ses  ordres ,  que  le  Frère 
Thibault  vient  de  finir   heureusement  uu 
lion  automate  ,  qui  fait  une  centaine  de  pas 
comme  les  bêles  ordinaires  ,  et  qni  cache 
dans  son  sein  tous  les  ressorts  qui  le  font 
mouvoir.  Il  est  étonnant  qu'avec  les  seuls 
principes  de  l'horlogerie  la  plus  commune , 
ce  cher  Frère  ait  pu  ,  de  lui-même  ,  ioven* 
1er  el  combiner  tout  Parlifice  d'une  machine 
qui  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé 
dans  la  mécanique.  J'en  parle  pour  l'avoir 
vue,  et  pour  l'avoir  fait  marcher  dans  le 
palais  même  ,  avant  cju'elle  çût  reçu  sa  der-» 


Digitizedby  Google 


ET    CtJKIEUSES;  ^Q^ 

nière  perfection.  C'est  également  pour  cap-^ 
ter  sa  bienveillance ,  que  le  Révérend  Père 
Sigîsmond ,  Missionnaire  de  la  Propagande^ 
a  entrepris  un  autre  automaté  ,  qui  doit  être 
de  figure  humaine,  et  qui  doit  marcher  à  la 
snanière  ordinaire  des  hommes.  Si  ce  Révé^ 
rend  Père  réussit,  comme  il  y  a  lieu  de  Tes- 
pérer  de  son  génie  et  de  son  talent  pour  ces 
sortes  de  choses  ,  il  est  très* probable  que 
TEmpereup  lui  ordonnera  de  douer  son  au- 
tomate des  autres  facultés  animales  :  tu  Tas 
fait  marcher  ,  lui  dira-il  j  tu  peux  bien  le 
faire  parler.  Dès  qu'il  a  donné  ses  ordres , 
-il  faut  que  tout  se  fasse ,  et  rien  ne  doit  être 
impossible.  A  force  de  s'entendre  donner  le 
titre  pompeux  de  (ils  du  Ciel ,  il  se  persuade 
qu'il  en  est  quelque  chose  ;  et  donnant  à  ce 
beau  nom  une  signification  plus  étendue  que 
celle  qu'on  loi  attribue  ordinairement ,  il 
n'est  pas  éloigné  de  croire  qu'il  doit  parti<- 
ciper  à  la  puissance  céleste.  Il  n'est  sorte 
de  proposition  à  laquelle  on  ne  doive  s'at- 
tendre de  sa  part.  Aucun  talent  n'est  à  né«- 
gliger  de  la  part  de  ceux  qui  sont  à  son  ser*^ 
vice  :  parce  que,  lorsqu'on  s^y  atteqdle  moins, 
on  est  appelé  ou  peur  une  chose  ou  pour 
l'autre.  Les  goûts  de  ce  Prince  varient^  pour 
ainsi  dire  ^  comme  les^  saisons.  Il  a  été  pour 
la  musique  et  pour  les  jets  d'eau-,  il  est  au-^ 
jourd'htii  pour  les  machines  et  pour  les  bâ-* 
timens.  Il  n'est  guère  que  la  peinture  pour 
laquelle  son  inclination  n'ait  pas  encore 
changé.  Les  mêmes  goûts  peuvent  lui  rêve»* 
nir  ,  et  nous  devons  toujours  nous  tenir  sur 
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nos  gardes  pour  n'être  pas  pris  au  dépourw. 

Les  Européens  qui  sont  à  la  Cour  ne  doi- 
vent ignorer  de  rien  ,  à  en  juger  par  ta  con- 
duite qu'on  tient  à  leur  égard.  S'il  se  trouve 
dans  les  magasins  de  TEntpereur  ,  quelques 
machines  ,  quelques  instrumens  i  quelque 
minéral ,  ou  quelque  drogue  dont  on  ne  con- 
naisse ni  l'usage  ni  le  nom ,  c'est  à  nous  qu'on 
s'adresse  pour  en  être  instruit.  Si ,  de  quelque 
Pays  du  monde  ^  on  a  apporté  quelque  chose 
de  rare ,  de  précieuxet  d'inconnu  j  usqu'alors , 
c'est  nous  encore  qui  devons  les  mettre  aa 
fait ,  comme  si  le  titre  de  Français  ou  d'Eu-* 
ropéen  au  service  de  Sa  Majesté  était  une  en- 
seigne de  la  connaissance  universelle  de  tout 
ce  qui  est  des  Pays  étrangers. 

Sans  compter  les  services  réels  que  les 
Missionnaires  rendent  à  l'Etat ,  en  y  fesant 
fleurir  l'astronomie ,  qui  est  le  premier  objet 
de  la  politique  des  Chinois,  et  le  point  capi* 
tal  de  leur  Gouvernement  ;  car  ,  selon  leur 
idée  ,  sans  le  calendrier  ,  et  sans  le  calcul 
cfxact  des  éclipses  ,  la  grandeur  de  leur  Em- 
pire s'éclipserait  bientôt  ;  sans  compter,  dis- 
je  ,  ces  services,  nous  avons  fait  et  nous  fe- 
sons  chaque  jour ,  chacun  suivant  nos  faibles 
talens  ,  ce  qui  nous  aurait  paru  bien  au-des- 
sus de  nos  forces ,  si  nous  n'avions  été  animés 
par  des  motifs  surnaturels ,  et  dont  certaine- 
ment nous  neserions  jamais  venus  à  bout  sans 
nn  secours  spécial  de  la  divine  bonté.  Cepen- 
dant ce  même  Prince  pour  lequel  nous  fesons 
humainement  plus  que  nous  ne  pouvons ,  est 
€elui  qui  a  massacré  nos  Frères  dans  les  Prb^ 
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Vinces ,  qui  a  proscrit  notre  sainte  Religion 
avec  le  plus  de  rigueur  ,  et  qui  nous  a  res- 
treints nous-mêmes  à  n'exercer  les  fonctions 
de  notre  ministère  ^  qn'avec  les  dernières 
précautionfs.  Malgré  tontes  nos  peines,  nos 
inquiétudes  et  nos  perplexités  ,  Dieu  n'a  pas 
laissé  que  de  nous  donner  quelques  sujets  de 
consolation.  Nous<ivonseu  le  bontieur>  dans 
Fenceinte  même  de  Pékin  ,  de  procurer  la 
grâce  du  saint  Baptême',  ou  par  nous-mêmes , 
ou  par  nos  Catéchistes  ,  à  plus  dé  trois  mille 
éttfâns ,  tant  exposés  que  malades  ou  mori- 
l)onds  ,  à  trente  enfans  de  Chrétfen«  ,  et  a 
trente-cinq  adultes.  Hors  de  la  Ville  ,  dan« 
nos  Missions  F^rançaïses  ,  dépendantes  de 
notre  Maison  ,  la  récolte  a  été  un  peu  plu^ 
abondante.  Le  seul  Père  Kao ,  Jésuite  Chî*- 
nois,  a  baptisé  cenrt  trente-trois  adultes  ,  et 
cent  quatre-vingt-dix-sept  enfans.  Je  ne  parlé 
point  des  confessions  et  des  communions  que 
nous  avons  eues  pendant  le  cours  de  Taunée^ 
Leur  nombre  est  tous  les  ans  h-peu-près  le 
même.  Nos  Eglises  sont  remplies  ici,  les  jour? 
de  Fêtes  ou  de  Dimanches  ,  comme  elles  le 
sont  en  France.  En  France,  ce  sont  les  dé-^ 
voles  qui  les  fréquentent  ^  ici  ,  ce  sont  le» 
dévots  :  voilà  toute  la  différence.  ï)u -reste, 
mon  Révérend  Père  ,  la  plupart  des  Chré- 
tiens que  nous  avons  ici  y  sont  gens  de  la  lie 
du  Peuple.  Les  Grands  sont  trop  attaché» 
eux  honneurs  et  aux  biens  de  ce  monde  , 
pour  risquer  à  les  perdre  entièrement  en 
embrassant  une  Religion  qui  eu  ordonne  le 
détachement  le  plus  sincère.   Au  travers  d# 
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toutes  les  difficultés  que  nous  rencontrons  , 
et  qui  semblant  se  multiplier  toujours  de 
plus -en -plus  soM«  les  pas  des  Ouvriers 
évangéliques  ,  nous  ne  laissons  pas  de  nous 
aheorter^  pour  ainsi  dire,  à  vouloir  fournit' 
notre  carrière.  Nous  nous  flattons  encore  de 
la  douce  espérance  que  les  temps  deviendront 
meilleurs  ,  et  que  les  esprits  indociles  et  or- 
gueilleux fléchiront  peut-être  un  jour  sous 
le  joug  de  la  Foi. 

Pour  accélérer  cet  heureux  changement , 
je  sens,  mon  Révérend  Père ,  qu'il  nous  fau- 
drait, à  tous  tant  que  nous  sommes  ici>  l'art 
de  manier  les  esprits  et  de  gagner  les  cœurs  > 
au  point  que  vous  le  possédez  vous-même. 

Ne  pouvant  ps^s  nous  communiquer  vos  ta- 
lens  ,  j'espère  que  vous  ne  nous  refuserez  pas 
vos  lumières  ,  ni  aucun  des  secours  que  vous 
pourrez  nous  procurer.  Lé  fardeau  dont  vous- 
avez  bien  voulu  vous  charger,  en  vous  sou- 
Tneltant  à  être  le  Procureuf-Général  de  notre 
Mission  ,  nous  est  une  preuve  convaincante 
du  zèle  que  vous  avez  pour  nos  intérêts  ,  et 
pour  ceux  de  tant  de  pauvres  Idolâtres  aux- 
quels nous  som^mes  à  même  d'ouvrir  le  che- 
min du  Ciel.  C'est  ainsi  que  sans  passer  les 
mers  ,  vous  aurçz  part  à  tous  les  mérites  de 
notre  Apostolat.  Je  compte ,  en  mon  parti- 
culier, que  vous  voudrez  bien  m'honorerde 
votre  bienveillance  ,  et  que  vous  me  donne- 
rez quelque  part  à  vos  saints  sacrifices  ,  en 
l'union  desquels  je  suis  avec  respect,  etc. 
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EXTRAIT 

De  quelques  lettres  du  Père  Roy ,  Mission» 
naire  de  Chine ,  décédé  le  8  Janvier  1 769, 
au  Père  de  Brassaud ,  sur  la  fin  de  l'j  54» 


Vc 


oici  ce  que  j'ai  appris  de  la  mort  du  Père 
Masson.  Le  Père  Motla,  Jésuite  Portugais, 
qui  est  ici  (  à  Macao  ) ,  et  qui  a  passé  au  Mo- 
zambique sur  le  même  vaisseau  que  le  Père 
MassoD  s  m'a  dit  ce  qui  suit  :  Le  Père  Mas* 
son  étant  arrivé  à  Lisbonne  eut  pour  ange- 
gardien  le  Père  Motla  jusqu'à  son  départ  de 
cette  Ville;  il  ne  témoigna  d'autre  curiosité 
que  cellesqui  pouvaient  contenter  sa  dévotion. 
Il  a  passé  la  meilleure  partie  de  son  temps 
devant  le  saint  Sacrement.  Il  partit  de  là 
avec  seize  Jésuites  Portugais  qui  allaient  ou 
au  Mozambique  ou  h  Goa.  Pendant  toute  la 
route ,  il  édifia  tous  nos  Pères  d'une  manière 
particulière  :  toutes  les  fois  qu'il  ne  pouvait 
pas  dite  la  Messe  ^  il  communiait  :  il  était 
presque  toujours  en  oraison.  Tous  les  gens 
de  l'équipage  le  regardèrent  comme  un  saint  : 
il  ne  put  faire  aucun  exercice  de  zèle ,  parcç 
qu'il  ne  savait  pas  le  Portugais.  Le  dernier 
mois  il  fut  obligé  de  déclarer  un  mal  qu'il 
avait  cac|}é  jusqu'alors  ;'  c'était  une  chalenr 
d'intestins  dans  l'endroit  du  fondement,  qui 
lui  échauffa  tellement  cette  partie  ,  que  leê 
chairs  s'éiapt  pourries  ,  l'ouverture  était  six 
fois  plus  large  qu'elle  ne  doit  être  :  lorsqu'il 
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déclara  son  mal ,  il  n'était  plus  temps  êTf 
remédier.  Pendant  les  derniers  jours  de  sa 
maladie  ,  il  perdît  la  connaissance  :  dans  le 
4élîre  y.  il  ne  parlait  que  de  Dieu  et  de  la 
Sainte- Vierge.  Lorsqu'on  mouilla  l'ancre  au 
Slfozambique  ,11  était  à  l'extrémité.  Les  Pères 
n'osaient  pas  le  touclier  pour  le  transporter  , 
dans  la  crainte  d'ayancer  sa  mort.  Dès  que 
Tes  Chirurgiens  se  mirent  en  devoir  de  le 
faire  ,  il  expira  entre  leurs*  bras.  On  trouva 
derrière  son  chevet  des  cilices  et  des  chaînes 
Horribles.  On  le  transporta  tout  db  suite  au 
Collège ,  où  il  fut  enterre  tout  en  descendant; 
parce  que  plusieurs  mois  avant  sa  mort  son 
^  corps  était  tout  corrompu.  Voilà*  tout  ce  que 
l'ai  pu  savoir  de  votre  ami. 

Nota.  Le  Père  Toussaint  Mifisson  ,  Pein- 
tre ,.  venait  en  Chine  y  il  mourut  lé  5  Juil»- 
Tel  1749. 

»     ■  '        '     >        *  •         I  .1 .1       ■ 

jâu  Père  Lamauhe  ,  du  16  Novembre  1764. 


Vo 


ou»  apprendrez  ma  situation  par  le  Père 
B..i...  Cette  situation  ne  s'accommode  guère 
avec  l'activité  d'un  zèle  impétueux;  mais  dans 
cette  situation  nous  pouvons  glorifier  Dieu  , 
en  fesant  sa  sainte  volonté  ;  c'est  ce  qui  doit 
nous  suffire  h  l'un  et  à  t'autre.  Devenez  homme 
d'oraison ,  vous  en  aurez  un  très-gra»d  besoin. 
Vous  aurez  à  souffrir  dans  ces  Pays-ci  :  je  m'y 
attendais  5  je  le  savais  ;  cela  ne  m'a  pas  dé*- 
goû4é.  Je  crois  aussi  que  vous  n'en  serez  pas 
i&oins  disposé  à  vous  laisser  conduire  par  la 
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Providence.  Que  cette  divine  Providence 
nous  préseute  de  moment  en  moment  de  cho-^ 
aes  gracieuses  ou  dès  occasions  de  croix  ^  de 
mort ,  etc.  ;  si  nous  sommes  tels  que  nou» 
devons  étrfs,  tout  doit  nous  être  égal. 

Prenez  pour  le  temps  du  voyage  des  prin-^- 
tipes  moins  durs  ,  un  peu  moins  de  sévé-^ 
rite.  Il  faut  ,  avec  des  Officiers  et  des  Ma- 
telots ,  pour  pouvoir  faire  du  bien ,  savoir, 
$aus  lâche  et  indigne  complaisance  ,  user 
d'une  certaine  indulgence.  On  entend  a iable^ 
sur- tout  dans  les  commencemens  avant  qu'oie 
les  ait  gagnés  ,  bien  des  choses  qui  vous  ef- 
faroucheront 9  il  y  a ,  à  ce  que  je  crois  ,  un 
certain  milieu  entre  un  sérieux  imposant  qui 
inontre  une  désapprobation  manifeste ,  et  ua 
âir  trop  ouvert  qui  soit  un  indice  de  notre 
approbation  de  ce  qni  se  dit.  Les  avis  sur  les 
paroles  sales  ,  les  juremens^,  les  médisances 
ùe  sont  de  saison  .qu'après  avoir  gagné  la 
confiance.  Un  air  trop  austère  lorsqu'on  en- 
tend des  choses  qui ,  pour  ne  valoir  rien  dans 
la  bouche  d'une  personne  consacrée  à  Dieu  , 
ne  sont  pourtant  p^rs  aussi  criminelles  pour 
des  gens  aucune  éducation  de  vaisseau  rend 
presque  tous  excessivement  libres  dans  leur* 
paroles  ,  ne  sert  qu^à  inspirer  de  l'éloîgne- 
ment  :  on  ne  peut  les  corriger  que  par  le 
coeur  qu'il  faut  gagner.  Qui  peut  donner  ce 
juste  milieu  par  lequel  on  n'excède  ni  d'uii 
côté  ni  d'un  autre?  Je  croîs  qu'il  n'y  a  guère^ 
que  l'esprit  d'oraison  et  d'une  oraison  babi-*- 
f uelle.  Devenons  saints  ^  cher  ami ,  nous  es$ 


aurons  grand  besoin. 
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jiuPère  de Brassaud ,  le  a3  Octobre  i']^']» 

il  £  ne  suis  pas  horloger  de  Sa  Majesté  Im- 
périale. Sur  Texposé  que  j'ai  fait  de  mon  pei^ 
de  science ,  on  m'ft  jugé  indigne  de  cet  hon- 
neur ;  je  suis  encore  plus  indigne  d'être  Mis- 
sionnaire, et  cependant  je  le  suis  ;  priez  pour 
que  i*cn  devienne  plus  digne.  Si  vous  devez 
jamais  être  des  nôtres  ,  mourez  à  tout  avant 
que  d'y.  venir  :  les  tracas  de  toute  espèce  font 
bien  revivre  une  ame  à  demi  morte  ;  il  faul 
que  celte  sainte  mort  ait  bien  porté  les  der- 
niers coups  ,  le  coup  de  grâce  à  une  aise 
destinée  à  ce  ministère-ci;  puissé>je  uajour 
remplir,  dans  toute  son  étendue,  Tidée  que 
j'en  ai.  Si  Dieu  veut  faire  quelque  chose  sur 
les  misères  et  sur  le  néants  il  n'a  qu'à  m'em- 
ployer ,  je  suis  bien  son  homme.  Adieu  y  moi| 
très-cher  ;  unissons-nous  en  Dieu  ,  en  Marie , 
et  commençons  notre  éternité  ,  du-moinsen 
fesant  la  volonté  de  Dieu  ici-bas,  cpmmeoa 
la  fait  là  haut.  Un  mot  de  Dieu  de  ma  par| 
à  N s'il  est  à  la  Flèche.  Je  vous  le  recom- 
mande ;  je  sais  que  cette  recomm;mdationest 
assez  inutile  :  les  plus  grandes  infidélités  ne  re- 
butent pas  notre  cher  Maitre  ;  rebuteraient*- 
elles  se^  Ministres,? 

:         * 
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LETTRE 

Du  Père  Lamattlie ,  Missionnaire  en  Chine  , 
au  Père  Brassaud, 

Ce  6  JanTiét  1756. 

Mon  rkvébend  père,  et  très- 
cher  COLLÈGUE. 

Je  crois  que  vous  savez  à-peu-près  tout  c^ 
qui  regarde  mon  voyage.  Je  suis  arrivé  ici  ea 
fort  bonne  santé ,  le  23  Août ^  après  une  tra- 
versée bien  longue ,  comme  vous  voyez  ;  mais 
aussi  elle  a  été  bien  douce  ,  car  Dieu  ne 
nous  a  jugés  dignes  de  soufTrir  pour-Iui  que 
les  peines  inséparables  de  toute  navigation. 
J'ai  trouvé  ici  tout  le  monde  en  assez  bonne 
sauté:  le  Père  Supérieur  même  était  alors  fort 
Lien  )  mais  depuis  ce  temps-là ,  il  n'a  presque 
pas  eu  de  bon  intervalle;  environ  trois  semai- 
nes de  fièvre  tierce,  et  des  attaques  d'asthme 
presque  continuelles ,  et  qui  l'obligent  k  pas- 
ser la  plus  g4'audc  partie  de  la  nuit  sur  une 
chaise ,  le  font  bien  souffrir  j  j'espère  cepen- 
dant que  nous  le  conserverons  long-temps  , 
et  nous  en  avons  besoin  ici  ^  car  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  leRévjérevd  Père  Supérieur- 
général  vienne  ici  pendant  sa  supériorité  ;  il 
est  trop  occupé  et  trop  nécessaire  Ih  aix  il  est.. 

Il  a  bien  peu  de;  secours  ,  vu  le  travail 
Indispensable  dans  ces  temps  de  persécution., 
l^ous  avons  perdu  le  Père  Gh^nseaume  dao^a 
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le  mois  tf  Avril  ;  ainsi  voilà  le  Kiang^si  sans* 
Missionnaire.    Le   Père  Forgeol  est  d'une 
faible  santé ,  et  le  Père  de  la  Roche  est  con- 
finé dans  ^e%  montagnes  :  à  la  vérité  nos  Jé- 
suites Chinois  sont  partis  dès  le  commence- 
ment de  celle  année  ;    mais  vous  savez  ce 
qu'ils  peuvent  faire  à  présent  ;  ainsi  tout  le 
poids  du  travail  tombe  sur  le  Révérend  Père 
du  Gad:  aussi  Téptiisement  ,    jcnnC  à   des 
coliques  de  quatre  ou  cinq  jours  de  suite  j 
otît  -pensé  nous  l'enlever  deux  fois  celle  an- 
née.   Le  Père  Roy  et  moi  pourrions 'aller 
partager  ses  fatigues  ,  (  je  dis  le  Père  Roy  , 
parce  que  le  Révérend  Père  Supérieur-géné^ 
irai  vient  de  changer  sai  deslinatioii ,  s'il  n'a 
pas  encore  été  proposé  à  la  Cour,  le  jugeant 
plus  nécessaire  aux  Provinces  )  :  aussi  som-« 
2nes-nous  demandés  et  attendus  ;    et  si  les 
circonslattces  permettent  de  faire  quelques 
tentatives,  ou  .me  fera  partir  en  peu  de  temps; 
Ge  qui  arrête  ,   c'est  l'emprisonnement  des 
cinq  Pèi'es  pris  dans  le  Nankin,  parce  que 
VW  m'arrivaitquelque  marlheur,  on  craindrait 
de  leur  attirer  à  eux-mêmes  de  mauvais  irai- 
temens  ;  mais  je  crois  même  que  ct?la  n'arrê- 
tera pas.  Vu  les  nouvelles  reçues  de  Pékin  , 
ils  devraient  être  déjà  délivrés  ou  sur  le  point 
de  rêtre.  Il  y  a  déjà  quatre  ou  cinq  mois  que 
le  Père  d'Arocha  ,  vice-Provfncial  de  Chii>e , 
étant  allé  voir  le  premier  Ministre  ,  qu'on  a 
sollicité  plusieurs  fors  de  parler  en  faveur  des 
prisonniers  ,  celui-ci  lui  dit  de  lui-même  , 
et  sans  être  prévenu  sur  cette  matière ,  qu'il 
était  atîtuellement  chargé  de  l'admire  de  nos* 
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Pères  j  que  certainement  elle  se  terminerait 
cette  année  ,  et  qu'an  les  renverrait  chez 
eux,  c'esl-a-dire  a  Macao  -,  puis  se  tournant 
Ters  les  autres  Ministres  qui  étaient  présens, 
il  ajouta  :  il  faut  bien  leur  donner  cette  con- 
solation ,  (  aux  Jésuites  Ae  Pékin) ,  car  ilt 
ont  bien  de  la  peine  de  les  Toir  ainsi  dans^ 
les  prisons  ,  parce  qu'ils  sont  Européens 
comme  eux  :  d'ailleurs  l'Empereur  ayant  reçu 
de  son  armée  des  nouvelles  plus  iavantageu- 
ses  y  qui  lui  apprenaient  que  Te  royaume  de 
Tchong-kar ,  où  il  fait  la  guerre  pour  ea 
chasser  l'usurpateur,  était  sooniîs  ,  et  que 
l'usurpateur  mérae  était  pris  ,  avait  donné 
une  espèce  d'amnistie  par  laquelle  il  com- 
muait les  peines  des  criminels  ou  de  ceux 
qui  passaient  pour  tels  ^  et  contre  qui  la  sen- 
jtence  n'avait  pas  encore  été  portée.  Par  cette 
amnistie  tous  ceux  qui  devaient  être  décolés 
seraient  étranglés  ;  ceux  qu'on  devait  con- 
damner à  être  étranglés  seraient  en  exil  per- 
pétuel ;  l'exil  perpétuel  devait  être  changé  en 
exil  de  trois  ans ,  etc.  ,  et  onr  pouvait  se  ré- 
dimer  de  celui-ci.  Tout  cela  iïous  avait  donné 
les  plus  belles  espérances  ;  et  on  comptait  si 
bien  sur  la  délivrance  des  prisonniers  ,  que 
le  Père  Provincial  avait  déjà  fait  des  dispo- 
sitions sur  leur  demeure  et  emploi  :  rien  ce- 
pendant n'est  encore  exécuté  ,  et  je  ne  sais 
quand  cela  le  sera.  Les  dernières  nouvelles 
de  l'armée  sont  moins  favorables  y  et  le  lemps 
B'est  guère  propre  à  faire  de  nouvelles  dé- 
marches auprès  de,  l'Empereur.  Les  choses 
eut  changé  de  face  en  Tartaiie  :  plusieurs 
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des  Princes  du  Tchong-kar  ,  qui  s'élaîenl 
donnés  à  lui  et  qui  y  avaient  introduit  son 
armée ,  s'en  sont  retirés  ;  et  après  l'avoir  en- 
gagée' dans  des  gorges  de  montagnes  et  dans 
des  Pays  déserts  ,  ils  ont  élé  s'emparer  des 
passages  pour  lui  couper  les  vivres.  Elle  se 
trouve  renfermée  et  en  danger  de  mourir  de 
faim  ;  vous  jugez  de  l'impression  que  cela  a 
fait  à  la  Cour,  et  combien  l'Empereur  doit 
être  disposé  h  accorder  des  grâces.  11  a  fait  don- 
ner en  sa  présence  même  cent  coups  de  fouet 
et  de  bâton  à  son  propre  gendre,  traitement 
dont  il  doit  miourir  ,  parce  qu'il  avait  dis- 
sipé les  soupçons  qu'on  donnait  delà  fidélité 
des  Princes  Tartares  ;  et  après  cela  ,  il  a  or- 
donné qu'on  le  traduisit  au  Tribunal  des  cri- 
mes pour  le  faire  juger.  N'êles-vous  pas 
étonné  qu'on  cherche  à  priver  les  prison- 
niers de  la  précieuse  couronne  du  martyre  ? 
Vous  changeriez  bien  de  sentiment  si  vous 
étiez  ici  :  nous  serions  presque  sans  espérance 
de  trouver  aucun  Chrétien  qui  voulût  nous 
cacher  chez  lui ,  si  les  Pères  étaient  mis  à 
mort  ,  parce  qu'ici  on  punit  tous  ceux  qui 
ont  eu  des  rapports  avec  les  Missionnaires  , 
si  ceux-ci  sont  condamnés. 

Le  Père  de  la  Roche ,  à  qui  il  vient  d'arri- 
ver une  mauvaise  affaire  j  est  errant  de  tous 
côtés  ,  sans  pouvoir  trouver  personne  qui 
veuille  de  lui.  Voici  ce  qui  a  donné  occasion  à 
la  persécution  qu'il  souffre  dans  ces  montagnes. 
.  Quelques  Chrétiens  avaient  acheté  un  ter-, 
raîn  où  il  y  avait  une  petite  Pagode  envir 
ronnée  d'arbres.  Les  Chrétiens  étant  allés  le^ 
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couper  ,  ces  arbres  ,  soit  par  hasard  ou  de 
dessein  prénaédité  ,  lombcrent  sur  la  Pagode 
et  brisèrent  ses. dieux  de  pierre  ou  de  bois. 
Sur  cela  grand  tapage  de  la  part  des  Idolâ- 
tres qui  veulent  en  avoir  raison.  Dans  un 
autre  quartier  du  même  District ,  un  Chré- 
tien enlève  sa  prétendue  qu'il  avait  demandée 
inutilementpar  trois  fois.  Cette  femme,  ainsi 
introduite  de  force  chez  son  mari ,  crie  tout 
haut  à  l'Européen ,  et  dit  que  c'est  son  beai»- 
père  qui  le  récèle.  Les  Chefs  du  Village  crai- 
gnant les  suites  de  ce  bruit  ,  vont  donner 
avis  au  Mandarin.  Celui*ci  fait  d'abord  ar- 
rêter cent  Chrétiens ,  et  leur  fait  souffrir  les 
soufflets ,  la  bastonnade ,  etc.  Ils  confesseot 
généreusement  d'abord  ,  mais  a  la  fin  ils  se 
laissent  vaincre,  et  donnent  malheureuse* 
ment  un  billet  apostatique.  On  en  fait  ar- 
rêter cinquante  autres  qui  souffrent  avec 
courage  les  tourmens  ordinaires,  la  baston- 
nade ,  etc.  Pour  les  faire  succomber  ,  les 
gens  du  Tribunal  à  qui  le  Mandarin  les  livre , 
s'avisent  d'un  nouveau  supplice  qui  avait  été 
en  usage  au  Japon.  Après  leur  avoir  lié  les 
mains  derrière  le  dos ,  îls  leur  attachent  les 
pouces  l'un  contre  l'autre ,  avec  une  corde 
par  laquelle  ils  les  suspendent  à  une  poutre, 
et  les  laissent  dans  cette  situation  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  triomphé  de  leur  foi.  Le  Man- 
darin a  fait  conduire  les  Fidèles  dans  le  lieu 
d'où  ils  sont  originaires ,  pour  les  faire  juger 
par  celui  qui  les  gouverne  :  îls  en  sont  revenus 
avec  leurs  glorieuses  palmes  ,  et  tout  est  à 
présent  un  peu  plus  tranquille  à  la  montagne. 
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Comme  cependant  tout  Européen  passe  poar 
être  complice  du  fameux  Ma-chao-chu ,  ré- 
volté du  Hou-quang  ,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  :  en  cherchant  celui-ci ,  on  chercha  en 
xnéme-temps  les  Européens  ,  et  c'est  pour 
cela  que  le  Père  de^la  Roche  est  en  fuite  : 
mais  on  juge  ici  que  ces  mouvemens  ne  tar- 
deront pas  à  tomber. 

Dans  les  autres  Provinces ,  les  choses  sont 
assez  tranquilles.  On  fait  toujours  cependant 
des  perquisitions  pour  arrêter  Ma-chao^chu 
qui  ne  sera  jamais  pris ,  et  qui  sans  doute  fera 
prendre  bien  des  Missionnaires.  Tonten  treles 
mains  de  Dieu  qui  ôtera  ,  quand  il  lui  plaira, 
cette  occasion  de  persécution  contre  nous» 

A  l'égard  de  la  Religion  ,  un  nouvel  ac- 
cident pourra  lui  nuire.  Le  voici  ;  le  Gou- 
verneur de  Manille  en  a  chassé  tous  les  Chi- 
nois InQdèles.  Ceux-ci  désespérés  de  leur 
exil  n'o^t  pas  'été  plutôt  à  Emo.uï  ,  où  les 
vaisseaux  font  ordinairement  leur  commerce, 
qu'ils  ont  été  rapporter  aux  Mandarins  que 
les  Espagnols  ne  venaient  que  pour  faire  en- 
trer des  Missionnaires  en  Chine  ;  que  c'était  là 
le  dessein  de  celui  de  celle  année  ;  qu'il  avait 
porté  plus  d'argent  qu'il  n'en  fallait  pour  sa 
cargaison,  et  que  c'était  pour  le  distribuer  aixt. 
Chinois  et  les  gagner.  La  visite  a  élé  faite  par 
les  Mandarins  :  on  a  trouvé  l'excédant  qui 
était  pour  un  commerçant  d'ici.  Ils  ont  obligé 
les  Espagnols  à  descendre  le  tout.  Il  est  gardé 
dans  une  maison ,  et  on  ne  peut  en  tirer  une 
piastre  qu'en  leur  présence  et  pour  payer  lita 
marchandises» 
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Ce  6  Janvier  l'jSô^ 

.£jLvant-hiee  on  Jésuite  Allemand  ,  sacrf 
depuis  peu  Evéque  de  Nankin ,  se  mit  sur 
une  barque  pour  tâcher  de  gagner  son  dio-> 
cèse  :  s'il  réussit ,  comme  nous  Tespérons  ^ 
on  ne  tardera  pas  à  le  suivre  :  Portugais  et 
Français ,  séculiers  et  réguliers ,  n'attendent 
que  le  moment  de  pouvoir  entrer.  Le  même 
jour  M.  le  Fèvre ,  du  Séminiaire  des  Mission» 
étrangères  ,  .Evéque  de  Nolène  ,  et  Vicaire 
apostolique  de  Cochincliine  ,  dont  il  fut 
chassé  il  y  a  cinq  ans  avec  les  autres  Mission- 
naires^ s'embarqua  sur  un  vaisseau  Français 
pour  se  rendre  à  Malaca  ,  et  de  lii  retour- 
ner ,  s'il  le  peut ,  par  Camboye ,  dans  son 
vicariat  :  ht  persécution  continue  toujours  en 
Cochinchine  avec  la  même  vigueur.  Les  Jé- 
suites Portugais  n'y  ont  plus  que  deux  Mis- 
sionnaires j  dont  l'un ,  le  Père  Lourey ro ,  est 
à  la  Cour  en  qualité  de  Médecin  et  de  Ma- 
thématicien :  l'autre  ,  qui  est  Chinois ,  tra«- 
vaille  librement  dans  les  terres  >  parce  qu'il 
'n'est  pas  aisé  de  le  reconnaître.  On  n'espère 
pas  plus  de  liberté  do  vivant  du  Roi  »  monstre 
horrible  par  ses  excès  et  ses  débordemens. 

Il  y  a  grand  nombre  de  Chrétiens  et  de 
Missionnaires  au  Tunqoin  ;  les  Européens 
cependant  sont  obligés  de  s'y  tenir  cachés  , 
parce  que  la  Religion  n'y  est  point  autorisée. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc» 
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LETTRE , 

Du  Père  LamattJie  ,  Missionnaire  ,  au  Père 
Brassaud, 

Ce  ao  Août  lySg. 

5 

Mon  révérend  perë,  et  très- 
cher  collègue, 

P.  C. 

,Il  serait  difficile  d'exprimer  avec  quel 
plaisir  j'ai  reçu  voire  lettre  de  la  fin  de  Tannée 
1757.  Si  elle  fut  venue  plutôt  ou  qu'elle 
eût  été  plus  longue ,  elle  en  aurait  encore  été 
inicux  reçue.  La  matière  peut-elle  manquer 
à  deux  amis. qui  ne  se  sont  pas  vus  depuis 
plusieurs  années,?  Mille  et  mille  actions  de 
grâces  de  ce  que  vous  me  mandez  de  nos  amis 
communs.  L'an  passé  je  vins  remplacer  le 
Hévérend  Père  de  la  Roche  dans  ces  monta^ 
gnes  qui  fesaient  quelquefois  en  France  le 
jsujet  de  nos  entretiens  ^  et  j'y  ai  pour  collè- 
gue le  Père  Maur.  Quelque  idée  qu'on  puisse 
avoir  de  ce  séjour ,  nous  nous  y  trouvons  fort 
bien  Tun  et  l'autre.  Je  crois  que  vous  n'at-» 
tribuerez  pas  notre  contentement  à  la  situa* 
tiou  avantageuse  du  poste  ;  nos  montagnes 
escarpées  ci  nos  profondes  ravines  n'ont  guère 
de  quoi  plaire  ,  quoique  presque  par-touA 
cultivées  jusqu^au.somjnet;  mais  la  ferveur  ^t 
le  nombre  des  Chrétiens  nous  y  adoucissent 
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les  fatigues  inséparables  des  voyages  fréqueiis 
que  nous  y  avons  h  faire.  Mon  collègue  qui 
y  est  venu  deux  ans  avant  moi  >  en  est  déjà 
presque  entièrement  épuisé  ,  et  a  craché  le 
sang  cette  année  pendant  deux  jours  :  peu-à- 
peu  il  s*est  rétabli  et  s'est  cru  en  état  de  con- 
tinuer son  ouvrage.  Aussi  est-il  chargé  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difHcile  ,  c'est-à-dire  ,  des 
quartiers  éloignés  de  plusieurs  journées  de 
notre  résidence  ordinaire  ,  parce  qu'il  peut 
sans  danger  loger  chez  des  Infidèles  sur  la 
roule.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  parcouru  que 
les  Chrétientés  de  notre  voisinage  :  elles  sont 
nombreuses:  il  y  a  de  quoi  occuper  préside 
quatre  mois  à  confesser  tous  les  jours  ,  sans 
chômer.  Les  Congrégations  du  saint  Sacre- 
mens  et  des  SS.  Anges  y  font  un  bien  qu'oa 
ne  saurait  exprimer.  On  y  instruit  les  enfans 
avec  soin  ,  et  ils  viennent  tous  les  mois  ré- 
gulièrement se  faire  examiner.  A  rexainen 
général  qui  se  fait  à  la  fin  de  Tannée  ,  ils 
étaient  Tan  passé  environ  35o  des  deux  sexes , 
et  nous  n'y  laissons  venir  que  ceux  qui  sont 
à  une  lieue  de  distance  ou  à-peu-près  ;  les 
autres  sont  examinés  ailleurs.  Les  persécu- 
tions presque  continuelles  ,  et  la'  timidité 
de  quelques  Chrétiens  ,  avaient  un  peu  fait 
négligé  ces  examens  quelques  années  ;  mou 
collègue  s'est  donné  bien  des  mouvemens 
pour  les  faire  rétablir  ,  et  il  en  est  venu  à 
L8ut  ;  et  depuis  mon  arrivée  ,  je  n'ai  eu  autre 
chose  à  faire  qu'à  tenir  les  choses  sur  le  pied 
où  je  Us  ai  trouvées.  La  Cougrégatîon  de  la 
l^onac  mort  fait  au-moins  autant  de  biea  àu* 


Digitizedby  Google 


3io  Lettres  édifiantes 

près  des  moriboods.  Que  je  voudrais ,  si 
€*est  la  volonté  de  Dieu  ,  que  votis  pussiez 
en  être  témoin  vous-même  !  Quelle  conso^ 
lâlioD  de  les  voir  aller  par  troupes  >  assister 
le  malade ,  veiller  plusieurs  nuits  de  suite 
pour  Taiderà  bien  mourir  ^  et  ne  Tabandon- 
ner  qu'après  qu'il  est  rétabli  ou  enterré  ,  et 
s'il  est  trop  pauvre  ,  fournir  aux  frais  de  ses 
funérailles  !  Leur  charité  sur  cet  article  fait 
même  impression  sur  les  Idolâtres ,  et  il  j 
en  a  qui  ont  été  attirés  par-là  à  la  Religion 
chrétienne.  Malgré  la  persécution  qui  con- 
tinue toujours  j  et  plus  ici  que  dans  les  au- 
tres Missions  ,  nous  avons  tous  les  ans  la 
consolation  de  baptiser  bon  nombre  d'adul- 
tes et  d'eufans  ;  et  j'ai  bien  changé  de  sen- 
timent sur  la  Chine  depuis  que  j'y  suis.  Avant; 
mon  départ ,  je  croyais  que  c'était  la  Mission 
où  Ton  fesait  le  moins  de  bien  5  et  je  crois  k 
présent  que  c'est  une  de  celles  où  Ton  tra- 
vaille avec  le  plus  de  succès  ^sur-tout  dans  les 
campagnes  :  ici  nous  avons  affaire  à  des  hom« 
mes  qui  sont  en  état  d'entendre  les  instruc- 
tions qu'où  leur  fait^  et  qui  ont  assez  de 
droiture  pour  reconnaître  la  vérité  lorsqu'on, 
la  leur  présente ,  quoique  la  crainte  les  em- 
pêche souvent  de  la  suivre.  Mais  en  Canada 
et  aux  Indes  ,  on  ne  trouve  pour  la  plupart 
que  des  gens  qu'il  faut  faire  hommes  avant 
de  les  faire  Chrétiens  ,  si  ce  que  j*en  ai  ouï 
dire  est  vrai.  Dans  nos  montagnes,  su r-to%t 
la  Religion  fait  des  progrès  ,  et  elle  en  ferait 
bien  davantage  si  nous  avions  à  la  main  de 
bons  Catéchistes  ambulans.  Mais  jil  est  r^r^ 
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de  trouver  des  gens  qui  réunissent  les  qualir 
tés  nécessaires  pour  cet  important  emploi  , 
et  nous  en  sommes  en  fort  grande  disetie. 
C'est  cependant  par  les  Catéchistes  que  le 
Royaume  de  Dieu  s'étend ,  et  nous  n'avons 
guèrcs  d'autre  moyen  de  le  faire  ,  parce  que 
vous  n'ignorez  pas  que  depuis  long-temps 
les  circonstances  ne  permettent  pas  aux  Mis-*- 
sîonnaires  d'aller  par  eux-mêmes  prêcher  aux 
Infidèles  ;  nous  ne  voyons  ordinairement  que 
ceux  qu'on  nous  présente  pour  être  admis 
dans  la  Religion  ,  après  qu'ils  ont  été  bien 
instruits.  Le  préjugé  de  bien  des  gens  en 
France  ,  c'est  que  nous  les  admettons  fort 
facilement  pour  faire  nombre,  et  que  par-Ia 
nous  n'avons  guères  que  des  Chrétiens  de 
nom.  Les  épreuves  que  je  trouve  établies  à 
notre  montagne  ne  sont  pas  d'accord  avec  ces 
préjugés.  On  ne  les  admet  ordinairement 
qu'après  deux  ou  trois  ans  d'exercice ,  même 
ceux  qui  paraissent  les  plus  fervegs  parmi  les 
,Catéchumènes;  et  quatre  ou  cinq  ans  même 
ne  suffisent  pas  lorsqu'on  croit  avoir  lieu  de 
douter  de  la  sincérité  et  de  la  solidité  de  leur 
conversion  j  c'est  dire  ,  que  ces  préjugés 
n'ont  d'autre  fondement  que  la  jalousie  qiii 
ne  nous  épargne  pas  plus  ici  qu'en  Europe. 
Remercions-en  la  divine  Providence ,  mon 
cher  collègue ,  profitons  de  tout  cela  pour 
«n  valoir  encore  mieux.  Quant  à  la  constance 
des  Chinois ,  quoiqu'il  soit  vrai  que  c'est  là 
leur  faible ,  nous  avons  cependant  la  conso- 
lation d'avoir  tous,les  ans  quelques  Confes- 
seurs 4e  la  fpi  ^  et  depuis  plusieu|:s  aoûé^ 
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il  o*y  en  a  aucun  h  la  montagne  qui  n'ait  fait 
son  devoir  lorsqu'il  a  été  appelé  aux  Tribu- 
naux ,  et  maltraité  ;  et  ceux  qui  se  laissèrent 
vaincre  il  a  quatre  ou  cinq  ans ,  demandèrent 
aussitôt  à  être  admis  à  pénitence  ;  et  quelque 
rude  qu'elle  soit ,  tous ,  ou  presque  tous ,  Tout 
embvassée.  Ils  ont  été  privés  trois  ans  de  con- 
fession ,  dix  ans  de  communion  ,  et  ont  été 
condamnés  à  jeûner  et  à  faire  d'autres  péni- 
tences pendant  trois  ans ,  tous  les  Vendredis, 
pendant  la  récitation  du  chapelet,   une  fois, 
le  mois  en  public  ;  à  réciter  le  rosaire  tous 
les  Samedis ,  et  a  faire  des  aumônes  propor- 
tionnées à  leurs  facultés.  Les  trois  ans  expi- 
rés ,  on  leur  a  donné  le  choix  de  continuer, 
ces  pénitences  encore  deux  ans ,  à  condition 
de  les  admettre  ensuite  à  la  communion,  ou 
d'attendre  encore  sept  ans  cette  grâce.  Tous 
ont  préféré  la  pénitence  à  ce  long  retarde- 
ment. Je  suis  entré  dans  c«  petit  détail ,  mon 
Èévérend  Bere  et  très-cher  collègue  ,  per- 
suadé que  vous  prenez  quclqu'inlérêl  à  notre 
chère  Mission,  et  pour  adoucir  la  plaie  que 
je  fis  sans  doute  à  votre  cœur,  lorsque  je  vous 
annoiiçai  la  chute  de  quelques  Chrétiens.  SI 
la  divine  Provrdence  ne  vous  ouvre  pas  lai 
voie  pour  venir  les  aider  par  vos  instructions, 
aidez-les  par  vos  prières  :  et  suf«'tout  n'ou- 
bliez pas  au  pied  de  l'Autel  celui  que  Diea 
leur  a  envoyé  ,   quoiqxu'il  soit  bien  peu  en 
état  de  porter  le  fardeau  de  la  Mission  ,   et 
qui  a  rhonneur  d'être  avec  tous  les  sentimens 
d'estime,  de  dévouement  et  de  respect  dans 
Itinion  de  vos  saints  sacriiices  ,  etc. 

EXTRAIT 
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EXTRAIT 

D*une  lettre  du  Père  du  Gad ,  Missionnaire 
en  Cliine,  au  Père  Brassaud. 


A  Macao  ,  le  i3  Décembre  1757. 


M. 


loHSEiGiŒua  TEvéqae  de  Pékin  est  m«rt 
en  Mai  dernier.  En  Juin  nous  avons  perdu 
le  Révérend  Père  d'Incarville ,  âgé  de  5 1  ans. 
C'est  une  fièvre  maligne  qui  nous  Ta  enlevé. 
L'Empereur  a  contribué  pour  les  frais  de  ses 
funérailles. Ce  Père  s'était  insinué  au  Palais^ 
il  y  a  trois  ans ,  par  le  moyen  de  ses  graines 
de  fleurs  et  de  légumes.  A  cette  occasion 
l'Empereur  fesait  agrandir  ses  jardins,  qu'il 
embellissait  de  fontaines  et  de  cascades  d'eau. 
L'ouvrage  n'est  pas  encore  acbevé.  Le  Père 
Benoit  y  est  occupé.  Ce  Prince  fait  encore 
élever  un  Palais  à  TEuropéenne  ,  plus 
grand  que  celui  qu'il  a  déjà  fait  bâtir  il  y 
a  sept  à  huit  ans.  Il  parait  content  des  ser- 
vices mécaniques  des  Européens  ;  il  les  ré- 
compense par  des  digniléSyCt  voilà  tout.  Notre 
sainte  Religipn  n'en  est  guère  accréditée.  A 
Pékin  on  la  laisse  tranquille  :  mais  dans  les 
Provinces  c'est  toujours  le  même  système  de 
ne  la  pas  souffrir ,  et  d'en  cbasser  tous  les  Mis- 
sionnaires qu'on  peut  attraper.  Cinq  de  nos 
Pères  Portugais  ont  été  ainsi  renvoyés  après 
deux  ans  de  prison  ,  de  même  qu'un  Evéque 
Franciscain  de  la  Propagande.  On  nesere-* 

Tome  XXIII.  O 
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Late  pa3.  Trois  autres  Missionnaires  ,  deux 
Espagnols  et  un  Français  viennent  d'entrer, 
et  deux  autres  partiront  dans  peu.  Dans  le 
Tunquin  ,  les  affaires  de  la  Religion  parais- 
sent en  Lon  état  ;  il  y  a  beaucoup  de  Mis- 
sionnaires ,  quoique  cachés^  qui  travaillent 
avec  succès.  Les  Tunquinois  sont  d'un  ca- 
ractère Lien  plus  ferme  et  plus  constant  que 
les  Chinois.  Dans  là  Cochinchine  les  Mi$^ 
sionnaîres  continuent  d'y  être  proscrits.  Quel- 
ques-uns y  sont  rentrés  secrètement.  Nous 
avons  auprès  du  Roi  un  Jésuite  Portugais  , 

Jui^à  la  faveur  de  sa  Médecine ,  fait  beaucoup 
e  bien»  Je  suis ,  etc. 


LETTRE 

Vu  Révérend  Père  Aviiot ,  à  M.  de  VIsU  , 
de  r^cùdémie  des  Sciences, 

A  Pékin  ,  ce  4  Septembre  17 5^ 

MoNSIEUB, 

J*ATTETîDAis,pouravoîrVhoniie«rdevou» 
écrire  /que  je  fusse  en  étal, de  joindre  à  ma 
lettre  quelque  chose  qui  eût  rapport  aux 
sciences  que  vous  cultives  avec  tant  de  suc- 
cès. Une  nouvelle  affligeante  que  j'ai  h  vous 
annoncer ,  me  met  aujourd'hui  la  plume  h 
la  main  ;  c'est  la  mort  de  vôtre  ancien  ami, 
le  Père  Antoine    Gaubil.    Votis  perdea,  ^ 
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Monsieur ,  nn  correspondant  fidèle ,  que  vos 
instructions  avaient  rendu  capable  depuit 
bien  des  années  de  rendre  quelques  service* 
aux aiiiftle4trs.des sciences.  Pournous^  qu'une 
même  profession  et  nn  même  genre  de  vio 
liaient  pins  étroitement  avec  le  Père  Gaubil , 
nous  regrettons  dans  sa  personne  un  savant 
du  premier  ordre,  un  bon  Missionnaire, 
un  excellent  Religieux  ,  un  homme  doué  de 
ces  qualités  précieuses  qui  font  les  délices  de 
la  société. 

En  effet ,  il  était  difficile  de  le  connaître , 
sans  se  sentir  porté  d'inclination  h  Taimer. 
Un  visage  toujours  serein ,  des  mœurs  extrê- 
mement douces ,  une  conversation  agréable  , 
des  manières  aisées  ,  tout  cela  prévenait  en 
sa  faveur.  L'estime  ne  tardait  pas  à  se  join* 
dre  à  l'amitié.  Il  ne  fallait  pour  cçla  que 
quelques  conversations  avec  lui ,  u/ importe 
Isur  quelle  matière  \  car  il  n'en  est  aucune 
sur  laquelle  il  ne  put  parler.  C'était  un  de 
ces  hommes  qui  savent  de  tout ,  et  qui  sont 
propres  h  tout.  Il  avait  beaucoup  lu ,  et  il 
avait  présent  tout  ce  qu'il  avaif  lu  ,  sa  pro- 
digieuse mémoire  ne  le  laissant  jamais  hé- 
siter sur  rien.  Théologie  ,  physique  ,  astro- 
nomie ,  géographie ,  histoire  sacrée ,  profane , 
ancienne,  moderne;  sciences  ,  littérature, 
tout  l'occupait  alternativement ,  et  remplis- 
sait tous  les  momens  qu'il  ne  donnait  pas  à 
la  prière  ou  aux  fonctions  de  son  ministère: 
aussi  était-il  comme  une  espèce  de  bibliolhè- 
.que  vivante  ,  qu'on  pouvait  consulter  sûre- 
ment  j  et  qu'on  ne  consultait  jamaissansfrait* 

O  % 
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Les  Docteurs  Cbinois  eux-mêmes  trou- 
vaient en  lui  de  quoi  s'instruire.  Ils  ont  ad- 
miré plus  d'une  fois  comment  un  étranger 
avait  pu  se  mettre  si  bien  au  fait  de  leurs 
sciences ,  et  les  posséder  au  point  de  pouvoir 
les  leur  expliquer.  Ils  étaient  sur-tout  dans 
Tétonnement  ,  lorsqu'ils  entendaient  cet 
homme  venu  de  l'extrémité  du  monde ,  leur 
développer  les  endroits  les  plus  difficiles  de 
leurs  Âi«g;  leur  faire  le  parallèle  de  la  doc- 
trine de  leurs  anciens  avec  celle  des  temps 
postérieurs  ;  leur  citer  leur  histoire ,  et  leur 
indiquer  à  propos  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de 
remarquable  sous  chaque  dynastie ,  les  grands 
hommes  qu'elles  avaient  produits  ,  les  bel- 
les actions  en  différens  genres  qui  s'étaient 
faites  dans  tous  les  temps ,  l'origine  des  di-» 
vers  usages  qui  s'étaient  établis  ,  et  cela  avec 
une  clarté ,  une  aisance  et  une  volubilité  que 
ces  graves  et  orgueilleux  Lettrés  avaient  peine 
h  comprendre  ,  et  qui  les  contraignaient 
d'avouer  ,  malgré  leurs  préjugés  ,  que  la 
science  Chinoise  de  ce  Docteur  Européen 
surpassait  de  beaucoup  la  leur.  Je  ne  vous 
dis  rien  ici  ,  Monsieur ,  dont  je  n'aie  été 
moi-mén^e  le  témoin  ,  et  vous  ne  m'accuserez 
pas  d'exagérer  ,  si  vous  voulez  bien  faire 
attention  aux  taleps  du  Père  GauLil,  h  sa 
mémoire  sur- tout  ,  et  à  son  dpplicatioqi 
constante. 

L'étude  ,  et  une  étude  suivie  et  méthodi- 
que y  avait  fait  presque  toute  son  application 
dès  sa  plus  tendre  enfance.  Admis  dan^  notre 
Compagaie  k  Toulouse^  à  l'âge  de  quiu^ç 
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ans ,  après  avoir  réussi  dans  les  différens 
emplois  qu'on  lui  avait  confiés  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  ;  api*ès  avoir  puisé  le  vrai  goût 
de  la  bonne  littérature  dans  les  Auteurs 
d'Athèpes  el  de  Rome  ,  il  fut  appliqué  à  l'é- 
tude des  hautes  sciences  ,  et  il  s'y  livra  tout 
entier.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit  l'hébreu  , 
afin  de  pouvoir  lire  les  livres  saints  dans  leurs 
sources  primitives.  On  fondait  sur  lui  les 
plus  belles  espérances  :  mais  le  Père  Gaubil 
ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  se  faire  un  nom 
du  côté  des  sciences  ou  de  la  littérature. 

Des  succès  d'un  tout  autre  genre  excitaient 
ses  désirs.  Les  travaux  de  ses  Confrères  dans 
le  nouveau  monde  pour  la  propagation  de 
la  Foi  ,  enflammèrent  son  zèle  et  lui  inspi- 
rèrent de  consacrer  tous  ses  talens  au  service 
des  Missions.  Comme  il  avait  beaucoup  de 
connaissance  dans  les  mathématiques  >  et  en 
particulier  dans  l'astronomie ,  il  tourna  toutes 
ses  vues  du  câté  de  la  Chine ,  où  ces  sciences 
sont  en  honneur  ,  parce *qu'il  espéra  qu'elles 
lui  pourraient  être  utiles  pour  la  conversîoa 
des  Chinois.  Il  partit  de  France  en  1721  , 
et  arriva  à  Pékin  en  i^aS. 

Les  choses  avaiept  bien  changé  de  face 
dans  cette  Capitale,  de  même  que  dans  tout 
rEmpîre.  L'Empereur  Cang-hi ,  froiecieuv 
des  Missionnaires  et  de  la  sainte  Religion 
qu'ils  prêchaient ,  le  grand  Cang-hi  n'était 
pins.  Son  fils  Vong-  Tchong ,  qui  venait  de 
monter  sur  le  Trône  ,  n'était  nullement  porté 
à  favoriser  le  Christianisme.  Il  voyait  au  con- 
traire avec  peine  tous  les  progrès  qu'il  avait 
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faits  dans  ses  Etats  so|is  le  règne  de  son  pré- 
décesseur ,  et  s'il  Tavait  pu  sans  déshonorer 
]a  mémoire  de  son  père  ,  il  eût  voulu  extir- 
per jusqu'au  nom  même  de  Chrétien. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  Père 
Gaubil  fit  sa  première  entrée  dans  celte  por- 
tion de  la  vigne  du  Seigneur  qu'il  devait 
cultiver.  Il  ne  perdit  point  courage  :  mais  il 
attendit  patiemment  que  la  Providence  lui 
fournit  les  moyens  de  montrer  son  zèle. 
L'étude  des  langues  Chinoise  et  Tartare 
absorbèrent  d'abord  tout  son  loisir.  Il  en  eut 
à  peine  dévoré  les  principales  difficultés  , 
qu'il  s'appliqua  avec  une  ardeur  incroyable 
à  approfondir ,  h  développer^tout  ce  qu'il  pnt 
trouver  délivres  authentiques  dont  on  pou- 
vait faire  usage  pour  la  perfection  des  scien- 
ces. Un  traité  historique  et  critique  de  las- 
ironomie  Chinoise  fut  le  fruit  de  son  premier 
travail.  Il  s'appliqua  ensuite  à  une  traduc- 
tion complète  du  Chou-King  ^  c'est*à-dirc 
du  livre  le  plus  sut' ^  le  plus  authentique  et 
le  plus  curieux  eh  fait  d'histoire  ancienne 
qui  soit  peut-être  dans  le  monde ,  si  vous  en 
exceptez  nos  livres  sacrés.  Car  ,  vous  le  sa- 
vez ,  Monsieur  «  le  Chou-Mng  est  chez  les 
Chinois  un  livre  classique  qui  rapporte  en 
abrégé  rhistoire  ancienne  de  leur  Nation , 
depuis  J'ao  jusqu'à  la  race  des  Tcheou  j 
comme  qui  dirait ,  suivant  notre  manière 
décompter  ,  depuis  les  temps  voisins  du  dé-^ 
luge  9  jusqu'environ  Tan  y'i'j  avant  Jésus- 
Christ. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  son  histoire  de 


Digitizedby  Google 


ET   CUHlEUdES.  3l9 

Gengis'Kan  f  tU\ée  des  livres  Cliîoois.  Cet 
ouvrage  «si  imprimé  ',  ii  e^t  entre  vos  mains , 
et  y^tis  êtes  plus  en  état  que  moi  d'en  juger. 
Mais  souffrez  que  je  vous  indique  Thistoire 
de  la  dynastie  des  JTp^ft ,  je  veux  dire  de  ces 
Tartai'es  Mongous  qui  s'emparèrent  de  la 
Cbine  vers  Tan  de  Jésus^Christ  i  îiSo,  et  dont 
Ja  puissance  formidaUe  s'étendait  jusque^ 
dans  la  partie  boréale  de  l'Europe  et  dans 
presque  toute  l'Asie.  Celle  histoire  ,  ainsi 
que  celle  de  la  dynastie  Tangei  de  quelques 
autres  dynasties  particulières  ,  ont  été  en- 
voyées eu  Europe  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'on 
en  ait  fait  jusqu'à  présent  aucun  usage. 

Âu>re$te  ,  quelqu'estimables  que  soient 
CCS  traductions  on  compilations^  ce  n'était 
pas  là  l'objet  de  ses  principales  études,  ni 
son  go&t  dominant.  L'érudition  profonde  et 
épineuse,  qui  semble  n'avoir  rien  que  de 
rebutant ,  avait  pour  lui  des  attraits  auxtpaéls 
il  se  laissait  aller  comme  vers  son  centre.  Il 
est  peu  de  livres  d'un  certain  ordre,  tant 
Européens  que  Chinois,  qui  n'aient  passé 
par  ses  mains.  Il  s'attachait  sur-tout  à  ceux 
qui  pouvaient  lui  faice  connaître  les  sciences , 
les  arts.,  les  coutumes  «l,  les  mœurs  des  an- 
^ieqs  habitans  de  cette. portion  dé  la  terre  , 
qui  semble  seule  nous  avoir  conseivé  les  mo- 
siuu^ens  précieux  dos  premiers  temps  :  aussi 
k  l'entendre  parler  de  ce  qui  s'était  passé 
depuis  le  déluge  jusqu'à  nos  jours ,  on  eiÀt 
presque  cru  qu'il  avait  vécu  dans  tous  les 
Âges  ,  et  qu'il  avait  été  contemporain  de  tous 
les  hommes. 
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Oatre  quantilé  de  lettres,  de  mémoire» 
et  de  disserlatioDS  ,  qu'il  avait  adressés  k 
M.  Freret ,  lorw<;que  ce  célèbre  Académicien 
travaillai  là  constater  la  vérité  et  la  certitude  de 
la  chronologie  Chinoise,  nous  avons  du  Père 
Caubil  un  ouvrage  complet  sur  cette  même 
chronologie.  On  y  voit  les  preuves  les  plus 
concluantes  qu'on  paisse  apporter  sur  une 
matière  qui ,  par  elle-même  ,  ne  peut  être 
que  fort  incertaine.  A  L'évidence  près ,  on 
trouve  ,  dans  le  traité  du  savant  Missiun- 
naire  ,  toutes  les  autres  raisons  qui  peuvent 
entraîner.  Et  quelque  luinineux  que  soient 
les  mémoires  de  M.  Freret  ,  pour  fixer  la 
chronologie  Chinoise,  ce  que  le  Père  Gaubil 
a  fait  sur  la  même  matière  est  encore  plos 
décisif.  On  y  trouve  des  choses ,  des  raisons  , 
des  preuves  qui  avaient  échappé  au  docte 
Académicien  ,  et  que  le  Missionnaire  a  fait 
voir  avec  toute  la  clarté  ,  la  méthode  et  la 
force  qu'on  peut  désirer  dans  des  ouvrages 
de  cette  nature. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  ,  Monsieur  y  des 
observations  astronomiques  du  Père  Gaubil. 
Dépositaire  annuel  de  tout  ce  qu'il  fesait  en 
ce  genre  ,  vous  pouvez  mieux  que  personne 
en  savoir  le  mérite  et  en  apercevoir  la  juste 
valeur.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  de 
ses  laborieuses  recherches  pour  la  perfection 
de  celte  partie  de  la  géographie  qui  concerne 
ces  Pays  orientaux.  C'est  encore  à  vous  qu'il 
a  adressé  le  fruit  de  son  travail  et  de  ses  con- 
naissances. Peu  de  jours  même  avant  sa  der- 
nière maladie  ,  il  avait  fini  un .  ouvragie  sur 
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ce  qui  regarde  la  Cochinchîae  et  le  Tun* 
quia  ,  auquel  il  avait  joint  les  caries  de  ces 
Royaumes.  Le  tout  fut  inscrit  à  votre  a  dresse, 
avec  prière  de  le  communiquer  au  Père  Pa- 
touillet  9  qui  ne  manquera  pasjsans  doute  de 
le  rendre  public. 

Auxoccupationslittéraires  ,1e  Père  Gaubil 
joignit  toujours  les  exercices  de  zèle  et  les 
travaux  apostoliques  ;  ou  ,  pour  mieux  dire , 
il  n'oublia  jamais  que  son  principal  objet, 
en  quittant  sa  Patrie,  avait  été  de  se  consacrer 
au  salut  des  âmes ,  et  d'annoncer  les  vérités 
de  la  Foi  aux  dépens  même  de  sa  vie  ,  lors- 
que l'occasion  le  demanderait.  Aussi  fît-il 
tous  ses  efforts  pour  remplir  un  devoir  qu'il 
regarda   toujours  comme  indispensable. 

Quoique  la  Religion  chrétienne  soit  pros* 
crite  en  général  dans  tout  l'Empire  de  la 
Chine ,  on  nous  laisse  encore  ,  dans  la  Ca- 
pitale ,  sous  les  yeux  mêmes  de  l'Empereur , 
la  liberté  d  exercer  les  fonctions  de  notre 
ministère.  Nos  Eglises  sont  ouvertes  à  tous 
ceux  qui  veulent  y  venir.  Nous  y  prêchons  ; 
nous  y  entendons  les  confessions  ;  nous  y 
administrons  les  Sacremens  ;  nous  allons 
même  au-dehors«  lorsque  nous  le  pouvons 
sans  risquer  de  tout  perdre  .  pour  procurer 
aux  femmes  Chrétiennes,  et  aux  malades, 
les  secours  spirituels  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin. 

Le  Père  Gaùbil  n'a  pas  été  un  des  moins 
exacts  à  faire  toutes  ces  actions  de  zèle  ,  sans 
lesquelles  on  n'aurait  du  Missionnaire  que  le 
nom.   Ses  études  abstraites ,  ses  fréquentes 
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veilles  ,  ses  différentes  occupations  ,  ses  em- 
plois extérieurs  ne  l'empêchèrent  jamais  de 
faire  une  bonne  œuvre.  Ainsi  an  le  vit  sou- 
vent ,  après  avoir  été  les  nuits  entières  h  con- 
templer les  astres ,  passer  de  l'observatoire 
an  confessionnal,  du  confessionnal  h  la  chairc^^ 
de  la  chaire  h  Tautel ,  sans  mettre  entre  ces 
différens  exercices  aucun  intervalle  de  repos* 
Il  est  vrai  qu'un  tempérament  robuste  et  une 
santé  qui  semblait  être  à  Tépreuve  de  tout, 
le  mettaient  en  état  d*agir  ainsi ,  sans  qu'il 
en  parût  incommodé. 

S'il  vaquait  avec  tant  d'assiduité  aux  fonc- 
tions journalières  inséparablement  attachées 
aux  personnes  de  notre  état,  il  ne  s'attachait 
pas  avec  moins  d'ardeur  aux  occupations  que 
sa  capacité  lui  avait  procurées  au-dehors.  Il 
avait  été  nommé,  par  l'Empereur,  inter- 
prète de  ceux  des  Missionnaires  qui  ,  nou- 
vellement arrivés  dans  cette  Cçor  ,  et  n'en 
sachant  point  encore  ni  la  langue  ,  ni  les 
usages  ,  sont  néanmoins  obligés  d'exercer 
leurs  talens ,  ou  devant  les  Officiers  de  Sa 
Majesté,  ou  en  présence  de  l'Empereur  lui- 
même  ;  emploi  difficile ,  où  le  Père  Ganbit 
s'est  fait  aimçr  ,  estimer,  admirer  même  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  en  a  exercé  la  fonction. 

Il  était  de  plus  interprète  impérial  des 
langues  latine  et  tartare-mant-cheou ,  pour 
tout  ce  qui  va  de  la  Chine  eu  Russie,  el 
pour  tout  ce  qui  vient  de  Russie  à  la  Chine  ; 
c'est-h-dire  ,  qu'il  était  chargé  de  traduire  en 
tartare-mant-cheou  toutes  les  lettres  latines 
qui  veuaientdtt  sénat  de  la  Grande-Russie  ;  et 
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en  latin  ,  rorigînal  mant-.cheou  des  lettres 
que  le  Tribunal  Chinois  envoyait  en  Russie 
pour  les  affaires  mutuelles  des  deux  Nations. 
Ne  croyez  pas  ,  au-reste  ,  qu'il  en  soit  ici 
cdmine  dans  les  Cours  d'Europe,  où  la  con^ 
naissance  des  deux  langues  suffirait  pour  un 
emploi  de  cette  nature.  A  la  Cour  de  Pékin , . 
il  faut  encore  beaucoup  de  présence  d'esprit , 
une  patience  sans  bornes  ,  et  une  connais- 
sance exacte  des  lieux,  des  hordes  et  des 
noms  particuliers  des  petits  Régulos  Tartares 
qui  font  leur  séjour  entre  les  Et^ts  de  la 
Chine  et  ceux  de  la  Russie  ;  sans  cela  on  serait 
«ouïrent  exposé  à  confondre  le  nom  d'un 
pay«  entier  avec  celui  d'une  montagne  où 
d'une  rivière;  le  nom  d'une  montagne  ou 
d'une  riiHère  »  ave«  celui  d'un  homme  ou 
d'une  horde;  le  nom  d'une  horde,  i^vec  celui 
de  qaelqpeparticuUer  fugitif,  qui  sera  peut- 
être  le  seul  dont  on  se  plaindra  ou  qu'on  ré* 
clamera«  D'ailleurs,  ce  n'est  point  à  loisir  ^^ 
ni  dans  la  solitude  du  cal>inet  et  au  milieu 
de  ses  livres  ou  de  ses  cartes  géographiques , 
qu'il  est  permis  de  traduire;  il  faut  le  faire 
dans  le  Palais  même,  ou  dans  le  lieu  où  se 
tient  ie  Tribunal  ;  il  faut  le  faire  rapidc- 
inenx,  quelqu'éplneqse  que  puisse  être  l'af- 
faire ddnt  il  s'agit  ;  il  faut  le  faire  en  pré- 
sence d'une  foule  de  Mandarins  »  qui  n'étant 
}h  que  pour  attendre  que  la  traduction  spit 
faîte  ,  s'entretiennent ,  et  d'un  ton  fort  élevé, 
-de  leurs  affaires  particulières ,  ou  interrom- 
pent sans  cesQ^e  le  Missionnaire  par  mille 
^jie^ions.diffîi^nj^esy  et  pour  1^  moiQs'ipiik' 
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tiles;  souvent  même  c'est  pendant  la  nuit 

qu'on  est  appelé ,  et  il  faut  que  lé  matia 

tout  soit  fait  ^  et'  en  état  d'être  présenté  à 

l'Empereur. 

Rien  de  tout  cela  o*était  capable  de  dé- 
concerter et  d'embarrasser  le  Père  Gaubil.  Il 
n'en  perdait  pas  un  monoent  de  son  travail  ni 
de  sa  gaieté;  il  traduisait  <et  discourait  en 
Inéme-tempé  atveo  ceux  qui  venaient  l'inter- 
rompre ;  il  satisfaisait  à  toutes  leurs  deman- 
des •  et  les  interrogeait  lui-même  à  son  tour , 
lorsque  la  bienséance  du  pajs  le  VvÂ  per- 
mettait. 

Cet  emploi  extrêmement  onéreux  par  la 
manière  dont  on  est  obligé  de  le  remplir  , 
n'est  confié  à  des  EuiH>péeas  que  par.  une 
espèce  de  nécessité  presque  indispensa blie.  Le 
Collège  impérial ,  qui  fut  établi  par  le  pré- 
décesseur de  l'Empereur  régnant ,  pour  y 
enseigner  la  langue  latine  à  un  certain  nom- 
bre de  feu  nés  gens  choisis  parmi  le»  Mànt- 
cheoux  de  qualité,  n^ ayant  subsisié  qu'une 
quinzaine  d'années,  n'a  produit  aucun  sujet 
sur  lequel  on  voulât  se  décharger  du  soin  dès 
versions  tartares  et  latines.  C'est  encore  le 
Père  Gaubil  qui ,  après  le  Père  Parennin  ,  a 
eu  l'honneur  d'être  à  la  tête  de  ce  Collège  , 
et  d'en*  être  le  premier  Professeur. 

La  Cour ,  toujours  contente  de  ses  servi- 
ces, lui  adonné,  dans  plus  d'une  occasion  , 
des  marques  publiques  de  sa  satisfaction ,  soit 
par  des  éloges  donnés  à  son  mérite,  soit  par 
quelques  petits  présens.  Elle^e&tbien  voulu 
pouvoir  le  récompenser  par  des  marques  ex- 
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téfieures  d'faonaeur  ;  niais  le  mépris  qu'on  sa- 
vait qu'il  eu  fesait,  a  toujours  empêché  qu'on 
De  le  chagriôât  âe  ce  côté-lh.  Peu  s*ea  est 
fallu  néatimoios  qu'il  n'ait  été  contraint  d'ac- 
cepter uA  Mandarinat  dans  le  Tribunal 
d'astronomie  ;  mais  un  heureux  accident  le 
délivra  de  cette  crainte ,  contre  toutes  les 
intentioiis  du  treizième  Régulo  qui  fesait 
alors  les  fonctions  de  premier  Ministre. 

Pardon  ,  Monsieur ,  si  je  me  suis  un  peu 
trop  étendu  dans  le  récit  que  je  vous  ai  fail 
de  tout  ce  qui  a  eu  quelque  rapport  à  votre 
ancien  ami.  Vous  ne  l'avez  connu  que  du 
côté  des  sciences  ;  j'ai  voulu  vous  le  faire  con- 
naître par  tout  ce  qu'il  avait  d'estimable ,  et 
entrer  pour  cela  avec  vous  dans  les  principa-^ 
les  circonstances  d'un«vie  qui  a  été  une  suite 
continuelle  de  mérites  et  de  travaux  dans 
tous  les  genres,  mais  en  particulier  du  côté 
dé  la  Religion,  qu'il  a  tâché  de  propager 
autant  qu'il  l'a  pu  dans  les  temps  peu  favo- 
rables où  il  s'est  trouvé  ;  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  défendre  devant  les  Juges  de  la  terre  dans 
deux  occasions  différentes  ,  et  pour  laquelle 
il  a  procuré  en  particulier  le  salut  a  plusieurs 
milliers  d'enfans  ,  qui  auraient  peut*étre  été 
privés  de  la  grâce  du  Baptême ,  si  le  Père 
Gaubil  n'avait  consacré  a  l'entretien  de  quel- 
ques Catéchistes  le  peu  d'argent  qu'il  recevait 
d'Europe  chaque  année  pour  de  bonnes 
œuvres.  Car  quôiqu'iln'en  négligeât  aucune^ 
il  s'attachait  sur- tout  a  celle  qui  procure  le 
Baptême  aux  enfans  exposés  ou  moribonds  ; 
et  il  avait  coutume  de  dire  qu'il  n'en  goa- 
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Baissait  point  dfi  pLns  «ùre ,  ni  qui  f&t  moins 
SQJeUe  à  caution  de  la  part  des  Ghiaois. 
L'Académie   Impériale  de  Pélerabourg  ^ 

ttleioeinent  oonvaiocue  du  snvoir  et  des  ta- 
ens  du  Père  Gaubil ,  lui  fit  Thcmneur ,  en 
19479  <lc  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui 
composent  son  illustre  corps.Permettez-moi  ^ 
Monsieur,  de  vous  en  rappeler  le  aouycnir  ; 
c'est  vous  qpi  le  fîtes  agréer  à  l'Académie 
Royale  dcsSciences  pour  être  un  de  vos  cor^ 
respondans.  Peu  après  ,1e  célèbre  M.  de  Mor^- 
timer,  qui  était  pour  lors  Secrétaire  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  Lui  proposa  de 
le  faire  admettre  dans  cette  savante  Com>» 
pagnie,  l'assurant  qu'on  lui  accorderait  très* 
volontiers  cet  honneur,  s'il  ne  trouvait  lui- 
même  aucuD  inconvéaieut  à  le  demander. 
L^Académie  Royale  des  Inscriptionset  Belles* 
Lettres ,  pour  lui  marquer  son  estime  ,  lui 
fesait  présent  de  ses  Mémoires  à  mesure  qu'ils 
paraissaient;  et  les  citations  fréquentes  el 
toujours  honorables  que  M.  Freret  et  d'autres 
Savans  du  premier  ord4*e ,  membres  de  cette 
même  Académie  ,  ont  faites  de  s^  Lettres  , 
de  ses  Mémoires  et  de  ^%  autres  ouVrages  j 
sont  une  preuve  sensible  de  la  considération 
qu'il  s'était  acquiae  dans  cette  illustre  Com- 
pagnie. 

Cet  homme  laborieux  ,  toujours  infatiga- 
ble dans  ses  travaux,  le  Père  Gaubil  n'avait 
été  attaqué  d'aucune  infirmité  pendant  lea 
irente<-six  années  de  son  séjour  dans  cette 
Capitale.  Sa  première  maladie  est  celle  qui 
Jaconduii au  tombeau.  Une  dy^enierie  vio-* 
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lente,  dont  il  sentit  l«s  premières  atteintes 
le  7  Juillet  y  et  qui  alla  toujours  en  augmea« 
tant ,  nous  Ta  enlevé  après  quinze  )ours  j 
malgré  tous  nos  sdins ,  ^atks  le  commence- 
ment delà  soixante-onzième  année  de  son  Age« 
Il  était  né  à  Gaillac ,  Ville  du  Haut-Lan^ 
guedoc  dans  1* Albigeois ,  lé  4  Juillet  1689: 
il  est  Hfortli  Pékin  le  ^4  Juillet  de  cette  an- 
née 1759.  Il  reçut  les  derniers  Sacremena 
de  rÉgiise  ,  et  il  vit  v<ênir  son  dernier  mo- 
ment avec  cette  résignation  et  cette  tran<^ 
quiiHté  d'esprit  ,  qui  sont  le  vrai  caractèra 
du  Chrétien  qui  a  toujours  vécu  suivant  les 

Î>lus   pures   maximes  de  la   Religion.  J*ai 
'honneur  d'être  j  etc. 


LETTRE 

Du  Père  Roy ,  Missionnaire  en  Chine  ,  à 
Monseigneur  VEvêque  Comte  de  Noyon  , 
Pair  de  France. 

EnCliiat.,  le  1  a  Septembre  1759. 

Monseigneur  , 

J'ai  rcça  cette  annéc'seulemcnt  la  lettre  de 
1^55  que  Votre  Grandeur  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrîre.  Elle  en  a  peut-être  écrit  d'au- 
tres qui  parviendront  en  leur  temps.  Les 
guerres  ont  dérangé  tout  le  commerce  de  nos 
vaisseaux.   Je  suis  pénétré  à^  laplus  yive 
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reconnaissance  poup  lessentiméns  que  Votre 
Grandeur  daigné  me  témoigner.  Je  lui  de- 
mande toujours  la  même  part  dans  son  cher 
souvenir.  Si  mes  vœux  pour  elle  et  pour  tout 
ce  qui  lui  appartient  peuvent  lui  être  de  quel- 
qu'utilité  ,  je  vous  assure ,  Monseigneur  ,  que 
je  n*ai  pas  encore  mi^nqué  et  ne  manquerai 
jamais  a  ce  que  le  devoir  et  Tinclinaiion  me 
dictent  là^dessus. 

Votre  Grandeur  voudrait  avoir  des  nou- 
velles un  peu  détaillées  :  quoique  pour  l'or- 
dinaire je  ne  sois  guère  dans  une  situation 
assez  tranquille  pour  écrire  d^  pareilles  let- 
tres ,  je  le  ferai  cependant  comme  je  pourrai 
pour  lui  obéir,  et  je  ne  lui  manderai  que  ce 
que  j*ai  de  plus  présent  h  l'esprit. 
-    Entré  dans  la  Province  de  Jïon  -  quang 
depuis  environ  trois  ans ,  pendant  lesquels  , 
soit  par  occasion  ,  soit  par  suppléance  ,  j'en 
ai  parcouru  à-peu-près  toutes  les  Chrétientés, 
je  vois  que  ,  grâces  b  Dieu,  l'œuvre  du  Sei- 
gneur se  fait,  bien  des  âmes  se  gagnent^  et 
le  divin  Maitre  regarde  encore  cette  portioA 
de  son  héritage  avec  des  yeux  de  miséricorde. 
Quelques  personnes  en  France  croient  que 
depuis  la  cessation  de  cette  publicité  de  la 
Religion  qui  régnait  sous  l'Empereur  Cang^   - 
hi^  et  depuis  le  renvoi  de  tous  les  Mission- 
naires des  Provinces  à  Macao ,  la  Mis&ion  de 
Chine  est  entièrement  ruinée,  ou  tend  bien 
rapidement   à   son   entière  décadence  ,    et 
qu'il  n'y  a  plus  guère  que  dans  la  Capitale 
de  l'Empire,  qu'à  la  faveur  des  arts  elle  se 
soutient  et. est  même  protégée  par  l*Empe- 
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reur.  A  force  de  l'en  tendre  dire  ,  lorsque 
j'étais  encore  en  France ,  je  le  croyais  pres- 
que ,  et  adorant  en  cela  les  desseins  du  Sei- 
gneur,  qui  n*a  pas  besoin  de  nous  pour  soa 
peuvre,  et  qui  bénit  ou  laisse  infructueux 
notre  ministère , selon  qu'it  le  juge  à  propos  , 
je  ne  laissai  pas  de  partir,  croyant  que  Dieu 
voulait  cela  de  moi  ^  content ,  si  telle  était  sa 
volonté  9  de  suivre  toutes  les  révolutions  de 
cette  Mission ,  et  d'être ,  s'il  le  fallait,  témoin 
de  son  entière  destruction. 

Notre  sainte  Foi ,  qui,  pendant  tant  de 
siècles ,  s'est  soutenue  en  Europe ,  et  s'est 
même  prodigieusement  répandue  sans  aucun 
appui  des  grandeurs  humaines,  jet  même  mal- 
gré tout  ce  qu'elles  fesaient  pour  la  détruire , 
ne  doit  pas  avoir  plus  de  peine  à  s'entretenir 
et  h  se  répandre  de  la  même  façon  dans  ces 
contrées.  Nous  espérons  que  telles  seront  les 
vues  Ae  miséricorde  du  Seigneur  sur  ce  flo- 
rissant Empire. 

Après  que  l'Empereur  Yong-tching ^  suc- 
cesseur de  Cang'hi  ,  eut  déclaré  ouverte- 
ment la  guerre  à  notre  sainte  Religion  ,  et 
qu'il  eut  chassé  tous  ceux  qui  la  prêchaient 
dans  les  Provinces,  les  Missionnaires  réfu- 
giés à  Macao  revinrent  bientôt  de  la  cons- 
tôrnation  générale  qu'avait  causée  un  pareil 
éclat.  Un  de  nos  Pères  voulut  le  premier 
tenter  si ,  malgré  des  défenses  si  expresses  , 
l'on  ne  pourrait  pas  entrer  furtivement ,  se 
maintenir  avec  précaution,  et  faire  en  secrel 
ce  qu'on  fesait  auparavant  publiquement. 

Le  Seigneur  ayant  béni  son  entreprise  f 
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il  retoorna  sur  ses  pas  pour  chercher  clu  ser 
cours  ;  beaucoup  d'autres  ensuite  4e  dîfférens 
corps  suivtreat  la  même  route  ^  et  peu^à-peu 
Tott  est  rentré  dans  presque  toutes  les  Chré- 
tientés dont  on  avait  été  chassé.  Seulement 
les  Eglises  assez  décentes  pour  nos  mystères, 
qu'on  possédait,  usurpées  pendant  l'exil ,  ou 
abandonnées  à  des  usages  profanes  ,  n'ont 
point  été  rendues.  La  maison  du  premier 
Chrétien  qui  nous  invite  ,  devient  notre  tem- 
ple, tl  est  h  souhaiter  sans  doute ,  et  nous 
formons  tous  des  vœux  pour  que  l'Empereur 
et  tous  les  Grands  de  l'Ernpire  ouvrent  les 
yeux  à  la  lumière  et  se  convertissent  euGn  k 
la  Foi ,  parce  que  bien  des  Sujets  ,  tous  peut- 
être  ,  suivraient  Tex^emple  du  Prince.  Mais 
d'ici  h  ce  que  Dieu  daigne  opérer  un  si  grand 
miracle ,  )e  ne  sais  pas  trop  si  la  situatioa 
présente  ne  vaut  pas  bien  celle  qui  a  précédé^ 
elle  vaut  mieux  sans  doute  ponr  nous*  Par* 
là  notre  ministère  et  nos  fonctions  devien- 
nent plus  apostoliques ,  et  nous  avons  une 
meilleure  part  aux  croix  que  le  Seigneur  ^ 
promises  pour  récompense  à  ceux  qui  tra- 
vailleraient à  son  œuvrç.  Sans  feu  ni  lieu, 
presque  toujours  errans  et  vagabonds  y  comme 
des  prosorlts  qui  n'osent  se  fixer  nulle  part , 
ei  que  ceux  qui  leur  sont,  les  plus  attachés 
n'osent  retenir  ,  nous  avons  vu  depuis  quel- 
ques années  ,  dans  différens  lieux  et  en  dif- 
férens  temps,  l'orage  tomber  sur  nos  Gon- 
faères,  les  Religieux  de  Saint-Dominique  et 
de  notre  Compagnie  mis  a  mort  pour  la  Foi  p 
d'autres  en^prisonnés  et  tourmentés  par  les 
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tortures  les  plus  affreuses.  Ils  sont  éfitrés  les 
premiers  dans  celte  belle  carrière  ,  et  nous 
ont  appi'is  ce  que  nous  avions  à  craindre  ^ 
on  plut6i  à  espérer,  si  nons  étions  jamais 
jugés  dignes  du  même  sort.  Quand  nous  pas-f 
soiis  quelquefois  devant  les  Hôtels  des  Cou*^ 
verneuTs  de  Villes  ou  de  Provînices,  nous 
né  pouvons  voir^sans  un  certain  frémissenient, 
tous  ces  satellites  et  soldats  qui  fourmillent  de- 
vant les  portes  :  il  n*y  a  pas  de  jour  presque 
où  bous  ne  courions  quelque  risqué  de  tomber 
entre  leurs  mains.  Lorsque  la  Rel^ion  était 
publique ,  nous  entrions  sans  crainte  dans  ces 
Tribunaux;  les  Mandarins  qui  y  résidaiept, 
nous  admettant  à  leur  table ,  nous  fesaient 
respecter  ,  et  à  présent  nous  ne  pouvons  plus 
paraître  devant  eux  qu«  lorsque  nous  y  serons 
conduits  comme  criminels.  Voilà  ,  Mon*- 
seigneur ,  la  situation  que  j'ose  préférer  eu 
bien  des  occasions  à  celle  qui  a  précédé. 

Quant  h  rEglise  dont  nous  cherchons  à 
étendre  l'empire  ,a-t-elle  beaucoup  perdii 
de  ses  véritables  richesses  ?  Plusieurs  de 
<;eux  qui  étaient  entrés  et  qui  restaient  dans 
la  Religion  par  des  vues  trop  humaines ,  dans 
le  cœur  de  qui  la  Foi  n'avait  pas  jeté  de  pro- 
fondes racines ,  n'ont  pas  tenu  ;  et  les  différ 
rentes  persécutions  en  divers  lieux,  soit  sous 
l'Empereur  précédent ,  soit  sous  celui  -  ci  , 
ont  peut-être  achevé  de  séparer  la  zizaniç 
d'avec  le  bon  graine  Les  Grands  sur- tout  et 
les  fiches ,  trop  attachés  h  une  fortune  et  k 
des  honneurs  qu'ils  sont  tous  les  jours  en  ris- 
que de  perdre,  ont  été  les  plus  faibles  \  et 
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quoiqaUl  y  en  ait  encore  quelques-uns  dans 
les  difFé rentes  Provinces  >  on  peul  dire  que  le 
nombre  en  est  très-petit.  Que  nous  eswil  donc 
resté  des  anciens  Chrétiens  ,  et  quels  sont 
ceux  qui  depuis  sont  entrés  dans  la  Religion  ? 
Grand  nombre  de  Confesseurs   de    Jésus- 
Christ  qui  ont  donné  les  preuves  de  Leur  foi 
^   en  souffrant  pour  la  défendre  tout  ce  que  les 
Juges  plus  ou   moins  envenimés  contre  elle 
ont'voulu  leur  faire  souffrir  ;  ces  Confesseurs  , 
gnVces  à  Dieu  ne  sont  pas  rares  en  Chine  ;  et- 
il  y  a  pe*i  de  Chrélienlés  ou  nous  n'en  ren- 
contrions quelques-uns.  Ceux  qui  n'ont  pas 
encore  confessé  savent  tous  h  quoi  ils  s'expo- 
sent en  restant  Chrétiens ,  ou  en  demandant 
le  Baptême ,  s'ils  ne  l'ont  pas  encore  reçu. 

Je  ne  connais  guère  que  cette  partie  des 
Provinces' qui  nous  est  con6ée  à  quatre  Jé- 
suites Français  ,  aidés  de  trois  Jésuites  Chi- 
nois. Je  n'ai  pas.  les  catalogues  des  autres 
Pères  ;  mais  à  en  juger  par  le  nombre  des 
calendriers  pour  les  fêtes  de  Tannée  que 
nous  fesons  imprimer  tous  les  ans,  tant  sur 
barques  qu'à  terre ,  nous  avons  entre  deux 
et  trois  mille  familles  Chrétiennes  ;  je  ne 
comprends  \h  dedans  que  ce  que  nous  avons 
dans  le  Hou-quang ,  quelque  chose  dans  le 
Ho-nan  et  dans  le  Kiang-^si. 

Les  Pères  Portugais  de  notre  Compagnie 
etdes  Missionnaires  d'autres  corps,. ont  aussi 
beaucoup  de  Chrétientés  dons  les  mêmes 
Provinces  de  Nanhin  et  de  Té-kiang:  ce  sont 
nos  Pères  Français  de  Pékin  qui  en  ont  soin. 
A  Pékin  sur-tout,  vu  la  liberté  qui  y  règne. 
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le  nombre  doit  en  être  assez  considérable: 
il  y  a  outre  cela  dans  toutesles  autres  Provinces 
de  l'Empire  plusieurs  Missionnaires  de  dif* 
férens  corps  qui  tous^  selon  Tesprit  de  leur 
vocation  y  travaillant  avec  zèle  à  la  vigne  du 
Seigneur  ,  ne  peuvent  manquer  de  faire  bien 
des  conquêtes.  Dans  le  petit  District  qui  m'a 
été  confié  ;  j'ai  eu  pour  ma  part ,  depuis  le 
mois  de  Septembre  dernier  jusqu'à  présent , 
mille  trois  à  quatre  cens  confessions,  et  cent 
cinquante  baptêmes,  dont  il  y  a  vingt-sept 
adultes.  Pour  ramasser  cette  petite  moisson  , 
)'ai  fait  bien  des  voyages  ,  et  grâces  à  Dieu 
essuyé  bien  des  fatigues.  Dans  ce  pays-ci  ,  où  . 
les  confessionssont  pour  l'ordinaire  annuelles, 
et  quelquefois  de  deux  et  de  plusieurs  années , 
sur-tout  dans  une  langue  étrangère  que  nous 
entendons  difficilement,  dix  ou  vingt  con- 
fessions occupent  une  nuit  entière;  et  après 
avoir  fait  ce  nombre,  il  est  temps  pour  l'or- 
dinaire de  célébrer  le  saint  Sacrifice.  Je 
m^arque  ceci  à  Votre  Grandeur  pour  qu'elle 
puisse  juger  à-peu-près  du  fruit  de  notre  mi- 
nistère ,  encore  n'en  peut-elle  juger  qu'im- 
parfaitement d'autres  sans  doute  plus 
anciens  dans  la  Mission  ,  avec  plus  d'expé- 
rience ,  de  talens  et  de  zèle  ,  peuvent  re- 
cueillir de  plus  abondantes  récoltes  ;  d'autres 
aussi  par  la  situation  de  leurs  Chrétientés 
plus  ramassées ,  peuvent  à  moin^de  fr^is  en 
secourir  un  plus  grand  nombre  et  les  secourir 
plus  souvent. 

Je  suis  placé  dansle  milieu  du  Hou^quang: 
l'ai  été  par  occasion  >  il  y  a  trois  ou  quatre 
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mois ,  dans  la  partie  supérieure ,  confiée  aux 
soins  du  Père  la  Mathe  ,   aidé  par  le  Père 
TsaOy  Jésuite  Cliinois.  Il  y  a  bien  des  an- 
nées que  cette  Chrétienté^  placée  au  milieu 
des  montagnes  ,  représente  la  fervenr  de  la 
primitive  Eglise.  Je  fus  bien  consolé  de  faire 
plusieurs  lieues  de  chemin  sans  rencontrer  un 
seul  Idolâtre.  Les  Chrétiens  de  cet  endroit , 
tons  ramassés  sans  mélange  d'Infidèles  ,  ne 
sarent  que  prier  Dieu  et  labourer  la  terre. 
La  persécution  qu'il  j  eut ,  il  y  a  quatre  ans , 
dans  ces  montagnes ,  fut  si  violente ,  que  plu* 
sieurs  ,  après  avoir  résisté  à  bien  de  mauvais 
traitemens,  cédèrentenfin ,  lorsquela  violence 
fut  potrssée  à  un  excès  qui  est  contre  tous  les 
usages  de  Chine.  Ces  pauvres  gens  n'ont  été 
apostats  que  d'un  moment ,  et  ils  ne  le  fuirent 
jamais  dans  le  cœur.  J'ai  été  témoin^  et  j'ad* 
mirais  la  ferveur  avec  laquelle  ils  fesaient 
publiquement  ,    pour  pouvoir   rentrer   en 
grâce ,  des  pénitences  presque  semblables  à 
celles  de  la  primitive  Eglise.  Grand  nom- 
bre d'enlr'eux  désirant  avec  plus  d'ardeur 
celte  grâce  ,  et  ne  pouvant  l'attendre  long- 
temps, ont  fait  ce  que  saint  Cyprien  indi- 
quait aux  apostats  de  son  temps ,  s«ins  oser 
le  leur  conseiller  de  crainte   d'une  nouvelle 
rechute.  Ils  ont  reparu  devant  les  Juges , 
détesté  leur  faiblesse  >  et  n'ont  eu  dans  les 
supplices  autre  chose  à  répondre ,  si  ce  n'est 
qu'ils  étaient  Chrétiens  et  qu'ils  le  seraient 
jusqu'à  la  mort.     . 

Une  des  choses  que  nous  admirons  tous  » 
c'est  la  fermeté  de  t^nt  de  jeunes  femmes  qui  ^^ 
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auprès  d'un  mari  Infidèle  ,  d'un  beau-père 
et  d'une  belle-mère  quî  leur  font  endurer  le 
loDg  martyre  d'une  persécution  de  tous  les 
jours  de  la  vie^  sans  aucun  secours  de  leur 
famille  ,  souvent  fort  éloignée ,  ne  se  démen- 
tent point  de  leur  ferveur  et  conservent  leur 
foi  comme  leur  plus  riche  trésor.  L'usage  est 
en  Chine  de  promettre  les  enfans  dès  l'âge  le 
plus  tendre.  Bien  des  parens  Infidèles  alors  , 
et  Chrétiens  depuis,  ont  promis  leurs  filles 
h  des  Idolâtres  :  l'alliance  contractée  avec 
toutes  les  formalités  de  Chine,  il  n'y  a  plus 
moyen  d'en  revenir.  Il  y  a  ici  très  -  grand 
nombre  de  ces  héroïnes  qui ,  sans  avoir  la 
gloire  extérieure  du  martyre  ,  en  ont  tout  le 
mérite  et  au-delà  ;  quelques-unes  obtiennent 
enfin  ce  qu'«lles  demandent  tous  les  jours  avec 
larmes  au  Seigneur ,  et  ont  la  consolation 
de  voir  toute  Chrétienne  la  famille  qu'elles 
ont  trouvée  toute  Idolâtre^  d'autres  du-moins 
par  leur  docilité  sur  tout  le  reste  ,  viennent 
à  bout  de  rendre  leurs  maris  assez  traitables 
pour  qu'ils  ne  se  mêlent  plus  de  leur  Reli- 
gion. 11  en  mourut  une  Van  passé  ,  après  avoir 
passé  sept  ou  huit  ans  d^ns  un  mariage  de 
cette  sorte,  et  avoir  donné  plusieurs  enfans 
a  l'Eglise.  Il  est  vrai  que  pour  celle-là  la  per- 
sécution n'avait  pas  duré  long- temps:  Âpres 
qu'elle  eut,  en  entrant  dans  la  maison  de  son 
lîiari ,  rejeté  avec  horreur   les   propositions 

3u'on  lui  fit  d'honorer  les  IdoUs  qui  étaient 
ans  la  maison  ,  elle  alla  dans  sa  chambre 
arborer  ses  Images ,  qui  furent  bientôt 
enlevées^  m;sris  elle  dit  avec  fer meté  qu'elle  ne 
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resterait  jamais  dans  cette  maison  sans  ses 
Images.  Elle  fut  trois  jours  de  suite  sans 
boire  ni  manger;  enfin  voyant  qu'elle  était 
résolue  h.  tout ,  et  qu'elle  ne  paraissait  pas 
de  caractère  à  plier  sur  rarlicle  de  la  Reli- 
gion ,  on  lui  rendit  ses  Images ,  et  on  la  laissa 
depuis  assez  tranquille. 

J'en  confessai  une,  il  y  a  trois  ou  quatre 
mois  9  qui ,  après  sa  confession  ,  me  dit  d*ua 
sang  froid  admirable  ,  qu'elle  serait  assommée 
par  son  mari  dès  qu'il  saurait  que  c'était  pour 
voir  le  Missionnaire  qu'elle  avait  été  dans  sa 
famille  ,  mais  que  le  bonheur  de  se  confes- 
ser et  de  communier  méritait  bien  d'être 
acheté.  Effectivement,  j'appris  le  surlende- 
main que  le  mauvais  traitement  avait  été  au 
point  delà  rendreimpotenlepourplusde  deux 
mois.  Je  suis  bien  sur  que  l'an  qui  vient  elle 
sera  une  des  premières  à  venir  demander  à 
participer  aux  saiuts  mystères. 

parmi  les  Baptêmes  d'adultes  que  j'ai  eus 
depuis  le  mois  de  Septembre  dernier  ,  j'en 
ai  eu  quelques-uns  qui  m'ont  donné  bien  de 
la  consolation.  Il  y  en  a  deux  sur-tout  dont 
Votre  Grandeur  apprendra  les  circonstances 
avec  plaisir.  Un  Négociant  passa  il  y  a  environ 
deux  ans  dans  la  maison  d'un  de  nos  Chré- 
tiens qui  était  assez  bon  Catéchiste  et  très- 
zélé ,  appelé  Paul  Hoang.  Ce  Négociant  de- 
ineui\'iit  à  sept  ou  huit  lieues  de  clu*z  lui, 
et  il  ne  venait  que  par  occasion.  Le  Caté- 
chiste causa  avec  lui  ,  et  voyant  quelques 
dispositions  favorables  à  la  réception  de  l'E- 
vangile ^  l'insiriiisit  des  choses  essentielles, 
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€l  Jui  donna  un  petit  livre  de  prières  €t  ua 
petit  catéchisme.  Comme  il  ne  put  le  i:e- 
tenir  que  peu  de  jojirs  ,  et  qu'il  ne  le  con- 
Baissait  pas  assez  ,  il  ne. lui  parla  ni  des  Mis- 
sionnaires ni  de  Baptême.  Il  7  a  quatre  ou 
ci*iq  mois  q.ue  le  Négociant  a  reparu  ,  et 
est  revenu  chez  la  veuve  de  Paul  Hoang , 
mort  depuis  plusieurs  mois;  fêtais  tout  juste 
ce  jour-là  même  sorti  de  chez  cette  veuve 
pour  aller  à  huit  lieues  dans  la  Chrétijenté 
suivante.  Cette  femme  le  reconnut  et  lui  de- 
manda Vil  avait  oublié  la  doctrine  que  son 
mari  Jui  avait  prêchée  autrefois  ?  Il  Jui  ré- 
pondit qjue  non-seulement  lui  ,  mais  son 
père  ,  sa,  mère ,  sa  fempae  et  ses  en  fans  étaient 
tous  Chrétiens  ;  et  qu'en  retournant  chez  lui , 
îj  les  avait  ,  avec  la  grâ(;e  de  Dieu  ,  tous 
convertis  ji  la  Foi..  Cette  femme ,  charmée 
de  sa  simplicité  €t  de  sa  foi  ,  lui  pajla  des 
Missionnaires  ,  du  Baptême  et  des  autres 
Mystères  qu'on  cache  aux  Catéchumènes.  Il 
vint  en  grande  hâte  me  trouver  dans  l'endroit 
où  l'on  lui  dit  que  j'étais.  Ne  pouvant,  ab* 
solumeut  retourjier  sur  mes  pas  ,  j'envoyai  , 
après  j'avoir  baptisé  ,  un  Catéchiste  dans 
la  famille  pour  opdoyer  l,esenfâi3s  et  disposer 
9u  Baptême  les  grandes  persx)nnos ,  les  jéscT- 
vant  à  ma  première  visilp.  Par  Ja  ferveur  de 
ce  bon  Négociant  ,  et  p;jr  ce  qu'il  ma  dit, 
j,e  juge  que  sa  Camille  est  très- fervente. 

A  peu  de  distance  de  J'endroît  où  je  suis 
maintenant  ,  il  y  a  quelqiue  temps  qu'un 
jeune  enfaut  orphelin  fui  obligé  de  passer 
quelques  jours  che;s  des  Infidèles  dans  un 
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c^ndroît  où  il  n'y  a  jamais  eu  de  Chrétîens^. 
Un  jour  la  Providence  amena  chez  cet  In- 
fidèle une  femme  voisine  ,  de  cinquante  ans 
€t  plus.  Elle  aperçut  cet  enfant  relire  dans 
un  coin  qui  récitait  ses  prières  ,  et  en  enten- 
dit quelques  mots*.  Après  qu'il  eut  fini  ,  elle 
lui  dit  qu'elle  savait  les  mêmes  prières  que 
lui ,  et  qu'elle  était  Chrétienne.  L'enfant 
fort  surpris  lui  demanda  son  nom  de  Bap- 
tême ,  et  quel  Missionnaire  l'avait  baptisée,. 
Langage  étranger  pour  celte  femme  qui  ne 
pavait  ce  que  l'enfant  voulait  dire  ;  les  In- 
fidèles survenant  les  empêchèrent  de  pousseï* 
plus  loin.  Sur  ces  entrefaites  j'arrivai  dans> 
la  famille  de  cet  enfant  ;  on  lui  en  donna 
j'russilôt  nouvelle.  Après  sa  confession  il  nie 
parla  de  cette  femme  ,  et  me  dit  son  nom 
Chinois.  J'eus  beau  chercher  dans  mes  ca- 
tjfilogues  ,  je  n'y  trouvai  rien.  Je  dis  à  cet 
enfant  de  m'amtner  cette  fetnitie  ;  il  m'ea 
représenta  la  difficulté.  La  plus  grande  était 
qji'il  n'y  avait  aucun  Chrétien  dans  cet  en- 
droit assez  éloigné  ,  et  que  je  n'avais  qu'un 
enfant  pour  faire  cette  Commission.  Comme 
il  me  persécutait  pouf  avoir  quelque  petit 
don,  je  lui  dis  qu'il  aurait  de  moi  tout  ce  qu'il 
voudrait  ,  s'il  m'amenait  cette  femme  Le 
surlendemain  elle  vint  en  effet ,  conduite 
par  cet  eùfant,  dans  un  endVoit  où  elle  ne 
connaissait  personne  et  où  personne  ne  la» 
connaissait.  Les  Chrétiens  s'assemblèrent 
dans  ma  chambre  pour  savoir  ce  qu'elle: 
était,  et  ils  furent  bien  édifiés  d'apprendri* 
«on  histoire.  Elle  me  dît  qu'à  i'ûjge  de  qua«-  , 
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torze'  ans  ,  étant  encore  cbez  son  père  ,  elle 
avait  rencontré  un  Chrétien  qui ,  pendant 
quelques  ^oors  qu'il  demeura  à  la  maison  « 
lui  araiftarppris  à  connaître  Dieu  et  à  Tadorer^ 
que  pendant  ce  peu  de  jours  elle  avait  appris 
les  prières  et  le  petit  catéchisme  qu'on  donn6 
aux  Catéchumènes  ;  que  peu  de  temps  après 
elle  avait  passé  dans  la  famille  de  son  mari , 
çt  n'avait  jamais  manqué  depuis  à  réciter  soir 
et  matin  ses  prières  ;  qu'elle  pensait  sans  cesse 
it  son  Créateur  et  l'adorait  dans  le  cœnr.  Ce 
Chrétien  lui  avait  parlé  de  l'abstiBence  du 
Vendredi  et  du  Samedi  ;   se  croyant  déjà 
Chrétienne  ,  elle  avait  regardé  cela  comme 
une  obligation  pour  elle ,  aussi  n'y  àvait-^elle 
la  mais  manqué  ;  seulement  après  le  départ 
de  ce  Chrétien  elle  s'était  trompée  dans  son 
calcul  des  jonrs  de   la  semaine  ,  mais  elle 
gardait  deux  jours  d'abstinence  dans  l'espace 
de  sept  jours  :  peut-être  qu'à  sa  supputation 
«on  Vendredi  ou  son  Samedi  tombait  le  Di- 
manche ;  mais  je  crois. que  Dieu  était  bien, 
autant  honoré  de. sa  simplicité^  que  de  nos 
jeunes  les  plus  réguliers.    Dans  la  crainte 
d'oublier  son  petit  catéchisme ,  elle  l'avait 
depuis  quarante  ans  récité  tous  les  jours  ,  et 
n'avait    jamais     manqué    pendant    tout   ce 
temps-là  à  observer  delà  Loi  de  Dieu  le  peit 
qu'elle  en  savait.  Charmé  de  son  récit ,  je  là 
£s  disposer  au  Baptême ,  et  lui  conférai ,  ave^ 
grande  consolation  ,  un  Sacrement  auqael 
^le  avait  apporté   une  disposition  si  saaite. 
Pendant  ces  dernières  années  il  n'y  a  point 
«u  de  perâéaution  d'éolat.   Quelques  Man* 
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darins  subalternes  ont  bien  fait  qoeltpies 
vexations  dansdifferens  endroits  ^  maisgrâceii 
à  Dieu  cela  n*a  pas  eu  de  suite.  L'espèce 
de  paix  dans  laquelle  nous'  vivons  est  telle 
que  nous  pouvons  h  petit  bruit  remplir  nos 
ministères;  mais  la  Providence  ne  nous  laisse 
cependant  pas  mauquer  de  petites  occasions 
critiques,  propres  à  animer  notre  foi,  et  notre 
abandon  aux  soins  de  cette  même  Providence , 
qui  seule  peut  être  notre  sauvegarde.  Ces  oo 
Casions  ne  sont  pas  rar/es  ,  et  il  n'y  a  aucun 
Missionnaire  qui  ne  s'y  trouve  souvent.  Diea 
ne  nous  manque  pas  au  besoin /mais  il  veut 
quelquefois  nous  réduire  h  la. nécessité  de 
ue  voir  et  de  n'attribuer  qu'à  lui  seul  les 
9ecQurs  visibles  et  invisibles  qui  nous  tirent 
du  danger. 

Au  mois  de  Novembre  dernier  je  consentis , 
pour  la  consolation  d'un  Chrétien  ,  d'aller 
dire  une  ]VIe8s.e  choz  lui  ,  et  confesser  le  pea 
de  personnes  qui  n'avaient  pu  se  rendre  daas 
unaptreendroit qui leurétait  assigné.  Comme 
il  a  ^ervî  et  connu  beaucoup  d'Européens-, 
il  voulut  m^  servir  à  souper  un  peu  a  l'Eu- 
ropéenne ^  et  je  me  servais  de  fourchette  et  de 
coi^teau  ,  ce  qui  est  contraire  à  l'psage  de 
Chine.  Tandis  que  je  soupais  seul  dans  ma 
chambre  ,  vint  un  Idolâtre  delà  Secte  de 
Chin,e  la  plus  envenimée  contre  la  Religion 
'  ^chrétienne.  Il  entra  dans  ma  chambre  d'un 
fiir  assez  lîbr^e  ,  je  cru$  d'abord  que  c'était 
quelque  Catéchumène  ;  je  lui  fis  politesse  et 
amitié  ;  mais  je  ne  me  levai  pas  pour  le  re- 
cevoir ,  parce  qu'il  ^'esl  pas  ici  d'usage  d'e« 
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user  autrement  avec  les  Chrétiens.  II  vit  m  a 

façon  de  manger  »  et  sur  un  coin  de  la  table. 

livres  ,  bréviaire  ,  écritoire  ,  et  autres  meu-^ 

bles  Européens;  comme  il  chercbattàfairé 

une  histoire  9  il  sortit  en  criant  à  pleine  tétë 

que  je  Tavais  insulté^  que  je  mangeais  de  la 

viande  crue  pour  laquelle  il  me  fallait  servir 

de  couteau,  enfin  que  j'étais  nu  Jan-girii 

c'est*à-dire  un  malheureux  ,  un  scélérat.  Il 

ameute  la  populace  ^  presque  tous  gens  de  sa 

Secte  >  qui  sont  en  très-grand  nombre  dans 

eet.endroit.  Entendant  le  vacarme ,  ^e  ramasse 

vite  tous  les  meubles  Européens  ;  je  prenda 

du  papier  et  un  pinceau  ,  et  je  me  mets  à 

écrire  en  Chioots.  Il  revient  Tinstantd'aprèa. 

avec  deux  autres ,  le  reste  de  la  troupe  était. 

au-dehors.  Il  s'avance  comme  un  furieux  y 

disant  que  si  Ton  ne  me  livre  pour  être  écor- 

ché ,  ils  vont  mettre  tout  a  feu  et  h  sang.  Les 

Chrétiens  consternés  se  jettent  contre  la  pbrte^ 

de  ma  chambre.    Les  Idolâtre»  après  avoii^ 

*  vomi  toutes  les  injures  et  les  blasphèmes  .qui 

leur  vinrent  à  la  bouche  ,  se  mettent  en  de- 

''voir  d'enfoncer  la  porte.  Les' Chrétiens  étaient 

les  plus  forts  dans  la  maison  ,  mais  Fagres^ 

seur  savait  que  la  troupe  était  à  la  porte. Cette 

lutte  dura  environ  une  demi-heure,  la  porte* 

fut  enfoncée  deux  ou  trois  fois  ,  et  il  ressor*' 

tait  de  temps-en-lemps  po»r  animer  sa  troupe^ 

N^  sachant  trop  ce  que  tout  cela  deviendrait  y 

je  pliai  tout  doucement  mon  petit  bagage  y 

en  invoquant  le  secours  d'en  haut.  Lorsque 

les  Idolâtres  furent  sortis  pour  un  moment 

pour  aller  encore  sonner  le  tocsin ,  j-' envoyai 
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voir  s'il  n'y  avait  pomi  dv  voie  pouf  tti'éva* 
àer  ^  on  me  répandit  que  loat  était  investi  ; 
alora    m'abandonnant  à  la  Providence  ,  je 
cbaageai  d'habit  et  voulus  sortir ,  parce  que 
je  voyais  assez  qu'en  restant  j^  ne  pouvais 
m'attendre  qu'aux  dernières  violences  ,  et  de 
plus  ,   qu'on  ne  mettrait  la  main  sur  moi 
qu'après  avoir  mis  en  pièces  tous  les  Chré- 
tiens. Quant  à  être  pris  ,  j'aimais  mieux  être 
pris  seul  que  de  causer  un  si  grand  malheur. 
Le  Seigneur  me  secourut ,  et  je  passai  heu- 
reusement toutes  les  seAlinelles  san&étrere-» 
connu.  Les  Chrétiens  débarrassés  d'unepartie 
de  leur  frayeur  furent  assez  heureux  pour 
cacher  ou  enlever  tout  ce  qui  m'appartenait* 
II  était  temps  »  et  la  Providence  ne  leur  avait 
4onnéquece  moment ,  après  lequel  la  troupe  ^ 
formée  au  nombre  de  plus  de  cent ,  se  jeta 
dans  la  maison.  Ils  furetèrent  par-tout ,  en- 
ragés d'avoir  laissé  échapper  leur  proie  ;  lia 
enlevèrent  ce  qu'ils  trouvèpent  chez  le  Chré- 
tien )  et  cassèrent  tout  ce  qu'ils  ne  purent 
enlever.  Dieu  ne  permit  pas  que  la  pensée 
de  brûler  la  maison  leur  vînt  ;  car  ils  l'eus- 
sent ^écutée  ,  ne  trouvant  alors  aucune  ré<* 
sistance  de  la  part  des  Chrétiens ,  qui ,  n'ayant 
plus  rien  à  défendre  ,  avaient  pris  la  fuite» 
On  vint  le  lendemain ,  me  chercher  dan^ 
mon  asile ,  où  la  sûreté  de  ma  personne  ne 
diminuait  guère  mes  inquiétudes  surletQofTre 
de  Chapelle ,  et  les  livres  Européens  que  je 
croyais  abandonnés  au  pillage. 
.    Il  y  a  trois  mois  que  la  Providence  me  fit 
troruver  tout  juste  dans-le  moment  du  dangef 
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un  parapet  de  fossé  pour  ineUre  à  l'abri  mai 
Chapelle  et  mes  livres  ,  dans  le  temps  qu€ 
l'on  fesait  une  visiie  très-rigoureuse  à  ud« 
douâoe ,  jusqu'à  laquelle  des  Chrétiens  intr^ 
prudens  m'avaient  conduit. 

Les  vives  recherches  que  Ton  fait  dans 
tout  l'Empire  ,  d'un  fameux  révoUé  «  qui  a 
p^ru  il  y  a  quelques  années ,  et  qui  peut*étr« 
n'existe  plus>  ont  causé  ,  depuis  hien^  du 
tiçmps»  et  causen  t  encore  ious  les  j  ours  bien  du 
trouble.  Beaucoup  d'innocens ,  sur  li^s  moin-* 
dres  indices ,  ofit  été  arrêtés ,  emprisonnés 
çt  mis  à  la  question.  Dès  qu*on  est  peu  connu 
dans  l'endroit ,  un  air ,  des  façons  ,  un  lan- 
gage tant  soit  peu  étranger  rendent  suspect« 
Le  seul  nom  de  Ma-tchao-tchi,  (c'est  le  nom 
du  chef  de  cette  révolte  )  prononcé  d'une 
certaine  façon  ,  met  tous  les  esprits  en  mou« 
yement,  et  répand  l'alarme  dans  les  environs  2 
l'avoir  vu ,  sans  l'avoir  déclaré  ;  l'avoir  logé^ 
lui  ou  quelqu'un  de  ses  complices  ,  mémo 
sans  le  connaître  ,  serait  un  crime  d'Etat-, 
Capable  d'abîmer  des  familles  entières.  Dans 
deux  ou  trois  occasions  y  sur  mon  air  étran^ 
ger  y  j'ai  été  pris  pour  être  un  des  siens.  Ceu« 
qui  m'accompagnaient  furent  effrayés  ,  mats 
heureusement  cela  n'a  pas  eu  de  suite.  Ces 
recherches  nous  ont,  dans  bieadesoccAsioos , 
causé  bien  des  alarmes. 

Voilà  ,  Monseigneur  ,  à-peu-^près  ce  qtva 
j'ai  de  plus  présent  à  l'esprit  ;  quoique  nous 
n'ayons  pas  cette  prodigieuse  rapidité  de  suc* 
ces ,  ni  de  ces  miracles  éclalans  que  les  âmes 
dévotes  souhaiteraient   entendre,  raconier 
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d'uae  Chrétienté  naissante  ,  je  ne  laisse  pas 
de  bénir  le  Seigneur  du  fruit  qu*il  veut  Hea 
donner  à  nos  travaux  et  des  ptîtiles  peme» 
qui  les  accompagnent.  Puissent  nos  vœux  et 
ceux  de  tant  d'ames  saintes,  et  ceux  que  Votre 
Grandeur  ,  en  particulier  ,  forme  tous  les 
fours  pour  que  la  moisson  devienne  de  jour 
en  jour  plus  abondante  ,  toucher  la  miséri- 
cordieuse bonté  du  Seigneur  ! 

Mes  Confrères  ;  qui  travaillent dansla  même 
vigne ,  ont  sans  doute  bien  des  traits  capables 
d'édifier  el  de  consoler  les  personnes  à  qui 
ils  écrivent  j  le  Père  la  Matliesur-tout ,  qui , 
nidé  parle  Père  Tj^o  ,  excellent  ouvrier  , 
et  digne  coopérateur  de  son  zèle  ,  a  soin  de 
là  Chrétienté  la  plus  belle ,  et^sî  Ton  en  ex- 
cepte celle  de  Pékin  ,  la  plus  nombreuse  de 
toute  la  Chine.  Tout  ce  que  je  sais  ,  par  le 
voyage  que  j'ai  fait ,  c'est  que-ces  Pères  voient 
avec  consolation^  continuer  la  ferveur  el  Ic»- 
saintsu£agesqu*étal)lirent  autrefois,  et  qu'ont 
entretenus  successiveiDenl  les  Pères  Labbe  , 
de  Neuviale  et  la  Roche.  Grande  quantité 
d'Idolâtres  attirés  par  leurs  exemples  entrent 
tous  les  jours  dansla  Religion. 

Le  Père  Chinois  ,  qui  a  reçu  l'Esprit  saint 
par  l'imposition  des  mains  de  Votre  Grandeur, 
eut  dernièrement  une  a  Sairequi  s'est  terminée 
heureusement.  Les  Chrétiens  chez  qui  il 
était ,  vexés  par  les  Idolâtres  ,  pour  contri- 
buer h  quelque  fête  superstitieuse  ,  furent, 
accusés  d'être  d'une  fausse  RcUtjion.  Le  Père 
Lan  fut  nommément  dénoncé  ,  et  l'affaire  fut, 
portée  devaai  le  Mandarin  d'une  des  prir^-. 
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cipales  villes  du  Hou-quang,  Le  Père  com- 
parut ^  et  comme  il  put ,  ce  que  noua  Euro- 
péeos  ne  pouvons  pas  ,  nommer  ses  parens 
et  sa  patrie  ,  on  ne  le  prît  que  pour  un  Chré- 
tien ,  et  non  pa»  pour  un  Missionnaire.  L« 
Jugement  fut  favorable  aux  Chrétiens  ,  et  le' 
Mandarin  défendit  aux  Infidèles  de  les  in- 
quiéter désormais  :  il  ajouta  que  si  la  Religioa 
chrétienne  était  une  fausse  Secte  ,  TEmpe-* 
reur  ne  souffrirait  pas  quatre  Eglises  an  milieu 
de  Pékin ,  et  sou»  ses  yeux ,  et  ne  comblerait 
pas  de  tant  d'honneurs  les  Présidens  du  Tri- 
bunal des   Mathématiques  ,  qui  sont   desr 
Chrétiens.   Le  Père  Lan  n'eut  que  la  peur 
de  voir  étaler  tous  les  instrumens  de  difTércns 
supplices  y  ce  qui  se  fait  ordinairement  avant 
toute  sorte  de  jugement.  Nous  avons  bien  re- 
mercié  I>ieu  de  ce  qu'il  était  tombé  entre 
des  mains  si  favorables.  Comme  les  jugemcn» 
dépendept  de  Téquité  ou  des  passions  d'ua 
seul  homme  ,  on    n'est  pas  plus  surpris  de 
voir  perdre  la  meilleure  cause  que  de  voir 
gagner  la  plus  mauvaise.  Si  ce  cher  Père 
savait  que  j'ai  Thonnenr  de  vous  écrire  ,  W 
Be  manquerait  pas  de  vous  présenter  ses  très-' 
humbles  respects.  Permettez,  Monseigneur, 
que  M.  et  Madame  de  Boursac  trouvent  ici 
les  assurances  des  mitons.  Les  personnes  qui 
vous  touchent  de  près  me  sont  et  me  seront 
toujours  présentes  à  l'rsprit  devant  le  Sei-* 
gneur.   Conservez  toujours  ,   je   vous  prie  ^ 
quelque  p«irt  dans  votre  cher  soiivenir  ,  et 
sur-tout  à  Tautel ,  pour  celui  qui  a  rhonneunr 
d'être  avec  le  plus  profood  respect  »  etc^ 
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EXTRAIT 

une  lettre  écrite  en  Juillet  1764^  par  le 
Père  la  Mathe ,  Missionnaire  à  la  Chine  ^ 


Pi 

au  Père  de  Brassaud, 


y. 


OC&  xï*2iVQt  donc  pins  besaîn  ^e  passer- 
fcs  mers  pour  venir  chercher  des  épreuves»  - 
Je  ne  puis  qu'entrer  dans  vos  senti  mens  et 
vous    féliciter   d'avoir  part  à  la   croix   de 
Wotre-Seigneur. 

La  Religion  est  toujours  ici  sut  le  même 
pied  ,  ainsi ,  si  je  n'avais  de  tem p« •»«&>!€ m ps- 
des  persécutions ,  je  n'aurais  rien  de  nouveai^^ 
à  vous  écrire.  En  i-jôa  un  Soldat  intenta- 
procès  à  sa  belle-sœur  <  Chrétienne  ,  pour  luî' 
enlever  son  bien  ,  et  y  compliqua  cinq  ou  six. 
Chrétiens.  Dans  Taccusation  il  ne  manqua 
pas  Tarticle  de  la  Religion  ,  sur  laquelle  il 
répandit  bien  des  calomnies ,  espérant  qn«  ce»: 
reproches  pou  rraient  donner  de  la  force  a  son^ 
droit  et  affiiibtir  celui  de  sa  partie  adverse.  Le 
Mandarin  ne  prit  pas  le  change ,  et  donn» 
gain  de  cause  aux  Chrétiens.  BiaiB  après  le 
jugement  il  ordonna  de  leur  faire  écrire  n» 
billet  apostatique.  Deux  on  trois  s'étaient 
déjà  retirés*  Le  billet  fut  écrit  ef»  présence 
des  autres  qui  ne  témoignèrent  pas  assez  d'op«^ 
position  ;  c'est  ce  qui  m'obligea  h  leuTr  îm* 
poser  la  pénitence  publique  en  u^ge  dans<^ 
eettc%Mlissia&.^  Deux  des  %bsen,$  ayant  apprie^ 
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<|o'oQ  avait  écrit  leur  doib  dans  le  crimiiuil 
billet,  prirent  aussitôt  la  résolution  d'aller 
détromper  le  Mandarin,  et demanderce  pa« 
prier.  Le  premier  qui  se  presentafut  un  vieil- 
lard de  près  de  soixante-dix  ans  nommé 
Pierre  Zi.  Il  alla  demander  audience.  N'ayant 
pu  l'obtenir  d'abord  ,  il  déclara  qu'il  ne  s'en 
retournerait  pas  qu'il  n  eût  été  admis.  Le» 
gens  du  Tribunal  vaincus  par  son  importu- 
Mité ,  le  laissèrent  entrer.  Il  va  aussitôtse  jeter 
ftox  pieds  du  Mandarin  ,  et  lui  déclarer  qu'il 
n'a  «u  aucune  part  au  billet  apostalique  9 
qu'il  est  Chréiieji  et  ne  cessera  jamais  d« 
l'être  ;  qu'il  demande  ou  qu'on  lui  rendo 
l'écrit  9  on  qu'on  en  efTace  son  nom*.  Le  M  an-* 
darin  surpris  de  cette  hardiesse  ,  lui  fait  les 
menaces  les  plus  terribles  pour  l'inliniidcr , 
mais  sans  succès.  On  en  vint  anx  coaps  ;  il 
est  toujours  inflexible  ,  et  après  avoir  été 
battu  ,  il  revient  demander  l'écrit.  Le  Man-^ 
darin  ne  pouvant  se  débarrasser  de  lui  ,  ses 
gens  le  traînent  à  la  porte ,  en  lui  disant  d'u^ 
ton  de  colère,  qu'il  n'a  qu'à  aller  adorer  son 
Dieu  tant  qu'il  voudra,  mais  que  le  billet  ne 
fiortira  point  des  archives.  Le  second  alla 
faire  les  mêmes  protestations ,  mais  à  moins 
de  frais  :  Le  Mandarin  ,  homme  modéré  > 
se  contenta  de  lui  tourner  les  talonç ,  sans 
faire  aucun  cas  de  ses  instances. 

•En  i-jôS  j'ai  été  moins  tranquille.  De  faux 
frèr€s,  même  dès  les  premiers  jours  de  l'an*» 
née  ,  me  déférèrent  aux  Infidèles  ,  qui  sont 
comme  les  Capitaines  de  quartier  ,  moins 
pour  me  nuire  que  pour  perdre^  les  Chré^ 
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tretts  cboz  qui  j'étais.  L'affaire  n*eut  point 
de  suite*  Mais  sur  la  fki  de  Tannée  il  en  sar^ 
vint  une  autre  qui  serablait  d'abord  devoir 
«néanttr  la  Religion  dan&ks  montagne6  dont 
je  surs  chargé.  Le  Mandarin  ordinaire  et 
celui  de  guerre  avaient  déjà  déterminé  le 
)our  auquel  ik  devaient  venir  en  personne  et 
accompagnés  d'une  bonne  escorte  ,  porter 
le  dernier  coup  à  mes  paavF«5  Chrétiens» 
Jugez  de  mes  alarmes.  Je  cberch»is  de  tous 
eôlés  quelque  Chrétien  qi^i  e&l  le  courage 
d'aller  au  Tribunal  faire  quelques  démarches 
pour  tâcher  àe  rompre  le  voyage  :  aucun 
i^'osait  l'entreprendre  Mais  au  défaut  des 
hommes  la  divine  miséricorde  ne  nous  a  pas 
abandonnés.  D'abord  elle  envpya  au  Man- 
darin de  guerre  une  maladie  dont  il  guérit 
avant  le  terme -^  mais  son  Médecin  lui  déclara 
qu«  s'il  fesait  ce  voyage  dans  la  temps  froid  , 
il  avait  h  cralodce  une  rechute.  D'ailleursun 
de  ses  Soldats  Infidèles  prit  la  liberté  de  lui 
représenter  qu'il  allait  se  donner  un£  peine 
bien  inutile  ;  que  les  Chrétiens  n  etaieat  pas 
gens  à  résister  ;  qa'il  ne  fallait  pas  taat  de 
préparatifs  contre  eux  ;  que  si  on  voulait  les 
massacrer  tous  jusqu'au  dernier  ,  il  suffisait 
de  l'envoyer  avec  un  atilt-e  ,  et  qu'il  répott- 
dait  dç  lettr  couper  la  tête  sans  opposition*; 
que  si  on  souhaitait  les  faire  venis  à  la  Ville  , 
il  ne  fallait  ni  cbaines  ni  cordes  ,.  et  que 
c'était  assez  d'envoyer  un.  satellite  avee  lu 
liste  de  ceux  qu'on  voulait..  Quelque  peine 
que  le  Mandarin  eut  d'abord  à  s'en  rapporter 
à  ce  témoignage  de- la  douceur  6tde  ladocâ-* 
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Mlé  des  Cil  retiens  ,  l'avis  prévalut,  cl  1*0» 
envoya  quelques  gens  du  Tribunal  ordinaire  , 
«vec  défense d'eticli ai ner  les  Chrétiens  qu'on 
demandait.  Quelques-uns  se  défiant  de  leur 
£ii)>lesse  et  de  leurs  craintes  ,  qui  sont  en 
Chine  plus  grandes  que  vous  ne  sauriez  ima- 
giner, jugèrent  à  propos  de  ne  pas  se  trouver 
à  la  maison.  Les  autres  se  mirent  aussitôt  etk 
roule.  Dès  le  second  ou  le  troisième  gourde 
leur  arrivée  >  les  Mandarins  les  firent  com- 
paraître pour  les  engager  ,  ou  à  apostasier  , 
ou  du-moins  à  dissimuler  leur  foi  pour  ua 
moment.  Quelques-uns  donnèrent  dans  ce 
dernier  piège  ;  il  y  en  eut  qui  se  relevèrent 
dès  le  lendemain  en  se  rétractant  devant  ks 
Mandarins  :  leur  rétractation  leur  coûta  une 
rude  bastonnade,  après  quoi  on  les  renvoya^ 
.  Mais  celui  qui  s'est  le  plus  distingué  dans 
ceite  persécution  ,  est  un  certain  Augustin 
Ouaa:  aussi  s'était- il  bien  disposé  au  combat 
par  le  jeûne  et  la  prière  ,  et  sur-tout  par 
beaucoup  dMiumilité.  Lorsque  les  Tribuna- 
Ustes  vinrent ,  le  père  et  le  fils  se  disputaient 
à  qui  partirait.  Le  père  se  défiait  de  la  jeu-^ 
Besse  et  de  l'inexpérience  de  son  fils  ,  et  le 
fils  représentait  à  son  père  que  son  corps  af- 
faibli par  l'âge  ne  pourrait  pas  résister  à  l-a 
violence  des  tourmens.  Le  fils  l'emporta  et 
suivit  les  autre».  Arrivé  au  Tribunal ,  il  pas- 
sait en  prières  les  nuits  qui  précédaient  1« 
jugement ,  et  ne  prenait  presque  point  d'ali- 
mens.  Présenté  a.ux  Juges ,  il  montra  un  eou- 
rage  au-dessns  d'un  Chinois.  Promesses  , 
jïienÂces  y  artifices  ^  cbÂtimens ,  t^t  (o(  in^r 
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lile ,  et  Von  ne  pot  jamais  l'engager  à  répon- 
dre une  parole  apostatiqu^î.  Malgré  cette 
résistance  ,  les  gens  qui  environnaient  les 
Mandarins  écrivirent  en  son  nom  un  billet  ^ 
dans  lequel  on  lui  fesaitdire  queia  Religioa 
ehrétienne  était  fausse.  Aussitôt  qu'il  enten- 
dît ces  deux  mots ,  il  se  leva ,  saisi  d'hor«« 
reur ,  alla  leur  arracher  le  billet  et  le  mii 
en  pièces  en  présence  des  Juges.  On  en  écrit 
un  second  ,  il  se  lève  aussitôt  qu*il  s'en  aper«« 
çoit,  et  le  traite  de  la  même  manière.  Alors 
le  Mandarin  transporté  de  colère  ordonne 
qu'on  lui  mette  l^  fers  aux  mains  et  aux 
pieds  ,  et  le  condamne  à  porter  trois  moi» 
une  lourde  cangne  de  près  de  cent  livres.  L» 
cangue  est  une  espèce  de  table  carrée  com- 
posée de  deux  planches  qui  ont  une  échan-^ 
erure  au  milieu  ,  afin  d'y  emboîter  le  cou  du 
patient  qui  porte  ce  lourd  fardeau  sur  se» 
épaules  :  ces  deux  planches  se  montent  et  se 
démontent  quand  on  veut.  Augustin  chargé 
de  cet  instrument  bien  au-dessus  de  ses  foi*-> 
ces  fut  envoyé  k  on  Miao  ou  Temple  d'ido- 
les-pour  y  être  exposé  aux  insultes  de  la  vile 
populace.  Il  n'y  fut  pas  épargné.  On  dit  que 
les  outrages  allèrent  jusqu'à  l'excès  ^  sans 
qu'on  put  venir  à  bout  d«  lasser  sa  patience. 
Il  souflrail  tout  avec  un  air  aogélique.  Ses 
tourmens  n'ont  pas  duré  long-temps.  Dès 
le  second  ou  troisième  jour  il  fut  attaqué 
d'un  mal  de  cœur  si  violeut ,  qU'oncrut  qu'il 
allait  mourir.  La  nouvelle  en  ayant  été  por-t 
léc  aux  Mandarins  >  ils  en  furent  étrangement 
ftlarimés  ^  car  iU  eraigtient  plus  de  f^ire  moc4« 
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rir  un  Clirétien  que  Thomme  le  plus  timide 
tkç  peut  appréhender  de  périr  ,  parce  qu'ils 
savent  bien  queservirDieu  n'est  pas  un  crime. 
Aussitôt  on  envoya  des  subalternes  leveillef 
et  le  soulager.  Le  Mandarin  de  guerre  vint 
en  personne  le  visiter ,  et  faire  une  nouvelle 
tentative  pour  le  fléchir,  et  l'engager  h  dire 
un  seul  mot ,  \u\  représentant  que  cela  ne 
firera  pas  à  conséquence  ,  et  qu'il  pourra' 
également  ,  de  retour  chez  lui  ,  honorer 
Dieu  ,  faire  ses  prières ,  et  célébrer  ses  fêtes. 
Tout  est  inutile  ;  on  parle  de  lui  ôter  sa  can-' 
gue  ,  il  5*y  oppose  ,  il  espère  le  martyre  ,  e% 
se  plaint  qu'au -lieu  de  trois  mois  dont  on^ 
l'avait  menacé  ^  on  ne  lui  laisse  pas  même 
achever  trois  jours.  Le  Mandarin  reprend  , 
que  puisqu'il  aime  tant  sa  cangue  on  le  con«* 
tenter;^ ,  et  qu'on  lui  en  donnera  une  autre 
moins  lourde  et.  plus  proportionnée  à  ses 
forces.  Le  confesseur  réplique  qu'il  est  con- 
tent de  la  sieune ,  qu'il  r»imc  ,  et  qu'il  ne 
changera  pas.  Mais  quoiqu'il  pût  dire  ,  on 
la  lui  ôta  de  force  ,  et  on  craignait  si  fort 
quelqu'autre  accident ,  qu'on  se  pressa  de  fe 
renvoyer  chez  lui.  Cependant  les  gens  du 
Tribunal ,  enragés  de  se  voir  vaincus  par  uit' 
homme  d'une  sanié  si  faible ,  voulurent  en-' 
cjope  faire  un  dernier  effort  pour  lui  faire 
faire  une  révérence  profonde  devant  l'Idole  j 
mais  ils  ne  réussirent  pasmieuxqu'ilsn'avaienl 
fait  en  présence  des  Mandarins  dans  le  temps 
du  jugement.  On  dit  (fiie  dans  cette  première 
audience  d'abord  deux  ,  ensuite  quatre  ou> 
cinq  Tribunalistesnepurejatt  jfamais  lui  faire 
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courber  le  dos  devant  la  statue  ,  qnoîqa'rl 
fàt  à  geaoux  aux  pieds  des  Juges ,  et  que  le 
jeune  homme  voyant  qa*il  en  venait  un  plu» 
grand  nombre,  s'étendit  à  terre  totit  de  soa 
long  pour  éviter  la  violence.  Sa  vigoureuse, 
résistance  déconcerta  les  Mandarins  qui  n'en* 
Toyèrent  plus  chercher  personne.  Mais  ils- 
«chargèrent  un  Olficier  subalterne  qui  retour- 
nait au  lieu  de  sa  résidence  ,  peu  éloigné  de 
nos  quartiers ,  d'y  venir  faire  une  visite  ^ 
afin  d'eu  engager  les  Chrétiens  à  l'apostasie  ^ 
et  voir  la  maison  où  ils  s'assemblent.  Il  était^ 
déjà  arrivé  à  une  Bourgade  qui  n'est  qu!à  une 
lieue  de  notre  domicile  ^  il  y  passa  la  nuit^ 
et  le  lendemain  les  Infidèles  le  déterminèrent 
à  pr^^ndre  une  autre  route  moins  difficile  pour 
retourner  chez  lui.  Ce  bon  conseil  que  Dieu. 
leur  suggéra  pour  nous  sauver ,  nous  épargna 
une  visrte  qui  aurait  pu  avoir  de  fâcheuses 
suites.  Arrivé  chez  lui ,  il  envoya  cherchet* 
quelques  Chrétiens  ,  dant .,  grâce  an  Ciel  ^ 
aucun  ne  céda  ni  à  ses  exhortations  ni  à  ses^ 
menaces.  Il  devait  encore  en  envoyer  cher- 
cher d'autres  ;  m  a  iscomndb  la  nouvelle  année, 
survint  (  c'est  ici  un  tetnps  de  fêtes  ,  de  ré- 
)ouissanceset  de  vacances  de  ppèsd'un  mois)  jr 
les  perquisitions  cessèrent ,  et  l'on  n'en  a  paa^ 
fait  depuis.  Dâignele  Seigneur  nousprocures 
une  longue  paix  ï 
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EXTRAIT 

D'une  lettre  écrite  de  Pékin  le  7  Noi^emhre 
1 764 ,  par  le  Père  Cil>oty  Missionnaire  , 
au  Père  Déraillé, 


Y. 


ous  êtes  un  brave  homme  d*avoir  songé  k 
nous  :  ne  nous  oubliez  pas  à  Tavenir.  Puisque 
Dieu  nous  afflige, il  est  juste  que  nous  sachions 
commeiU  et  jusqu'où.  Il  est  père  ,  adorou» 
et  baisons  la  main  qui  nous  frappe  ,  elle  ne 
ftappc  c|ue  pour  guérir.  L'orage  dont. on  se 
plaint  dans  les  Provinces  n'est  pas  encore 
venu  jusqu'à  Pékin  ^  mais  du  soir  au  matin 
il  peut  crever  ,  et  tout  renverser  d'une  ma- 
nière bien  lamentable.  Je  ne  crai;.»';  .'pir  tnc» 
péchés.  La  perte  de  la  Mission  à  part ,  il  me 
semble  que  je  trouverais  bien  doux  de  deve- 
nir le  jouet  de  la  Providence.  J'ai  baptisé 
cette  année  un  jeune  Prince  ,  d-une  autre 
branche  que  celle  qui  est  connue  par  sesmar- 
tyrSi  C'est  le  premier  de  sa  maison  :  il  a  déjà., 
gagné  ses  deux  frères  qui  se  préparent  au  Bap- 
tême. Il  e$t  si  changé  en  bien  depuis  soa 
Baptême  ,  que  son  père  n'ose  rien  dire.  Dieu» 
le  conserve.  Il  promet  beaucoup.  J'ai  aussi 
baptisé  un  jeune  Eunuque  du  Palais,  qui 
prend  bien  ,  et  une  veuve  de  distinction  y 
que  Dieu  a  conduite  comme  par  la  main  du» 
royaume  de  Ha-mi,  Sa  fil  te  est  promise  au 
grand  Général  de  l'Empereur.  Oa  Uavaille 
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h.  la  gagner.  Civique  Baptême  est  ac<;oinpagné 
de  cil coiïs tances  qui  sout  des  miracles    de 
Provîde|>ce.  En  Octobre  on  lic^ta  le  Baptême 
à  uu  prosélyte  ,  parce  qu'il  était  biea  malade. 
]1  revint  à  TËglise  guéri  quelques  jours  après» 
Son  camarade  en  a  été  si  frappé ,   qu'il  se 
dispose  au  Baptême.  Nos  Néophytes  ne  soni 
pas  tous  des  Saints  \  mais  en  général  ils  nous 
donnent  bien  de  la  consolation.  Je  me  croîs 
fraa^porté  dans  les  premiers  siècles  de  TEglise. 
Il 'y  a  bien  des  endroits  des  Epitres  de  saini 
Paul  que  ce  que  je  vois  m'explique.  On  ne 
peut  concevoir  eB  Europe  ce  que  c'est  qae 
d'être  Chrétien  au  milieu  d'une  Nation  Ido  • 
lâtre..  Je  suis  charnié  de  la  ferveur  dos  ser-« 
▼eurs  de  Messes.  Vous  seriez  enchanté  de  la 
manière  dont  les  )eunes  Néophytes  nous  ai- 
dent à  faire  rOflice.  Quelle  modestie  !  quelle 
fittciiti^B  ^tjx  rubriques  !  ne  le  dites  pas  h 
nos  beaus  esprits.  L'usage  des  pénitences  est 
commun.   Très-peu  de  familles  où  Top  no 
fasse  Tabstinence  du  Mercredi  en  l'honneup 
de  là  très-^Sainte- Vierge.  Aucun  Néophyte 
qui  n'ait  pour  elle  la  dévotion  la  plus  tendre. 
Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  reçoivent  la  grâce 
au  Baptême.    Ce  que  vous  voyez,  en  Europe 
d'indifférence  pour  la  Religion  vous  perce  le 
cœur.  Imaginez  où  nous  en  sommes  ,  nous 
qui  habitons  la  plus  grande  et  la  plus  Idolâtre 
Ville  du  monde.  Qued'ames  périssent  à  nos 
côtés  !  tout  ce  que  nous  voyons  dans  la  Ville 
et  au  Palais  nous  désole.  O  quand  viendra 
le   temps  des  miséricordes  sur  cette  infor- 
tunée Naiiob  !  Pour  comble  de  désolation  ^ 
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nous  ne  sommes  plus  qu'une  poignée   de 
Missionnaires. 

J'ai  travaillé  pendant  quatre  ans  au  Palais 
à  une  grande  horloge  d'eau  ,  avec  jets  d'eau  y 
phants  d'oiseaux  I  figures  mouvantes.  J'ai  va 
souvent  l'Erapereuf.  Croyez-moi ,  il  n'a  fait 
des  martyrs  que  comme  malgré  lui.  S'il  ne 
nous  protégeait  ouvertement ,  nous  ne  serions 
bientôt  plus.  Priez  pour  sa  conversion  et  pour 
celle  de  toute  sa  famille  ,  qui  nous  est  bien 
affectionnée....  Pour  les  Images,  au  nom  de 
Jésus^Cbrist  ne  nou4  envojFe^  que  des  Sau- 
veurs ,  des  Vierges  ,  et  des  saints  Joseph  \ 
Ignace  ,  Xavier  ,  Ange^ardiea  ,  mais  quf 
n'aient  rien  de  nu  que  le  visage  et  les  mains f^ 
sans  cela  ^  elles  nous  sont  inutiles.  Pour  la 
grandeur  ,  je  l'abandonne  à  votre  choix  $ 
envoyez  moins,  mais  envoyez  du  bon.  Son-r 
gez  qu'elles  sont  exposées  à  la  censure  de| 
Idolâtres.  Elles  ne  sauralenii  être  trop  belles 
et  trop  décentes.  Marquez-nous  en  détail  des 
pouvelles  de  aos  Confrères.  C'est  la  chose  qui 
nous  intéresse  le  plus.  Soit  que  nous  vivions  ^ 
soit  que  nous  mourions,  nous  sommes  à  DieUj, 
tt  unis  en  lui  pour  jamais.  Je  auis ,  etc« 
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LETTRE 

Du  Révérend  Père  S***  9  Missionnaire  à  là 
Chine  y  à  Madame  la  Comtesse  de  Forben. 

A  Fekm  7  le  9  Septembre  17654. 

Madame, 

Vous  exigeâtes  de  moi ,  il  y  a  deax  ans  ^ 
que  je  vous  envoyasse  des  observations  dé- 
taillées sur  certains  usages  qui  ne  vous  ont 
paru  qu'iudicfués  dans  les  Relations  précé- 
dentes. J'ignore  encore  si  vous  avez  élé  satis  - 
faite  de  la  maaière  dont  i'ai  traité  les  articles: 
que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer;  mais 
j'ai  du*moins  la  consolation  de  m'êtreacfquitté 
d'un  devoir  qui  m'est  cher,  de  celui  de  la^ 
reconnaissance,  unie  au  plus  parfait  dévoue- 
inent  :  c'est  dans  ces  sentimens.  Madame  , 
que  }e  vais  vous  répondre  dans  cette  lettre  sur 
le  dernier  objet  de  la  vôtre. 

Vous  me  demandiez  quelles  étaient  parmi 
les  Chinois  les  cérémonies  du  mariage.  Mais 
avant  d'entrer  dans  celte  matière  ,  je  dois 
TOUS  faire  observer  premièrement  que  I^a 
pères  et  les  mères  ,  ou  à  leur  défaut  les  aïe^x 
et  les.  aïeules  ,  ou  enfin  les  plus  proches  pa- 
rons ,  ont  une  autorité  entièrement  arbitraire 
sur  les  enfans  lorsqu^iI  s'agit  de  les  marier. 
J'entends  par  les  plus  proche^  parens  ceu& 
qui  sont  du  c6té  paternel  \  car  les  parenâ  da 
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côté  maternel  n'ont  de  l'autorité  qn'au  défaut 
des  premiers, 

*  Les  enfans  ne  peuvent  se  soustraire  à  l'au- 
tprité  paternelle  que  dans  deux  cas.  Le  pie- 
roier ,  s'ils  se  marient  avec  une  étrangère  , 
par  exemple  avec  une  Mahométane  ou  une 
Juive  ,  parce  que  la  manière  de  vivre  des 
iétrangers  /étant  fort  didërente  de  celle  des 
Chinois  ,  il  est  ju^te  ^  dit  la  Loi ,  que  celui 
^qui  contracte  une  pareille  alliance ,  jouisse 
d'une  entière  liberté.  Le  second  ,  si  un 
jeune  homme  en  voyageant  se  marie  dans 
une  Province  éloignée ,  sans  savoir  les  enga- 
gemens  que  ses  parens  peuvept  avoir  pri^  en 
son  absence ,  son  mariage  est  valide  et  il  n'est 
point  obligé  de  se  conformer  aux  première^i 
vues  de  son  père.  Mais  cep/sndant  3'il  n'j 
avait  encore  que  des  promesses  réciproques, 
-le  jeune  homme  est  tenu  «  sous  peine  de  qua- 
tre-vingts coups  de  bâton  ,  de  rompre  se* 
engagemens  ,  et  de  recevoir  la  femme  que 
ses  parens  lui  destinent. 

Il  faut  observer  secondement  que  les  ma- 
riages des  Chinois  diffèrent  des  nôtres  en  c^ 
que  non-seulement  la  fille  n'apporte  aucuiiQ^ 
dot,  mais  encore  en  ce  que  l'époux  est,  pour-' 
ainsi  dire ,  obligé  d'acheter  la  fille  et  de  don-  \ 
liera  ses  parens  une  somme  d'argent  dont pa- 
convient  de  part  et  d'autre.   Ce  sont  des  es- 
pèces d'arrhes  dont  on  paie  une  partie  aprè* 
que  le  cojptrat  est  signé ,  et  l'autre  parjtje  quel- 
ques jours  avant  la  célébration  du  mariage^ 
Outre  ces  arrlies  ,  l'époux  fait  aux  paren^ 
dS  l'épouse  un  présent  d'éto/Tes  de  soie,  clp 
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Tiz ,  de  fruits ,  etc.  Si  les  paretts  rcçioÎTént  lé» 
arrhes  et  le  présent ,  le  contrat  e«t  cetisé  p»c-- 
fait ,  et  il  ùe  leor  est  plus  permis  de  se  dé- 
dire ,  à  moins  qoe  dans  rintei'vaile  Tune  des: 
deux  parties  ne  vienne  à  mourir. 

Quoique  Tépouse  ne  soit  point  dotée  y 
-cependant  Tusage  est  que  les  parens  qui  n'ont 
pris  d*enfans  mâles  ,  lui  donnent ,  par  pure 
libéralité,  des  habillemens  et  une  espèce  de 
trousseau.  Il  arrive  même  quelquefois  en  pa- 
reil cas  que  le  beau-père  fart  venir  son-  gen-» 
Ave  dans  sa  maison  ,  et  le  constitue  héritier 
d'une  partie  de  ses  biens;  mais  il  ne  peut  se 
dispenser  de  légueç  Taulre  partiel  quelqu'un 
de  sa  famille  et  de  son  nom  ,  pour  vaquée 
AUX  sacrifices  domestiques  qu'on  fait  aux  es-« 
jrîts  des  aïeux  ;  et  s'il  meurt  avant  d'avoir 
îixé  son  choix  ,  les  Lois  obligent  ses  plus 
proch<?s  parens  a  s'assembler ,  et  à  procédei^ 
à  rélection  d'un  sujet  capable  de  vaquer  h 
cette  fonctJo».  On  regarde  ici  ces  sacrifices 
comme  quelque  chose  de  si  essentiel  ,  que 
celui  q\û  se  marie  ne  peut  aller  habiter  la 
jïxaison  de  son  beau-père  ,  s'il  est  fils  unique  ; 
^  et  en  cas  qu'il  le  fasse  ^  il  ne  peut  y  rester  que 
Jusqu'à  k  mort  de  son  père.  * 

Cette  piété  superstitieuse  des  Chinois  envers 
les  âmes  de  leurs  aïeux ,  a  donné  lieu  aux  adop* 
tions.  Cexix  qui  n'ont  point  d'enfans  mÀles  » 
adoptent  rrès-s<>uvent  l'enfant  d'un  autre,  et 
celte  adoption  se  fait  de  deux  manières  :  pre-» 
mièrcment,  en  constituant  héritier  l'enfant 
d'un  étradgt»r  ;  secondement,  en  choisissant 
im  de  ses  parens  pour  succéder  k\se&  bieas^ 
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Dans  le  premier  cas  ,  les  CKînoîs  paient 
tine  somme  d'argent  au  père  de  l'enfant  qu'ils 
adoptent  ,  et  cet  enfant  ne  reconnaît  plus 
d*au tre  père  que  le  père  adoptif  ;.  c'est-à-dire , 
qu'il  en  prend  le  nom  et  qu'il  en  porte  lé 
deuil  après  sa  mort.  SJil  arrive  ensuite  que 
le  père  adoptif  se  marie  et  qu'il  ait  des  en- 
fans  ,  Tadoption  subsiste  toujours  ,  parce* 
qu'elle  a  précédé  son  ifiariage  ,  et  l'enfant 
adopté  a.  droit  à  une  portion  de  bien  égale  à 
celle  des  autres  enfans. 

Dans  le  second  cas  ,  un  Chinois  qui  n'a 
point  de  successeurs  mules  ,  peut  adopter  lé 
fils  aîné  de  son  frère  cadet  ;  él  ce  frère  cadet , 
âu-contraire  ,  n'ayant  point  d'enfans  ,  peut 
adopter  le  second  fils  de  son  frère  aîné  ,  en 
cas  que  celui-ci  ait  deux  enfans  mâles.  En 
iin  mot  ,  si  dans  une  famille  composée  dé 
trois  frères  ,  il  n'y  en  a  qu'un  par  exemple 
qui  ait  trois  enfans  mules  ,  celui-ci  n'en  garde 
qu'un  ,  et  ses  deux  frères  adoptent  les  deuX 
autres.  Ces  enfans  adoptés  s'appellent  succès-^ 
Seurs  substitues,  ' 

Les  Chinois  reconnaissent  deux  fins  dans 
le  mariage.  La  première  est  celle  de  pérpé* 
jtuer  les  sacrifices  dans  lé  Temple  de  leurs 
aïeux  ,  la  seconde  est  la  multiplication  dô 
l'espèce.  Les  Philosophes  qui  ont  fait  le  re- 
cueil contenu  dans  le  livre  des  Rits ,  parlent 
de  l'âge  propre  au  toariage,  et  divisent  loué 
les  âges  en  général ,  en  leur  prescrivant  à  tous 
leurs  emplois. 

Les  hommes,  disent- ils  ,  à  l'âge  de  dîit 
ans  ont  le  cerveau  ai^ssi  faibte  qu:e  h  corps, 
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4pt  peuvent  tout-au^plud  s'appliquer  aux  pre- 
miers élémeBs  des  sciences.  Les  hommes  de 
vingt  ans  n^ont  point  encore  toute  leur  force  : 
ils  aperçoivent  à  peine  les  premiers  rayons 
de  la  raison  ;  cependant  comme  ils  commen- 
cent à  devenir  hommes ,  on  doit  leur  donner 
le  chapeau  viril.  A  trente  ans  Thomme  e^ 
•vraiment  homme  :  il  est  robuste ,  vigoureux, 
et  cet  âge  convient  au  mariage.  On  peut  con- 
fier à  uu  homme  de  quarante  ans  les  magistra- 
tures médiocres ,  et  a  un  homme  de  cinquante 
ans  les  emplois  les  plus  diiïieiles  et  les  plus 
étendus.  A  soixante  ans  on  vieillit ,  et  il  ne 
reste  plus  qu'une  prudence  sans  vigueur,  de 
,  sorte  que  ceux  de  cet  âge  ne  doivent  rien  faire 
par  eux-mêmes ,  maïs  prescrire  seulement  ce 
qu'ils  veulent  que  Ton  fasse.  Il  convient  à  ua 
septuagénaire  ,  dont  les  forces  du  corps  et  de 
Tespril  sont  désormais  atténuées  et  impuis- 
santes, d'abandonner  aux  enfans  le  soin  des 
aiFaîres  domestiques.  L'âge  décrépit  est  celui 
de  quatre-vingts  et  quatre-vingt-dix  ans.  Les 
hommes  de  cet  âge  ,  semblables  aux  enfans  « 
pe  sont  pas  sujets  des  Lois  ;  et  s'ils  arrivent 
jusqu'à  cent ,  ils  ne  doivent  plus  s'occuper 
que  du  soin  d'entretenir  le  souffle  4e  vie  qui 
leur  reste. 

On  voit  par  cette  division  des  âges  que  les 
Chinois  croyaient  autrefois , que  Tûge  de  3o 
ans  était  le  plus  propre  au  mariage.  Mais  au- 
jourd'hui la  nature  leur  paraît  moins  tardive, 
et  les  Lois  cèdent  à  l'usage  et  aux  circonstan- 
ces des  temps. 

Rieu  n'est  plusordinaire  parmi  les  Chinois 

que 

Digitizedby  Google 


ET    CtTRIEirSES*  36l 

que  de  convenir  des  articles  d'un  mariage  , 
long- temps  avant  que  les  parties  soient  en  âge 
de  le  contracter  ;  souvent  même  on  en  con- 
vient avant  que  les  futurs  époux  soieut  nés. 
Deux  amis  se  promettent  très^érieusement, 
et  d'une  manière  solennelle ,  d*uuir  par  le 
mariage  les  enfans  qui  naîtront  du  leur ,  s'ils 
sont  de  sexe  diSerent ,  et  la  solennité  de  cette 
promesse  consiste  à  déchirer  sa  tunique  et  à 
s'en  donner  réciproquement  une  partie. 

Cependant  ceux  qui  professent  la  morale 
Chinoise  dans  toute  sa  pureté  ,  ne  cessent 
point  d'exhorter  les  Peuples  à  fuir  ces  sortes 
d'engagemens  téméraires.  Il  arrive  fréquem- 
ment,  dit  le  livre  des  Rites  ,  que  ces  enfans 
sont ,  ou  d'un  mauvais  naturel ,  ou  sujets  k 
des  maladies  qui  les  rendent  inhabiles  au  ma- 
riage. Un  revers  deforlune  peut  réduire  l'une 
des  deux  familles  à  une  extrême  pauvreté. 
Un  deuil  imprévu  pour  la  mort  de  leurs  pères 
ou  de  leurs  mères  ^  peut  différer  long-temps 
la  célébration  des  noces ,  empêcher  même  le 
mariage.  EnGn^ce  livre  allègue  plusieurs  in- 
convénient qui  résultent  de  la  coutume  ,  qui 
me  paraît  en  effet  être  très-bizarre  ;  mais  on 
Deviendra  jamais  à  bout  de  la  détruire  ^  parce 
que  les  personnes  les  plus  distinguées ,  ou  par 
leur  naissance ,  ou  par  leur  fortune^  la  mettent 
tous  les  jours  en  pratique. 

Rien  n'est  plus  sage  que  les  conseils  qui 
sont  répandus  dans  le  livre  des  Rites,  Il  ex- 
horte les  pères  et  les  mères  à  être  plus  attentifs 
à  la  sympailiiey  qui  est  le  nœud  de  toutes  les 
pnions  ,  qu'aux  richesses  et  à  l'opulence  de 
Tome  XXriL  Q 
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ceux  qu'ils  unissent  parle  mariage. Un  faonime 
sage  )  dit  ce  livre,  peut  amasser  des  riches- 
ses ;  un  insensé  ^e  sait  que  les  dissiper.  Si 
l'épouse  que  vous  recherchez  pour  vçjlre  fils 
est  d'une  famille  plus  riche  ou  plus  distin- 
guée que  la  vôtre  y  elle  sera  aussi  plus  su- 
perbe y  plus  indocile  et  plus  arrogante.  Ces 
injustes  parens^  ajoute  le  livre  des ii^(£e^,  qui 
sacrifient  leurs  filles  à  Tintérét ,  sotit  des  bar* 
Lares  qui  les  vendent  comme  des  esclaves  au 
plus  cher  enchérisseur. 

Tous  les  mariages  se  font  par  des  entremet- 
teurs ou  par  des  entremetteuses ,  tant  du  côté 
de  rhom'me  que  du  côté  de  la  femme.  Il  n'est 
peut-être  point  d'emploi  plus  délîoat  et  plus 
périlleux  que  celui-là  ;  car  si  ma^h<^n^euse- 
ment  on  commet  quelque  irrégularité  dans 
)a  négociation,  on  est  très-sévèrement  puni. 
Outre  l'entremëttear  il  y  a  communément 
une  personne  qui  préside  au  mariage  de  part 
et  d'autre  ;  c'est  ordinairement  le  père  ou  le 
plus  proche  parentdes  futurs  époux.  On  punit 
aussi  ces  présidens  s'ils  font  quelque  super- 
cherie ou  quelque  fraude  notable  ,  et  le  degré 
des  peines  qu'on  leur  fait  subir  est  prescrit 
dans  le  livre  des  Rites:  mais  je  supprime  ici 
}e  genre  et  le  détail  de  ces  punitions.  II  suf-* 
£t ,  Madame ,  que  vous  sachiez  qïi'en  fait  de 
mariage  on  ne  commet  point  de  fraudes  im- 
punément ,  et  que  lesI^oisTenlentde  la  fran- 
chise et  de  la  probité  dans  une  affaire  qui  est 
de  la  plus  grande  conséquence  ,  puisque  c'est 
|in  état  des  plus  importons. 

D^os  toutes  ]^s  familles  il  y  q  un  chef  qu'on 
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doit  lûformer  de  toutes  les  affaires ^  sar-toat 
des  mariages  et  des  alliances  qu'on  a  dessein 
de  contracter.  Les  pères  des  époux  jeûnent  et 
font  un  sacrifice  domestique  aux  esprits  de 
leurs  aïeux  ,  pour  les  instruire  de  ce  qu'ils 
traitent  sur  la  terre.  Ils  donnent  aussi  un 
grand  repas  à  leurs  parens  et  amis  ,  et  leur 
exposent  le  dessein  qu'ils  ont  de  marier  tel 
ou  tel  de  leurs  enfans. 

Il  n^esl  pas. permis  h  aucun  Chinois  d'avoir 
plus  d'une  femme  légitime,  et  cette  Loi  est 
presque  aussi  ancienne  que  leur  Empire.  Il 
y  a  cette  différence  entre  la  femnse  légitime 
et  la  concubine  ,  que  celle-là  est  la  compa- 
re du  mari ,  qu^elle  est  la  maîtresse  des 
autres  femmes ,  et  que  celle-ci  est  entière- 
ment subordonnée  à  l'autre.  Les  Chinois 
recherchent  dans  leurs  mariages  l'égalité 
d'âge  et  de  condition  ;  mais  pour  ce  qui  re- 
garde les  concubines  ,  chacun  suit  son  ca- 
price ,  et  les  achète  selon  ses  facultés.  Tous 
les  enfans  qui  naissent  des  concubines  ,  re- 
connaissent pour  leur  mère  la  femme  légi»* 
tîme  de  leur  père  :  ils  ne  portent  point  le 
deuil  de  leur  mère  naturelle  ,  et  c'est  h  la 
première  qu'ils  prodiguent  Ifs  témoignages 
de  leu^  tendresse ,  de  leur  obéissance  et  de 
leur  respect. 

L'Empereur  n'a  qu'une  femme  légitime 
qu'on  appelle  Reine ,  titre  qui  signifie  qu'elle 
partage  avec  son  mari  la  majesté  du  Trône. 
Outre  la  Reine ,  ce  Prince  a  plusieurs  con- 
cubines ,  ou  femmes ,  qui  sont  divisées  ea 
ftix  classes  ^  en  comprenant  la  Reine ,  fiemave 

Digitizedby  Google 


364  Lettres  édifiantes 

unique  de  la  première.  Il  y  ea  a  trois  âe  H 
seconde  classe,  neuf  de  la  troisième,  vingt- 
sept  de  la  quatrième  ,  dix-huit  de  la  ciu« 
quième.  Pour  le  nombre  de  la  sixième  ,  il 
n'est  point  limité.  Quoique  la  plupart  des 
concubines  soient  des  femmes  qui  aient  corn-* 
mis  quelque  crime  ,  qu'elles  aient  été  eà 
conséquence  confisquées  au  profit  du  Prince, 
et  exposées  en  vente ,  cependant  leur  nom 
n'est  point  odieux  dans  ce  Pays,  malgré  la 
tache  qu'il  imprime  ,  et  c'est  sans  doute  un 
malheur  que  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie  per- 
pétuent. Ces  femmes  sont  esclaves ,  et  soumi- 
ses à  toutes  les  volontés  de  leurs  maîtres.  Les 
honnêtes  gens,  c'est-à-dire,  ceux  qui  passent 
pour  tels  dans  le  Pays ,  n'achètent  leurs  con- 
cubines qu'avec  la  permission  de  leur  femme 
légitime ,  et  sous  prétexte  de  la  servir^  quoi- 
que ces  prétendues  servantes  soient  souvent 
préférées  h.  leur  maîtresse. 

La  polygamie  n'est,  en  un  sens ,  pas  plus 

Fermise  ici  que  dans  la  plupart  des  Etats  de 
Europe.  On  punit  au-moins  de  quatre- 
vingt-dix  coups  de  bâton  celui  qui ,  pendant 
la  vie  de  sa  femme  légitime ,  oserait  en  épou- 
ser une  autre  ,  et  ce  second  mariage  est  dé- 
claré nul.  On  fait  subir  le  même  supplice  à 
celui  qui  élève  une  de  ses  concubines  au 
rang  de  femme  légitime  ,  ou  qui  abaisse  sa 
femme  légitime  au  rang  de  concubine  ,  et 
on  le  force  à  remettre  les  chosfss  dans  leur 
premier  état. 

"Autrefois  il  p'était  permis  qu'aux  M^n cl a- 
rln$  et  aux  hommes  de  quarante  ans  >  qui 
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n'avaient  point  d'enfans ,  de  prendre  des  con- 
cubines. Le  livre  des  TîiteJ  prescrit  même  ks 
punitions  qu'on  doit  attacher  à  la  transgres- 
sion de  cette  Loi.  Un  concubinaire ,  dit-il , 
ne  sera  point  obligé  de  renvoyer  sa  concu- 
bine ,  m^is  il  sera  puni  de  son  incontinence 
par  cent  coups  de  verge  sur  les  épaules.  Ces 
Lois  ne  subsistent  plus  que  dans  le  livre  ^  et 
actuellement  chacun  peut  avoir  autant  de 
concubines  qu'il  juge  à  propos  ,  ce  qui  est 
un  grand  obstacle  à  la  conversion  des  Infi- 
dèles. 

La  concubine  est  si  dépendante  et  si  infé- 
rieure à  la  femme  légitime  ,  qu'elle  obéit 
exactement  à  tout  ce  qui  lui  est  ordonné  de 
sa  part ,  et  qu'elle  n'appelle  jamais  le  chef 
de  la  maison  que  du  simple  nom  de  père  de 

famille.  Ce  n'est  pas  au-reste  qu'on  ne  pra- 
tique aussi  avec  cette  femme  quelques  céré- 
monies de  bienséance.  On  passe  un  écrit 
avec  ses  parens  :  on  leur  donne  une  somme 
d'argent  ;  on  promet  de  bien  traiter  la  femme  , 
et  on  la  reçoit  avec  quelque  solennité. 

Ne  doutez  pas ,  Madame ,  que  lorsque  les 
Chinois  se  marient,  ils  ne  soient  convain- 
cus qu'ils  se  lient  d'un  lien  indissoluble  ;  on 
1«  voit  clairement  par  les  Lois  écrites  de  cet 

.  Empire,  qui  décernent  des  châtimens  sévè- 
res contre  les  personnes  mariées  qui  s'écar- 
tent ouvertement  des  devoirs  de  leur  étal. 
Ces  mômes  Lois  cependant  permettent  le- 
divorce  en  certains  cas ,  dont  voici  les  prin- 
cipaux. Si  entre  le  mari  et  la  femme  il  y  a 
une  antipathie  notable  ^  ensorte  qu'ils  ne 
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puissent  vivre  en  paix,  iï  leur  est  permis  de 
se  séparer  ,  pourvu  que  les  deux  parties 
consentent  au  divorce.  Secondement, si  une 
femme  est  convaincue  d*adullère  ,  crime 
très-rare  parmi  les  Chinois  ,  elle  est  répu- 
diée stir-Ie-champ  ,  sans  qu'elle  puisse  se 
prévaloir  des  Lois  qui  pourraient  lui  être 
favorables  dans  des  cas  moins  graves. 

Il  y  a  encore  sept  autres  causes  de  divorce 
marquées  par  la  Loi ,  sans  lesquelles  un  mari 
ne  peut  répudier  sa  femme ,  et  s'expose  ,. 
s'il  Tentreprend  ,  à  recevoir  quatre-vingts 
coups.de  Mtou  ,  et  à  vivre  encore  avec  sa 
femme  malgré  lui.  Ces  cas  sont,  première- 
jneiit ,  si  la  femme  est  stérile.  Secondement  y 
si  elle  se  conduit  d'une  manière  peu  décente. 
Troisièmement,  si  elle  a  contracté  une  ha- 
bitude de  désobéir  aux  ordres  dubeau*pèr& 
ou  de  la  belle-mère.  Quatrièmement  ,  si 
elle  est  indiscrète  et  peu  prudente  dans  ses 
paroles.  Cinquièmement,  si  elle  détourne  à 
son  profit,  ou  à  celui  de  quelque  autre,  les 
biens  de  la  maison.  Sixièmement  ,  si  elle 
manifeste  des  vices  contraires  au  bon  ordre 
et  au  repos  de  la  famille.  Septièmement  en- 
fin ,  si  elle  est  attaquée  de  quelque  maladie 
dégoûtante ,  comme  la  lèpre  y  qui  est  un  mal 
assez  commun  à  la  Chine.  Telles  sont ,  Ma- 
dame ,  dans  ce  Pays ,  les  causes  légitimes  da 
divorce.  Il  faut  néanmoins  que  tous  ces  cas 
soient  accompagnés  de  cette  circonstance  ag- 
gravante ,  que  la  femme  aie  quelqu'un  de 
ces  défauts  dont  je  parle  ,  dans  uû  degré 
éminent.  Mais  voici  d'autres  Lois.  Si  une^ 
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femme  s'enfuit  cooirc  la  volonté  et  à  Fiuçu 
de  son  épaux  ,  on  lui  donne  cent  coups  de 
verges  »  et  le.  mari  peut  la  vendre  à  Tencan. 
Si  elle  se  marie  après  s'être  enfuie ,  on  Tétran* 
gle.  Si  son  époux  la  laisse  et  s*absente  peu* 
dant  trois  ans  sans  donner  de  ses  nouvelles, 
elle  ne  peut  prendre  aucun  parti  sans  en 
avoir  auparavant  averti  les  Magistrats  ;  et  si 
par  imprudence  ou  par  supercherie  elle  omet 
cette  précaution i  on  lui  donne  quatre-vingts 
coups  de  verges ,  si  elle  abandonne  la  mai- 
son de  son  mari ,  et  cent  coups  si  elle  se  re- 
inarie  :  au-lieu  que  quand  elle  a  présenté 
pne  requête  aux  Mandarins  ,  et  qu'elle  leur 
a  exposé  la  situation  où  elle  se  trouve,  elle 
peut  obtenir  la  liberté  de  se  remarier  ,  ou 
d'embrasser  l'état  de  concubine. 

Dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler ,  la 
concubine  est  punie  de  deux  degrés  moins 
,  sévèrement  que  la  femme  légitime.  Mais  la 
concubine  esclave  est  sujette  au-contraire 
au  même  châtiment.  Il  faut  encore  remar- 
quer que  les  complices  y  par  exemple  ,  celui 
qui  épouse  une  femme  dont  le  mari  est  ab- 
sent, les  entremetteurs  de  ce  mariage,  celui 
qui  donne  asile  à  la  femme  fugitive ,  etc. 
sont  châtiés  avec  la  même  sévérité. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  permis  aux  concu- 
l>ines  d'abandonner  leurs  maris  ,  il  n'y  a 
cependant  aucune  Loi  qui  défende  aux  hom- 
mes de  répudier  leurs  concubines  ,  ou  qui 
les  oblige  à  les  reprendre  quand  ils  les  ont 
chassées.  Sji  quelqu'un  ,  dit  la  Loi ,  chasse  sa 
femme  légitime  sans  raison  •  on  l'obligera 
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h  la  reprendre  ,  et  il  recevra  quaire-vingts 
coups  de  bâton.  La  Loi  ne  dit  rien  de  la  con- 
cubine ,  et  ce  silence  autorise  les  Chinois  à 
n'avoir  aucun  égard  aux  cAuses  légitimes  de 
divorce  dont  j'ai  parlée  lorsqu'ils  veulent  se 
défaire  de  leurs  concubines. 

Les  Chinois  peuvent  convoler  à  de  secon- 
des noces  y  et  les  femmes  jouissent  du  même 
privilège.  Les  uns  et  les  autres  restent  maî- 
tres d'eux-mêmes  quand  la  mort  a  brisé  les 
liens  qui  les  uniss£|ient ,  sans  s'exposer  à  une 
punition  rigoureuse.  Au-reste  il  est  glorieux 
parmi  eux  de  fuir  de  seconds  engagement, 
et  on  loue  beaucoup  les  jeunes  personnes , 
qui  4  pour  ne  pas  survivre  à  ceux  à  qui  on 
les  avait  destinées  ,  se  donnent  volontaire- 
ment la  mort ,  soit  en  s'étranglant ,  soit  en 
prenant  du  poison  ;  mais  ces  exemples  sont 
beaucoup  n^oinscpmmunsaujourd'hui  qu'aux 
trefois. 

Je  viens  aux  cas  particuliers  qui  annuHent 
le  mariage ,  ou  qui  eu  empêchent  la  conclu- 
sion. Parmi  les  empêchcmens  y  on  compte 
la  stérilité  ,  l'engagement  antérieur  ,  la  sup- 
position des  personnes^ la  parenté^ l'alliance» 
l'inégalité  des  conditions,  et  enfin  la  violence 
ou  le  rapt.  La  stérilité  est  regardée  comme 
une  espèce  de  crime,  parce  que  la  femme 
stérile  ne  peut  donner  aux  aïeux  de  nouveaux 
sacrificateurs ,  et  qu'elle  les  frustre  d'un  tri- 
but sacré  chez  cette  Nation.  Les  engagemens 
antérieurs  sont  les  promesses  qui  se  font  entre 
les  parens  de  deux  familles  ,  et  qqi  consistent 
dans  l'envoi  des  présens.  Une  fille  ainsi  pro* 
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mise  toe  peut  ni  s'engager ,  ni  se  marier  avec 
i3n  autre,  autrement  le  mariage  serait  dé- 
claré nul,  et  les  contractans  et  les  entremet- 
teurs seraient  sévèrement  punis.  La  suppo- 
sition des  personnes  est  la  substitution  d*uQe 
personne  à  une  autre.  Pour  ce  qui  regarde 
la  parenté  ,  la  Loi  interdit  le  mariage  entre 
les  personnes  d'un  même  nom  ,  ne  fussent- 
çlles  parentes  qu'au  vingtième  degré.  Celte 
Loi  est  très-ancienne ,  et  l'Empereur  Fo-hi 
en  est  le  premier  instituteur.  Il  faut  donc, 
pour  qu'un  mariage  soit  valide  ,  qu'il  n'^y 
ait  non-seulement  aucun  degré  de  parenté, 
mais  encore  aucune  alliance  de  quelque  na- 
ture qu'elle  soit. 

A  proprement  parler,  il  n'y  a,  parmi  les^ 
Cliinois,  d'autre  noblesse  que  celle  qui  s'ac- 
ouiert  par  l'industrie  ou  par  les  richesses. 
Voilà  pourquoi  il  y  a  des  familles  plus  illus- 
tres les  unes  que  les  autres.  Un  Mandarin 
ne  contracte  point  d'alliance  avec  un  homme 
du  commun  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  se- 
condes noces  ;  car  alors  on  n'a  pas  d'égard 
au  rang ,  et  les  Chinois  ne  font  aucune  dif- 
ficulté d'épouser  solennellement  une  con- 
cubine en  pareil  cas.  Mais  ce  n'est  point 
cette  inégalité  de  condition  qui  peut  annul- 
1er  un  mariage  :  c'est  celle  qui  distingue  une 
personne  libre  d'une  personne  esclave.  Yoici 
\  ce  sujet  quelques  Lois  chinoises  que  j'ai 
trouvées  dans  le  livre  des  Biles. 

Celui  qui  donnera  pour  femme  ,  à  son 
esclave  ,  la  fille  d'un  homme  libre,  sera  puni 
de  quatre-vingts  coups  de  bâton  ,  et  le  ma* 
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riage  sera  nul.  L'eatremelleur  et  celui  qui 
aura  présidé  aux  naces  recevront  dix  coups 
de  moins. 

Si  UQ  esclave  épouse  une  fille  Kbre  ,  il 
recevra  quatre-vingts  coups  de  bâton  ;  et  si 
son  nîaîlre  a  traité  cette  fille  en  esclave ,  il 
sera  condamné  à  cent  coups  :  un  maître  qui 
inarie  son  esclave  avec  une  fille  libre  ,  en 
persuadant  aux  parens  que  le  mari  qo'il  of- 
fre ebt  son  fils  ou  son  parent ,  sera  puni  de 
quatre-vingts  coups  de  bâton.  L'esclave  est 
également  puni  s*il  est  complice  de  la  supert- 
cberie  de  son  maître.  Dans  tous  les  cas  que 
je  viens  d'indiquer,  le  mariage  est  nul,  et 
la  femme  rentre  dans  tous  ses  droks  ;  les 
arrhes  et  les  présens  qu'elle  a  reçus ,  lui  res- 
tent. Il  en  est  de  même  des  filles  esclaves  > 
qui  épousent  par  fraude  des  hommes  libres  ^ 
et  la  Loi  est  égale  poar  F  un  et  pour  l'autre 
siexe, 

Enfi^n ,  la  Loi  dit  que  quiconque  sera  con- 
vaincu d'avoir  enlevé  et  violenté  une  femme  , 
sera  puni  de  mort.  Mais  si  la  femme  consent 
au  rapt,  le  ravisseur  et  la  femme  seront  sé- 
parés y  et  recevront  cfiacun  cent  coups  de 
Mton. 

Voici  un  autre  article  qui  concerne  les 
Mandarins.  Il  y  a  deux  Lois  dans  cet  Em- 
pire qu'on  ne  peut  assez  admirer.  La  pre- 
mière défend  d'exercer  aucune  magistrature 
dans  la  Ville  et  dans  la  Province  où  Ton  est 
né.  Rien  ne  peut  dispenser  de  cette  Loi  ;  et 
il  n'en  est  peut-être  aucune  qui^soit  plus 
constamment  et  plus  régulièrement  observée. 
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La  sefconde  interdit  toutes  sortes  d'alliances 
.dans  la  Province  où  Ton  exerce  quelque  em- 
ploi public. 

Si  un  Mandarin  de  justice  (  car  les  Man- 
darins de  guerre  ne  sont  point  sujets  à  ces 
^  deux  Lois  )  ]  si ,  dîs-je  ,  un  Mandarin  de 
justice  se  marie  ,  ou  prend  une  concubine 
dans  le  territoire  où  il  est  Magistrat ,  la  Loi , 
qui  n'épargne  personne  ,  le  condamne  à  qua- 
tre-vingts coups  de  bâton ,  et  son  mariage  est 
déclaré  nul.  Si  ce  Mandarin  épouse  la  fille 
d'un  plaideur  dont  il  doit  juger  le  procès  , 
on  augmente  la  punition  ;  et ,  dans  ces  deux 
cas  ,  les  entremetteurs  sont  punis  de  la  même 
manière:  la  femme  retourne  chez  ses  parens, 
et  les  pré&ens  nuptiaux  sont  confisqués  au 
profit  du  Prince ,  comme  dans  tous  les  autres 
cas  que  j'ai  rapportés. 

Les  Chinois  ne  peuvent  se  marier  dans  le 
temps  qu'ils  portent  le  deuil  de  leur  père  ou 
de  leur  mère.  Comme  on  ne  connaît  rien  de 
plus  recommandable  parmi  eux  ,  que  la  piété 
envers  les  parens^  ils  ont  réglé  la  durée  des 
deuils  selon  les  degrés  de  parenté ,  et  ils 
l'observent  avec  une  exactitude  poussée  Jus- 
qu'au scrupule. 

Si  un  deuil  imprévu  survient ,  il  rompt 
toutes  sortes  d'çngagemens  et  de  promesses; 
de  sorte  qu'un  homme  fiancé  ne  peut  épou- 
ser la  fille  à  }p  luelle  ses  parens  l'ont  pro- 
mise solennellement ,  si  la  mort  de  son  père, 
de  sa  mère  ,  ou  de  qùelqu'autre  proche  pa- 
rent arrive  dans  le  temps  qui  a  été  arrêté 
pour  les  noce».  C'est  pourquoi  lorsque  le 
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corps  du  défunt  est  inhumé ,  ses  parens  don-* 
nent  à  la  fillç  une  entière  liberté  de  se  ma- 
rier avec  un  autre  ,  par  un  écrit  qu'ils  lui 
euvoient ,  et  qui  est  conçu  en  ces  termes  : 

c(  Ty  (  par  exemple  ) ,  est  en  deuil  pour  la 
s>  mort  de  son  père ,  et  ne  peut  plus  accom- 
))  plir  la  promesse  de  mariage  faite  à  Kia. 
»  C'est  pourquoi  on  lui  donne  cette  nou- 
w  velle  ,  afin  qu'elle  soit  libre  de  ses  obli- 
»  galions.  »  Les  parens  de  la  fille  reçoivent 
ce  billet  ;  mais  ils  ne  se  croient  pas  pour  cela 
entièrement  dégagés.  Us  ne  prennent  point 
d'autres  engagemens  avant  que  le  temps  du 
deuil  soit  expiré.  Alors  ils  écrivent  à  leur 
tour  au  jeune  homme  ,  qu'ils  invitent  à  re- 

Î rendre  ses  premières  chaînes.  Si  ce  jeune 
omme  ne  juge  point  a  propos  d^acquiescer 
à  la  proposition,  la  fille  reste  libre ^  et  ^^% 
parens  la  donnent  à  un  autre.  Cette  Loi 
oblige  égalemt*nt  les  deux  sexes. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  temps  de 
deuil  que  les  mariages  sont  défendus  ;  la 
Loi  en  interdit  encore  la  célébration ,  lors- 
que le  père  ou  la  mère,  ou  quelque  proche 
parent  de  l'une  des  parties  contractantes  est 
emprisonné.  Celui  quioseraitse  marier  dans 
ces  temps  d*af£liction  ,  serait  puni  de  la 
même  manière  qn'on  punit  les  enfans  déna- 
turés et  rebelles  aux  volontés  de  leur  père. 
S'il  prend  seulement  une  concubine  ,  on 
diminue  le  châtiment  de  deux  degrés.  Ce- 
jSendant  comme  cette  Loi  a  paru^  un  peu 
dure,  on  y  a  apporté  quelque  modification, 
iCt  le  mariage  peut  se  faire  ,  pourvu  que  le 
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parent  prisonnier  donne  son  consentement 

{)ar  écrit.  Mais  en  ce  cas  on  ne  doit  pas  faire 
e festin  nuptial.  On  doit,  au-contraire ,  sup- 
primer généralement  tous  les  témoignages 
d'alégresse,  usités  dans  ces  sortesd*occasions. 
Lorsque  deux  familles  sent  convenues 
d'un  mariage  par  le  moyen  des  entremetteurs, 
et  que  le  contrat  est  signée  on  commence  les 
cérémonies  qui  sont  en  usage  dans  le  Pays> 
et  qui  se  réduisent  à  six  chefs.  La  première 
consiste  à  convenir  du  mariage  ;  la  seconde , 
à  demander  le  nom  de  la  fille  ,  le  mois  et 
le  jour  de  sa  naissance  -,  la  troisième  ,  à  con- 
sulter les  devins  sur  le  mariage  futur ,  et  à 
en  porter  Theureux  augure  aux  parens  de  la 
iille;  la  quatrième  ,  à  offrir  des  éloifes  de 
soie  et  d'autres  présens,  comme  des  gages 
4e  rintention  où  Ton  est  d'effectuer  le  ma- 
riage ;  la  cinquième  ,  h  proposer  le  jour  des 
noces  9  et  enfin  ,  la  sixième  ,  à  aller  au-de- 
vant de  l'épouse  pour  la  conduire  ensuite 
dans  la  maison  de  l'époux. 

.  Il  faut  observer  ,  Madame  ,  que  ces  céré- 
monies ne  se  pratiquent  qu'entre  les  familles 
considérables  ,  et  que  les  gens  du  commun 
ne  sont  pas  dans  le  cas  de  garder  ces  forma- 
lités. D'ailleurs ,  comme  elles  sont  fort  Ion-* 
Çues ,  le  Peuple  joint  ordinairement  les  cinq 
premières  ensemble. 

.  On  commence  par  faire  part  du  mariage 
qu'on  médite  >  au  chef.de  la  famille ,  et  l'on 
prépare  les  présens  qu'on  doit  faire  aux  pa- 
réos de  l'épouse.  Autrefois  on  lui  envoyait 
jun  canard  ^  mais  aujourd'hui  on  lui  envoie 
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des  étofifes  de  soie  ,  des  toiles  de  coton  «  nn 
pourceau ,  une  chèvre ,  du  vin ,  des  fruits^  etc; 
et  la  médiocrité  est  sur-tout  recommandée 
dans  ces  occasions. 

Le  père  de  Tépoux  écrit  ensuite  au  père 
de  la  fille,  en  ces  termes.  «  J'ai  reçu  avec 
»  beaucoup  de  respect  les  marques  de  votre 
))  aSectîon.  Vous  ne  dédaignez  point  un 
>>  homme  inférieur  à  vous  en  mérite  et  ea 
»  richesses ,  et  j'apprends  avec  beaucoup  de 
»   reconnaissance  que  vous  avez  agréé  les 

propositions  que  je  vous  ai  faites  par  mon 
»  entremetteur  ,  et  que  vous  avez  promis 
»  votre  fille  à  mon  fils.  Pour  observer  les 
»  coutumes  instituées  par  nos  ancêtres  ,  je 
»   vous  envoie  les  présens  ordinaires  par  un 

Député  ,  afin  de  convenir  avec  vous  des 
»   conditions  du  mariage ,  et  pour  savoir  le 

nom  de  votre  fille.  Je  vousprie  d'infor- 
))  mer  ce  Député  de  quelle  famille  elle  est, 
»  du  mois  et  du  jour  de  sa  naissance,  afin 
»  que  je  consulte  le  sort  sur  l'heureux  suc- 
>V  ces  des  noces.  J'estime  infiniment  votre 
».  amitié,  et  je  vous  en  demande  la  conti- 
))  nuation.  »  Il  met  son  nom  et  la  date  au 
bas  du  cahier  ;  car,  comme  vous  savez,  les 
Chinois  n'écrivent  point  sur  des  feuilles  vo- 
lantes. Comme  les  hommes  ont  plusieurs 
noms,  les  femmes  en  ont  aussi  deux,  outre 
celui  de  leur  famille  ;  un  que  les  pères  leur 
donnent  dans  leur  bas  âge  ;  Taulre  qu'on  leur 
impose  lorsqu'elles  sont  parvenues  h  l'adolcs- 
cence  :  c'est  de  ce  dernier  qu'on  les  nomme, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  mariées.  Ce  nom 
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et  celui  de  la  famille  de  la  mère  sont  ceux 
dont  répoux  veut  être  informé  :  car  il  est 
ceosé  conuaître  déjà  celui  de  la  famille  pa-^ 
ternelle.  D'ailleurs  c'est  une  rubrique,  et  il 
faut  absolument  que  la  fille  paraisse  être 
inconnue  à  Tépousk  auquel  on  la  destine. 
Après  toutes  ces  formalités ,  on  donne  avis 
le  jour  suivant,  aux  aïeux  défunts,  du  ma- 
riage qu'on  a  dessein  de  conclure.  On  orne 
le  temple  domestique  avec  autant  de  magni- 
ficence qu'il  est  possible.  Les  hommes  et  le» 
femmes  s*y  assemblent ,  celles-ci  à  la  droite , 
et  ceux-là  à  la  gauche ,  qui  est  la  place  d'hon- 
neur. Après  avoir  lavé  leurs  mains  ,  ils  dé- 
couvrent les  tablettes  sur  lesquelles  sont  écrits 
les  noms  de  leurs  aïeux  et  de  leurs  aïeules , 
jusqu'il  la  quatrième  génération  ;  ensuite  ils 
évoiquent  leurs  esprits.  Le  père  de  famille 
prend  des  parfums  qui  sont  sur  une  table 
dressée  en  forme  d'autel ,  et ,  fléchissant  le 
genou ,  il  les  jette  dans  une  urne  pleine  de 
éharbons  enflammés.  Alors  toute  l'assemblée 
fie  prosterne  pour  saluer  les  âmes  qu'on  sup- 
pose voltiger  autour  des  tablettes.  Après  quoi 
le  chef  de  famille  lit  un  discours  écrit  en 
lettres  d'or  ,  par  lequel  il  instruit  ces  âmes 
du  mariage  qui  a  été  concerté.  «  L'an ,  etc. 
»  de  l'Empereur  tel  ,  le  mois  de  ,  etc.  tel 
»  jour.  l^u/?g(par  exemple),  votre  petit- fils, 
»  voulant  vous  témoigner  sa  piété  et  sa  vé- 
»  nération^  vous  fait  savoir  que  son  fils  (par 
»  exemple  ) ,  Lin  ,  n'ayant  point  de  femme , 
»  et  étant  en  âge  d'en  prendre  une ,  délibère 
»   avec  ses  parens  sur  son  mariage  futur  avec 
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»  la  Gllede  J'ai-A/iun.  Nous  vous  regrettons 
»  infiniment,  et  nous  vous  offrons  ces  par-- 
»  fums  et  ces  vins^  afin  que  vous  soyez  ia- 
»  formés  de  ce  qui  se  passe  dans  votre  fa- 
»  mille.  0  Quand  le  chef  a  lu  son  discours., 
il  le  brule ,  et  l'assemblée  prend  congé  des 
aïeux^  en  remettant  le  voile  sur  leurs  tablettes* 
Le  même  jour  on  envoie  un  Député  de  la 
famille  au  père  de  Tépoux  pour  lui  porter 
les  présens  dont  j'ai  parlé.  Ce  Député,  que 
l'entremetteur  et  plusieurs  domestiques  ac- 
compagnent y  est  reçu  h  la  porte  de  la  mai- 
saiï  de  répoux  avec  toutes  les  formalités  qui 
s'observent  dans  les  visites  les  plus  solennel* 
les.  Le  père  de  l'époux  ^  après  avoir  reçu  les 
présens  et  la  lettre  des  mains  du  Député^  le 
prie  d'attendre  un  moment  pour  la  réponse , 
et  porte  sur-le-champ  cette  lettre  dans  le 
temple  domestique  de  ses  aïeux  ,  où  sa  fa- 
mille est  déjà  assemblée.  Là  il  fait  les  mê- 
mes cérémonies  qiii  ont  été  pratiquées  dans 
le  temple  de  l'autre  famille.  Lorsqu'il  est 
considérable ,  il  fait  des  excuses  au  Député , 
et  celui-ci  y  répond  selon  le  style  usité  ;  car 
dans  ces  occasions  le  nombre  des  paroles 
et  des  révérences  est  réglé  ;  il  lui  donne 
ensuite  plusieurs  corbeilles  pleines  de  vian- 
des et  de  fruits  pour  la  famille  de  son  gendre , 
et  ils  se  séparent  avec  les  complimens  ordi- 
naires. La  réponse  est  conçue  en  ces  termes: 
«  Tai-knun  (  par  exemple  ) ,  à  lin  y  j'ai  reçu 
»  avec  respect  les  marques  de  bonté  que  vous 
r>  avez  pour  moi.  Le  choix  que  vous  dai- 
»  gaez  faire  de  ma  fille  pour  votre  fils  /  kne 
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»  fait  connaître  que  vous  estimez  ma  pau- 
»  î^re  et  froide  famille  plus  qu'elle  ne  mé- 
»  rite.  Ma  fille  est  grossière  et  sans  esprit^ 
i>  et  je  n*aî  pas  eu  le  talent  de  la  bien  éle- 
»  ver.  Cependant  je  nie  fais  gloire  de  vous 
»  obéir  dans  celte  occasion.  Vous  trouverez 
»  «crit  dans  un  cahier  séparé  le  nom  de  ma 
»  fille  et  celui  de  sa  mère ,  avec  le  jour  de 
»  sa  naissance.  Je  vous  remercie  de  Tamilié 
»  que  vous  me  témoignez  ,  et  je  vous  prie 
»   de  vous  souvenir  toujours  de  moi.  » 

Le  père  de  Tépoux  reçoit  le  Député  et  la 
réponse  avec  les  mêmes  formalités  >  parce 
qu'alors  le  Député  est  censé  envoyé  de  la  part 
du  père  de  Tépoux.  Cette  première  cérémonie 
est  un  engagement  réciproque  ;  on  attacbe 
dès-lors  les  cheveux  de  Tépouse  autour  de 
son  cou  ,  et  on  lui  met  un  collier  qui  mar- 
que la  perte  de  sa  liberté.  Passons  aux  au^ 
très  cérémonies. 

Le  jour  dont  on  est  convenu  ,  la  famille 
de  répoux  envoie  aux  parens  de  Tépouse  des 
étoffes  de  soie  ,  et  d'autres  présens  pour  les 
engager  à  hâter  la  conclusion.  Le  nombre 
des  pièces  de  soie  est  limité.  On  ne  peut  en 
envoyer  plus  de  dix  ni  moins  de  deux.  Elles 
sont  de  différentes  couleurs  j  mais  on  a  soin 
de  ne  rien  y  mêler  de  blanc ,  parce  que  cette 
couleur  est  celle  du  deuil.  On  y  joint  un 
présent  d'aiguilles  ,  de  bracelets,  de  poin- 
çons d'or  ou  d'argent.  Le  même  jour  les  pa- 
rens de  l'époux  annoncent  par  un  écrit  qu'ils 
ont  consulté  le  sort ,  et  qu'ils  en  ont  reçu  un 
augure  favorable  ;  en  même-temps  ils  fixent 
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\e  jour  de  la  célébration  des  noces.  Ils  choi- 
sissent Qe  jour  dans  un  calendrier  qui  mar- 
que les  jeufs  heureux  ou  malheureux,  comme 
nos  atmanachs  marquent  la  pluio  et  lé  beau 
temps.  Ensuite  ils  envcient  au  père  de  l'époux 
un  nouveau  cahier  ou  lettre  écrite  en  ces 
termes  :  c(  Culchi  (  par  exemple  )  ,  à  son  tillié. 
i   J*ai  reçu  avec  beaucoup  de  respect  votre 
»  résolution  touchant  le  mariage  de  votre 
»  fille  avec  mon  fils.  J'ai  consulté  le  sort  et 
»  j'en  ai  reçu  un  augure  qui  me  répond  du 
1»   succès  de  cette  union.  Mais  maintenant , 
)>   selon  Tusage  de  nos  ancêtres,  je  vous  en- 
»   voie  une  personne  de  confiance ,  qui  vous 
i>  porte  les  présens  ordinaires  comme  des  gages 
»   du  désir  que  j'ai  de  conclure  promptement 
}>   ce  mariage.  J'ai  aussi  choisi  uu  jour  heu- 
»   reux  pour  la  célébration  des  noces,  J'at- 
»   tends  vos  ordres  ,  et  je  vous  salue.  »  J'aî 
oublié  de  vous  dire ,  qu'avant  d'envoyer  cette 
lettre,  on  la  porte  dans  le  temple  domesti- 
que des  augures ,  où  le  chef  de  famille  leut 
adresse  ces  paroles.  «»  Ly-U  (  par  exemple  ) , 
»   votre  petit-fils ,  et  fils  de  Ton» ,  étant  con- 
»   venu  de  son  mariage  avec  Ta-Ria ,  fille 
6   de  Lîu-Pan  ,  vous  annonce  qu'il  a  can- 
»   suite  le  sort ,  etc.  C'est  pourquoi  il  vous 
»   o(Tre  les  préseiis  qu'il  lui  a  destinés  ,  et 
3*   vous  fait  savoir  qu'un  tel  jour  a  été  pro* 
>>    posé  et  él  u  pour  la  célébration  du  mariage.  » 
Le  Député ,  accompagné  de  l'entremetteur  et 
des  domestiques  ,  qui  portent  ces  seconds 
présens  ,  se  rend  à  la  maison  de  l'époux  où 
il  est  reçu  avec  les  cérémonies  accou.luniées* 
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Cette  seconde  visite  est  absolument  sembla- 
ble à  la  première.  Le  chef  de  cettiî  famille 
porte  aussi  la  lettre  et  les  présens  dans  Id 
temple  des  aïeux  ,  et  leur  fait  part  de  ce  qui 
a  été  résolu. 

Le  Député  revient  avec  la  réponse  dont 
voici  les  termes  :  «  Cuiohi  a  Kiun  son  allié. 
■  1»  }'ai  reçu  votre  dernière  résolution.  Voue 
n  voulez  que  les  noces  se  fassent  ;  je  suis  seu- 
1»  le  ment  fâché  que  ma  fille  ait  si  peu  de 
))  mérite,  et  qu'elle  n'ait  pas  eu  toute  Fédu- 
w  cation  qu'elle  pouvait  avoir.  Je  crains 
»  qu'elle  ne  soit  bonne  à  rien.  Cependant , 
»  .puisque  l'augure  est  favorable  ,  je  n'ose 
»  vous  désobéir.  J'accepte  votre  présent.  Je 
m  vous  salue  ,  et  je  consens  au  jour  marqué 
n  pour  les  noces.  J'aurai  soin  de  préparer 
«  tout  ce  qu'il  faudra.  » 
•  Le  Député  porte  la  réponse  aux  parcns  de 
l'époux  ;  on  observe  les  mêmes  cérémonies, 
tant  envers  lui  qu'envers  les  aïeux  auxquels 
ils  communiquent  la  réponse  du  père  de 
répoux. 

Quelque  longues  que  soient  les  cérémo- 
nies que  je  viens  de  rapporter  ,  elles  ne  sont 
pas  néanmoins  comparables  à  celles  qui  sui- 
vent; mois  j'abrégerai  mfon  récit.  Pendant  le» 
trois  nuits  qui  précèdent  le  jour  destiné  aux 
noces  ,  on  illumine  tout  l'intérieur  de  la 
maison  de  l'épouse  ,  moins  en  signe  de  ré- 
îouissance  que  de  tristesse  ^  comme  si  on 
voulait  faire  entendre  qu'il  n'est  pas  permis 
aux  parens  de  dormir  dans  le  temps  qu'ils 
sont  sur  le  point  de  perdre  leur  fiUe*  On  s'abs^ 
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tieat  aussi  de  toute  sorte  de  musiqae  dans  la 
maison  de  Tépoux ,  et  la  tristesse  y  reste  au 
lieu  de  la  gaieté. 

On  prétend  que  le  mariage  du  fils  est 
comme  une  image  de  la  mort  du  père  ,  parce 
que  le  fils  semble  en  quelque  manière  lui 
succéder.  Ses  amis  ne  le  congratulent  point  ; 
et  si  quelqu'un  dans  cette  occasion  lui  en- 
voie un  présent,  c'est,  lui  écrit-on  ,  pour 
régaler  le  nouvel  hôte  qu'il  a  fait  venir  dans 
sa  mafson  ;  on  ne  fait  mention  ni  de  la 
femme ,  ni  des  noces. 

Au  jour  marqué  pour  la  célébration  du 
mariage^  Tépoux  s'habille  le  plus  magnifique- 
ment qu'il  lui  est  possible,  et  tandis  que  ses 
parens  sdpt  assemblés  dans  le  temple  domes- 
tique des  aïjeux  ,  qu'ils  instruisent  de  ce  qu'ils 
vont  faire  ,  il  se  met  à  genoux  sur  les  degrés 
du  Temple ,  et  se  prosternant  la  face  contre 
terre ,  il  ne  se  lève  que  quand  le  sacrifice  est 
achevé. 

Après  cette  cérémonie  on  prépare  deuit 
tables  ,  l'une  vers  l'orient  pour  le  père  de 
l'épouse,  l'autre  vers  l'occident  pour  l'époux 
lui-même.  J'ignore  la  raison  mystérieuse  de 
cette  disposition.  Le  maître  des  cérémonies , 
qui  est  ordinairement  un  des  parens ,  invite  le 
père  à  prendre  sa  place  ,  et  aussitôt  qu'il  est 
assis  ,  l'époux  s'approche  du  siège  qui  lui 
est  préparé.  Le  maître  des  cérémonies  lui  pré- 
sente alors  une  coupe  pleine  de  vin  ,  et  l'ayant 
reçue  à  genoux ,  il  en  répand  un  peu  sur  la 
terre  en  forme  de  libation ,  et  fait,  avant  de 
boire  ,  quatre  génuflexions  devant  sonpère^ 
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s'avance  ensuite  vers  sa  table ,  et  reçoit  ses 
ordres  à  genoux,  u  Allez ,  mon  fils ,  lui 
»  dît  le  père,  allez  tihercher  votre  épouse;. 
i>  amenez  dans  cette  maison  une  fidèle  com- 
D  pagne  qui  puisse  vaquer  avec  vous  aux 
»  soins  des  affaires  domestiques.  Comportez- 
»  vous  en  toutes  choses  avec  prudence  et  avec 
»  sagesse.  » 

Le  ,fils  se  prosternant  quatre  fois  devant 
son  père  ,  lui  répond  qu'il  obéira.  Inconti- 
nent après  il  sort ,  il  entre  dans  une  chaise 
qu'on  lient  prête  à  la  porte  de  la  maison  ; 
plusieurs  domestiques  marchent  devant  lui 
avec  des  lanternes ,  usage  qu'on  a  conservé , 
pnrce  qu'autrefois  tous  les  mariages  se  fe- 
saient  de  nuit;  et  lorsqu'il  est  arrivé  h  la 
maison  de  l'épouse  ,  il  s'arrête  k  la  porte  de 
la  seconde  cour ,  et  attend  que  son  beau- 
père  vienne  le  prendre  pour  l'introduire. 

On  observe  à-peu-près  les  mêmes  forma-  . 
lités  dans  la  maison  de  l'épouse  que  celles 
qu'on  pratique  auparavant.  Le  père  et  la 
mère  sont  assis  y  l'un  à  la  partie  orientale  , 
l'autre  h  la  partie  occidentale  de  la  cour  du 
portique  intérieur,  et  les  parens  forment  un 
cercle  autour  d'eux.  L'épouse  ,  que  sa  mère 
a  parée  elle-même  de  ses  plus  riches  vêtemens, 
se  tient  debout. sur  les  degrés  du  portique  ^ 
accompagnée  de  sa  nourrice,  qui ,  dans  cette 
circonstance  ,  est  comme  sa  paranymphe  ,  et 
d'uueautrefemmequi  fait  l'office  de  maîtresse 
des  cérémonies.  Elle  s'approche  ensuite  de  son 
père  et  de  sa  mère,  et  les  salue  l'un  et  l'autre 
./quatre  fois.  £Ue  salue  également  tous  sespa?* 
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rens  ,  et  leur  dit  le  dernier  adiea.  Alors  !a 
maîtresse  des  cérémoDies  lui  présente  une 
coupe  de  vin  qu'elle  reçoit  à  genoux  :  elle 
fait  la  libation  ordinaire  et  boit  le  reste  da 
vin  -,  après  quoi  elle  se  met  à  genoux  devant 
la  table  de  son  père  qui  l'exborle  à  se  con- 
duire avec  beaucoup  de  sagesse ,  et  à  obéir 
ponctuellement  auxordres  de  son  beau»pèc0«i 
de  sa  belle-mèré.  Après  rexhortation  ^  sa  pa- 
ranymphe  la  conduit  hors  la  porte  de  la  cour  ^ 
et  sa  mère  lui  met  uoe  guirlande  sur  la  tète, 
d*où:  pend  un  grand  voiie  qui  lui  couvre 
tout  le  visage.  «Ayez  bon  courage ,  ma  fille  , 
»  lui  dit-eile,  soyez  toujours  soumise  aux 
»  volontés  de  votre  époux ,  et  observez  avec 
»  exactitude  les  usages  que  les  femmes  doi- 
9  vent  pratiquer  dans  l'intérieur  de  leur 
»  maison ,  etc.  »  Le&  concubines  de  son  père , 
les  femmes  de  ses  frères ,  de  ses  oncles  et  de 
ses  soeurs  raccompagnant  jusqu'à  la  porte 
de  la  première  cour ,  en  lui  recommandant 
de  se  souvenir  des  bons  conseils  quelle  a 
reçus. 

C'est  toujours  la  femme  légitime  de  son 
père  qui  fait  le  personnage  de  mère  dans 
cette  cérémonie.  Pour  sa  mère  naturelle  , 
elle  n'a  d'autre  rang  que  celui  de  maîtresse 
des  cérémonies ,  ou  tout  au  plus  de  para- 
nymphe. 

Cependant  le  père  de  l'épouse  va  recevoir 
répoux ,  selon  Tusage  ordinaire ,  avec  cette 
diâërence  que  le  gendre  donne  la  maîù  am 
beau-père.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  au  miliea 
de  la  seconde  caur>  l'époux  se  met  à  genoux 
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et  offre  h  son  heau-père  ua  canard  sauvage 
que  les  domestiques  de  ce  dernier  portent  à 
répouse  comme  un  nouveau  gag^  de  son 
attachement.  Enfin  les  deux  époux  se  ren- 
contrent pour  la  première  fois ,  ils  se  saluent 
TuQ  et  Tautre  ,  et  adorent  à  genoux  le  Ciel  ^ 
la  Terre  et  les  Esprits  qui  y  président.  La 
paranymphe  conduit  ensuite  l'épouse  au  pa- 
lanquin qui  lui  est  préparé ,  et  qui  est  couvert 
d'étoffe  couleur  de  ro^e.  L'époux  lui  donne 
la  main ,  et  ei\tre  lui-même  dans  un  autre 
palanquin  ,  ou  bien  monte  à  cheval.  Mais  il 
est  à  remarquer  qu'il  marche  entouré  d'une 
foule  de  domestiques  qui ,  outre  les  lanternes  . 
dont  j'ai  parlé,  portent  tout  ce  qui  sert  à  un 
ménage ,  comme  lits ,  tables ,  chaises  ,  etc. 

Quand  l'époux  est  arrivé  à  la  porte' de  sa 
maison,  il  descend  de  cheval  ou  sort  de  sa 
chaise  ,  et  invite  son  épouse  à  y  entrer.  Il 
marche  devant  elle  ,  et  entre  dans  la  cour 
intérieure  où  le  repas  niiptial  est  préparé  ; 
alors  l'épouse  lève  son  voile  et  salue  son 
mari;  l'époux  la  salue  à  son  tour,  et  l'un 
et  l'autre  lave  ses  mains,  l'époux  ai  la  partie 
septentrionale  ,  et  Tépouse  à  la  partie  mé- 
ridionale du  portique.  Avant  de  se  mettre  à 
table  ,  l'épouse  fait  quatre  génuflexions  de- 
vant son  mari  ,  qui  en  fait  h  son  tour  deux 
devant  elle  :  ensuite  ils  se  mettent  à  table 
téte^h*téle  ;  mais  avant  de  boire  et  de  man- 
ger, ils  répandent  un  peu  de  vin  en  forme 
de  libation ,  et  mettent  a  part  des  viandes 
pour  les  offrir  aux  esprits  :  coutume  qui  se 
pratique  dai»  tous  les  repas  de  cérémonie. 
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Après  av<Mr  un  peu  mangé  et  gardé  un  p^*©- 
fond  silence,  Tépoux  se  lève  >  invite  son 
épouse  a  boire,  et  se  remet  incontinent  à 
table.  L*épouse  pratique  aussitôt  1^  méin« 
cérémonie  à  l'égard  de  son  mari ,  et  en  tuéme- 
tempson  apporte  deux  lasses  pleines  de  vin  ; 
ils  en  boivent  une  partie  ,  et  mêlent  ce  qui 
reste  dans  une  seule  tasse  pour  se  le  partager 
ensuite  et  achever  de  boire. 

Cependant  le  père  de  Tépoux  donne  un 
grand  repas  à  ses  parens  dans  un  appai*tement 
voisin  ;  la  mère  de  l'épouse  en  donne  un  autre 
dans  le  même -temps  à  ses  parentes  et  aux 
femmes  des  amis  de  son  mari ,  de  sorte  qu« 
la  journée  se  passe  en  festins.  Le  lendemain 
la  nouvelle  mariée  ,  vêtue  de  ses  habits  nup- 
tiaux et  accompagnée  de  son  époux  et  de  la 
paranymphe  qui  porte  deux  pièces  d'étoffe 
de  soie ,  se  rend  dans  la  seconde  cour  de  la 
maison  où  le  beau  -  père  et  la  belle -mère  , 
assis  chacun  à  une  table  particulière  ,  atten- 
dent sa  visite.  Les  deux  époux  lessaluenten 
fesant  quatre  génuflexions  devant  eux,  après 
quoi  le  mari  se  retire  dans  une  chambre  voi- 
sine :  répouse  met  sur  les  deux  tables  les 
étoflesde  soie,  et  s'incline  profondément;  elle 
prie  sou  beau-père  etsa  bel  le-mère  d'agréer 
son  présent  :  elle  se  met  ensuite  à  table  avec 
sa  l)elle-mère  ;  les  uns  et  les  autres  font  les 
libéralités  ordinaires  ,  mais  on  ne  sert  aucuns 
mets  sur  la  table  ,  ce  n'est  qu'une  pure  céré- 
monie par  laquelle  la  belle-mère  reçoit  sa 
bru  comme  sa  commensale. 
Après  cette  visite,  l'épouse  va  saluer  tous  les 

païens 
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jKirens^eson  mari ,  et  fait  quatre  génuflexions 
devant  eux  ;  mais  elle  ne  leur  rend  visite 
qu'après  qu'elle  a  été  introduite  dansle^tem- 
pie  domçstique  des  aïeux ,  de  la  manière  quo 
je  vais  dire: 

On  fait  d'abord  un  sacrifice  aux  aïeux  pour 
les  instruire  de  la  visite  que  la  nouvelle  ma- 
riée va  leur  rendre.  Pendant  ce  temps4à  le« 
deux  époux  se  prosternent  sur  les  degrés  du 
Temple  ,  et  pe  se  relèvent  que  quand  on  a 
tiré  le  voile  sur  les  tablettes  où  sont  écrits 
les  noms  des  aïeux  :  ensuite  on  introduit  les 
mariés  dans  le  Temple,  où,  après  plusieurs 
génuflexions  ,  ils  adressent  à  voix  basse  des 
prières  aux  esprits  pour  les  engager  à  leur 
être  propices.  Cette  cérémonie  eist  comme  le 
complément  et  la  perfection  des  autres. 

Tel  €st  le  mariage  des  Chinois.  Les  gens 
d'une  condition  médiocre  ne  pratiquent  pas 
toutes  ces  formalités  à  la  lettre;  néanmoins 
ils  en  observent  nne  partie^  smvtout  celles 
,qui  sont  essentielles. 


LETTRE 

P*un  Missionnaire  de    Chine  à  un  de  ses 
amis. 


Q 


Du  a8  Août  i'}6e. 


^  coiQUE  je  nstiG  paseu  part  ,  comme 
voTTs  j  aux  grandes  révolutions  et  aux  grands 
rcnversemens  ,  il   arrive  cependant  qu'une 
Tome  XXJIL  B. 
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foule  et  une  continuité  de  petites  vexations  , 
de  petits  troubles  qui  se  succèdent  les  uns 
aux  autres  ,  me  mettent  habituellement  daiM 
une  situation  extérieure  moins  tranquille  que 
vous  :  quant  à  Tintérieur ,  puisse-t-il  chez 
nous  tous  être  si  bien  fiché  à  l'ancre  de  Taban-- 
don  ,  que  rien  ne  puisse  Tébranler  ! 

Vous  voudriez  quelque  détail  delà  Mission  , 
quelque  chose  d'édifiant  ;  ne  soyez  pas  cho- 
qué ,  mon  intime  ,  si  vous  n'êtes  pas  mieux 
servi  que  la  sacrée  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande ,  lorsqu'en  différentes  occasions  oa 
nous  a  demandé  des  Lettres  édifiantes.  Le 
collègue  qui  a  soin  de  la  montagne  ,  a  la 
Mission  la  plus  brillante  de  toute  la  Chine  , 
el  pourrait  vous  servir  mieux  que  moi.  Il  est 
vrai  que  Dieu  qui  a  ses  desseins  sur  ce  Pas- 
leu  r ,  permet  depuis  plusieurs  années  que  son 
troupeau  ,  qui  était  réuni  autour  de  lui ,  se 
disperse  ,  lui  occasionne  bien  des  voyages  ; 
et  plusieurs  même  ,  faute  de  trouver  de  quoi 
vivre  dans  leurs  stériles  montagnes  ,  passent 
dans  d*autres  Provinces  ,  ce  qui  fait  saigner 
,  le  cœur  du  collègue  ;  mais  la  saignée  est  peut*- 
être  nécessaire  pour  avancer  la  mort.  Pour 
moi  qui  dans  cinquante  ou  soixante  lieues 
d'étendue  puis  compter  environ^  deux  mille 
Chrétiens  ,    qui  pour  aller   chercher  mes 
brebis  dispersées,  et  faire  par  an  douze  à 
quinze  cens  confessions  ,  suis  toujours  par 
voie  et  par  chemin ,  que  voulez-vous  que  je 
vous  mande?  Il  n'y  a  rien  d'assez  enluminé 
pour  écrire  :  il  y  a  abondamment  cependant 
pour  répandre  soja  cœur  os  a4,.os  dans  celui 
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cl^un  ami  qui  est  dans  les  mêmes  senti  mens. 
Dans  de  pareilles  conversations  ,  tout  en  se 
plaignant  doucement  devant  Dieu  de  ce  qu'il 
ne  suscite  pas  quelque  Xavier ,  quelque  res- 
susciteur  de  morts  pour  faire  aller  la  be- 
sogne plus  vite ,  on  ne  laisserait  pas  de  bénir 
le  Seigneur  d'une  quantité  prodigieuse  de 
bienfaits  qui ,  sans  avoir  rien  d^éclatant,  font* 
cependant  par  leur  totalité  ,  leur  contraste  « 
un  complexe  bien  admirable.  Que  de  traits 
marqués  de  la  Providence  sur  le  Missionnai  re, 
pour  cacher  sa  route  pendant  le  jour  et  Té- 
clairer  pendant  la  puit ,  pour  le  préserver 
de  mille  dangers  ou  l'en  tirer  lorsque,  pour 
exercer  sa  foi ,  le  maître  Ty  a  laissé  tomber  ! 
que  de  choses  prises  dans  les  mœurs  ,  les 
coutumes  ,  le  caractère  de  la  Nation  ,  chxjses 
ai  anti- Françaises  et  qui  font  mourir  !  Que 
de  marques  de  protection  visible  pour  con- 
duire au  Baptême  cer:jbains  prédestinés  !  Que 
de  circonstauces  miraculeuses  dans  la  voca*- 
tjon  de  tel  et  de  tel  !  Quel  courage  n'inspire- 
t-il  pas  à  l'Asiatique  si  mou  ,  pour  le  rendre 
«onstant  dans  une  persécution  continuelle  ! 
Elle  ne  vient  pas ,  ou  du-moins  rarement ,  de 
la  part  des  puissances  :  mais  vivre  sans  pa- 
rens ,  sansamis ,  environné  d'ennemis  ,  étran- 
ger dans  sa  propre  patrie ,  renoncer ,  dans  la 
crainte  d'offenser  Dieu  ,  ou  de  l'occasion  de 
l'offenser ,  dans  la  crainte  de  désobéir  à  Rome , 
ou  paraître  même  y  désobéir  ,  renoncer , 
dis-je  ,  à  toutes  les  coutumes  que  l'usage  ,  la 
bienséance  fait  passer  pour  lois  indispensa'- 
bles  dans  l'esprit  des  Infidèles ,  svoi  là  leur  po- 
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^ition.  Que  d'héroïnes  Chrétiennes  >  mallienv 
reusement  tombées  entre  les  mains  de  maris 
Jnfidèles  font ,  pour  conserver  leur  foi  ,  ce 
que  l'on  a  admiré  dans  les  martyrs  delapri- 
niîtive  Eglise  !  Quelle  simplicité  de  foi  ! 
Quelle  innocence  dans  le  plus  grand  nombre 
,de  ceux  qui  exercent  !  (  car  il  n'y  a  aucun 
Missionnaire  qui  n'aie  certain  nombre  de 
familles  anciennes  qui ,  quoique  sans  exer- 
jcîce  de  Religion  ,  n'apostasîenl  pas  et  pré- 
sentent encore  leurs  enfans  au  Baptême  ), 
Si  je  vous  voyais  je  vous  dirais  bien  des  choses 
qui  nous  feraient  bénir  Dieu ,  et  je  n'en  trou- 
verais qu'avec  trop  de  peine  pour  un  certain 
public  ,  pour  que  je  puisse  me  déterminer 
à  écrire  ce  qu'on  appelle  une  lettre  édifiante. 


Au  même  ,  8  Septembre  1^68. 


I 


L  y  a  bien  des  années  que  j'ai  cessé  de  vous 
désirer  ici  ;  le  divin  Maître  vous  retient  là 
pour  sa  gloire.  Celle  vue.^  qui  doit  être  notre 
devise,  absorbe  et  doitabsorber  tous  les  autres 
désirs.  !l^ous  pouvons  attendre  patiemment 
pour  nous  voir  os  ad  os  ,  le  temps  auquel 
le  MaîtrjB  fera  éclater  sa  miséricorde  et  nous 
réuqira  dans  la  patrie. 

Si  nous  étions  ensemble ,  je  pourrais  édi*f 
fier  votre  piété,  ctvous  faire  bénir  le  Dieu  qui 
dédommage  son  £gii3e  parles  moisson^  qu'on 
recueille  dans  les  Pays  étrangers  de  la  stérir 
Uté  de  vos  chapips  ,  ja4is  n  féconds  ,  ef  où 
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I  ennemi  a  semé  tant  de  zizanie  ;  mais  tout 
cela ,  pour  Tordinaire  ,  se  fait  par  des  voies 
trop  simples  et  trop  naturelles  en  apparence  , 
pourfrapper  ceux  qui  semblent  attendre  quel- 
que chose  de  plus  merveilleux.  Une  conti-» 
nuité  de  petits  miracles  et  (ïe  coups  marqués 
de  la'dlvine  Providence  ,  me  saisit  d*admi« 
ration  ,  me  pénètre  de  reconnaissance  :  un 
seul  plus  marqué  et  avec  des  traits  plus  lu- 
mineux ,  frapperait  plus  chez  vous.  Or  c'est 
de  ces  prodiges  éclatans  que  Dieu  n'a  pas 
encore  jugé  à  propos  de  faire  ;  s'ils  sont  né- 
cessaires pour  faire  entrer  cette  Nation  dans 
toutes  les  vues  de  miséricorde  que  le  grand 
Maître  peut  avoir  sur  elle  ,  prions-ïe  de  les 
opérer  et  d'envoyer  un  ou  plusieurs  ouvriers 
assez  morls  ,  assez  anéantis  pour  être  dans  sa 
main  Tiastrument  de  cette  heureuse  révolu* 
lion  :  mitte  quos  missurus  est. 

J'admire  ,  par  exemple  ,  comment  nous 
pouvons  nous  maintenir  ici  ,  et  y  maintenir 
ces  Chrétientés ,  formées  par  nos  prédéces- 
seurs ,  les  augmenter ,  en  former  de  nouvel- 
les ,  malgré  tant  d'obstacles  ;  proscrits  que 
lious  sommes  par  les  Lois  ,  incapables  de 
changer  noire  figure  et  notre  accent ,  nous 
sommes  ici  des  vingt ,  trente  et  quarante  an- 
nées environnés  de  tous  les  dangers  dont  parla 
Saint  Paul  ,  et  pour  lesquels  y  sans  un  soin 
marque  de  ta  Providence  ,  nous  ne  pouvons 
rester  des  semaines  ou  ,dés  mois.  Je  mets  au 
hasard  quelques  traits  qui  me  viennent. 

Je  suis  investi  dans  une  fort  petite  cabane 
par  an  Peuple  d'Infidèles  furieux,  et  qui 
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ne  veulent  rien  moins  que  m'écorcher  toat 
vîf.  Muni  du  signe  de  la  croix  ,  je  sors  et 
passe  au  milieu  de  la  troupe  par  le  plus 
Leau  elair  de  lune ,  sans  être  reconnu.  L'ins- 
tant d'après  l'Ange  du  Seigneur  préside  à  la 
sortie  de  ma  Ctiapelle ,  qui  passe  encore  sous 
les  yeux  de  ces  mêmes  furies ,  sans  être  aper- 
çue. Après  cela  on  enfonce  les  portes ,  oq 
brise ,  on  casse  tout  pour  parvenir  h  ma  cham- 
bre f  et  dans  la  rage  où  ils  sont  de  voir  que 
la  proie  leur  est  échappée ,  ils  n'aperçoivent 
pas  un  sac  portatif  pendu  dans  la  chambre  , 
où  était  mon  bréviaire  ,  et  autres  meubles 
d'usage  ,  qui  dans  le  désordre  de  ma  fuite 
avait  été  oublié.  Le  chef  de  ces  malheureux 
voit  mourir  ses  trois  fils  dans  l'année  (  puni- 
tion terrible  en  Chine)  et  reconnaît  que  c'est 
une  punition  du  Maître  du  Ciel  dont  il  a  in- 
sulté le  Ministre.  Une  autrefois  je  me  trouve 
dans  un  endroit  où  la  famîneavait  rassemble 
jusqu'à  un  millier  de  brigands  étde  gens  sans 
aveu  qui  mettaient. le  Pays  à  contribution; 
on  ne  pouvait  se  rédimer  du  pillage  qu'en 
donnant  à  un  jour  marqué ,  ou  la  somme 
d'argent  ,  ou  la  quantité  de  grains  qu'ils 
envoyaient  demander  par  leurs  députés.  Huit 
de  leurs  émissaires  arrivent  dans  la  maison  du 
Chrétien  chez  qui  j'étais  ,  au  moment  que  je 
sortais  de  la  chambre  où  j'avais  dit  la  sainte 
Messe.  Un  instant  plutôt ,  ils  me  prenaient 
h  l'autel  i  ils  prenneut  et  soulèvent  à  diverses: 
reprises  le  coffre  de  Chapelle  :  Dieu  ne  per- 
met pas  qu'ils  l'ouvrent  ;  ils  demandent  trente 
boidscaux  de  riz  qu'on  doit  venir  prendre  le 
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lendemain  à  la-même  heure  ,  puis  ils  se  re- 
tirent. Mon  hôle ,  mort  de  peur ,  vient  vite 
me  faire  part  de  cette  triste  nouvelle.  Aprèt 
l'avoir  exhprté  à  la  résignation  pour  tout 
événement ,  je  lui  dis  que  je  croyais  qu'en 
donnant  à  Dieu  une  partie  ,  il  pourrait  peut- 
être  attirer  sa  protection  sur  le  reste.  Je  lui 
conseille  de  faire  sur-le-champ  une  aumône 
de  quelques  boisseaux,  à  quelques  pauvres 
Chrétiens  du  voisinage  ,  ce  qui  est  exécuté. 
Le  divin  Maître  voulut  bien  dégager  l'espèce 
de  promesse  que  j*avais  faite  en  son  nom^ 
Le  lendemain  matin ,  dans  le  temps  qu'on 
les  attendait ,  arrivent  divers  corps  de  Sol- 
dats que  le  Gouverneur  de  la  Ville  ,  dont 
dépendait  cet  endroit ,  avait  ramassés  de  tou- 
tes les  Villes  voisines  ;  plusieurs  des  chefs  sont 
pris  ,  le  reste  des  maraudeurs  se  dissipe  ,  et 
tin  brigandage  qui  durait  depuis  une  quin- 
zaine de  jours ,  est  arrêté  dès  qu'on  en  est 
tenu  aux  Chrétiens. 

Ici  Ton  me  cherche  pour  me  nuire  ,  on 
ne  me  trouve  pas,  la  mauvaise  volonté  cesse. 
Une  femme  Infidèle  veut  se  venger  d- avoir 
été  repoussée  à  l'entrée  d'une  chambre  ou 
j'étais  occupé  à  confesser.  Elle  va  dans  la 
rue  crier  à  pleine  tête  k  VEttropéen ,  per^ 
sonne  ne  bouge  -,  elle  va  a  mn  grand  marché  ^ 
à  un  quart  de  lieue ,  pour  ameuter  la  popu^ 
lace  ;  et  comme  si  un  Européen  n'était  pa^ 
un  homme  proscrit  >  aucun  ^  pas  même  le» 
Commissaires  de  quartier  ne  prennent  fait 
et  cause.  Tantôt  de  mauvais  Chrétiens ,  de» 
apostats  veulent  imiter  Judas  )  je  trembk 
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-êur  eux ,  aussitôt  que  j'en  vois ,  ils^font  pres- 
que toujoprs   une  fin  tragique  :  et  celui  qui 
.a  permis  leur  révolte    pour    exercer  notre 
abandon ,  arrête  Teffet  de  leur  mauvaise  vo- 
lonté. Ici  un  malheureux,  sur  qui  la  vengeance 
divine  a  déjà  éclaté  par  bien  des  coups  re- 
.  doublés  ,  veut  me  trahir.  Les  Infidèles  sont 
X convoqués  pour  me  venir  enlever  ;  un  d'eux , 
..ami  du  Chrétien  chez  qui  j'étais,  se  trouve 
là  ,  et  détourne  k  coup.  Là  un  autre  perfide 
à  qui  je  refuse  les  Sacremens  pour  sa  dé- 
sobéissance aux  décrets ,  amène  des  Infidèles 
pour  me  prendre  ;  avec  cette  escorte ,  il  entre , 
■  fait  grand  fracas  ;  les  Chrétiens  sais-issent  le 
traître  pour  que  je  puisse  sortir.  Je  passe 
devant  les  lufidèles  qui  me  saluent  sans  qu^au- 
^  cun  pense  à  mettre  la  main  sur  moi,.  Devena 
odieux  aux  uns  et  aux  autres ,  le  perfide  est 
forcé  d'aller  ailleurs  cacher  sa  honte  et  soa 
.çrirne. 

Je  ne  finirais  point ,  si  je  voulais  tout  dire  ea 
ce  genre  ;  peut-être  même  que  sans  y  penser ,, 
je  vous.dis  des  choses  que  ['ai  déjà  dîtes ,  mais 
je  veux  faire  cesser  vos  plaintes.  Une  fois  je 
me  trouve  sur  la  barque  avec  tout  mon  bagage 
•apostolique  ,  et  chargé  même  des  provisions 
de  Canton  pour  deux  autres  de  mesConfrèjces  ; 
lorsque  je  îue  disposais  à  dire  la  Messe  ,  je 
vois  uqe  barque  arrêtée  ;  un  Mandarin  veut 
.aller  à  la  Capitale  ,  il  lui  faut  des  barques 
pour  lui  et  pour  sa  suite  ;  ou  aller,  que  de- 
.venir  ?  oit  po'rter  tout  mou  butin  ,  et  dans  un 
.endroit  où  il  n'j  a  pas  de  Chrétien?  Arrive 
Jfort  à  propos  une  barq^ue  Chrétienne  q,ui. 
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Il  cfausé  de  sa  structure ,  ne  courait  pas  risque 
d'être  arrêtée;  premier  coup  dé  Providence. 
Je  me  sauve  dessus  avec  le  plus  pressé  et  le 
jplus  nécessaire  de  mes  efTets.  Je  m'écarte  un 
peu  ,  le  Secrétaire  du  Mandarin  vient  voir 
les  barques  arrêtées  ;  il  monte  à  diverses  re- 
prises sur  la  mienne  ,  et  la  trouve  à  son  gré  ; 
et  enfin,  après  bien  des  délibérations,  il  se 
fixe,  par  je  ne  sais  quelle  force  secrète,  à  trois 
ou  quatre  autres  barques  beaucoup  moins 
convenables  que  la  mienne ,  laquelle ,  dé- 
gagée de  ce  mauvais  pas ,  vient  h  touteô  voiles 
me  trouver  dans  l'endroit  où  j'étais  caché  y 
en  attendant  l'événement. 

Le  Père  Desrobert ,  d'heureuse  mémoire  ^ 
disait  quelquefois  que  son  principal  Caté- 
chiste était  l'esprit  de  ténèbres.  Il  m'a  rendu 
le  même  service.  Quelques  Infidèles  ,  en 
divers  lieux  et  en  dilTérens  temps  ,  ont  été 
violemment  molestés  ,  soit  par  des  spectres 
horribles ,  soit  par  divers  mauvais  traitemens  , 
soit  par  des  incendies  extraordinaires  et  fré- 
quens  qui  épouvantent  tous  le»  voisins.  Eu 
pareil  cas  les  Ministres  de  Satan  «  les  Prêtres 
des  Idoles  sont  invités  ;  lorsqu'ils  ont  en  vain 
épuisé  tout  leur  art ,  ou  les  Infidèles  ,  ou  le 
Démon  lui-même  leur  suggère  d'avoir  recours 
aux  Chrétiens  :  on  porte  de  l'eau  bénite  :  on 
arbore  les  Images  de  la  Religion  :  les  vexa- 
tions ci^sent ,  ou  du-moius  diminuent.  Ha- 
se font  instruire  ,  ils  reçoivent  le  Baptême , 
on  n'entend  plusparler  de  rien.Si  le  séduc- 
teur qui  ,  malgré  lui  ,  les  a  fait  entrer  dans 
la  Religion ,  cherche  quelquefois  k  hs  faker- 

R  J 
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r^lourner  en  arrière,  et  a  même  réussi  poiii^ 
quelques-uns  ,  ce  n'est  qu'après  avoir  fait 
éclater  la  toute-puissance  de  Dieu  et  sa  pro- 
pre faiblesse.  Un  homme  horriblement  vexé 
par  le  Démo»  ,  élail  en  conséquence  tombé 
flans  diverses  maladies  compliquées.  Après 
avoir  essayé  en  vain  tous  les  remèdes  et  les 
superstitions  ,  il  a  recours  a  Dieu.  Il  se  fait 
instruire  ,  je  le  baptise  et  presque  toute  sa 
famille.  Il  persévère  quelque  temps  avec 
ferveur  ;  mais  comme  Dieu  n'avait  pas  jugé 
à  propos  de  faire  le  miracle  de  guérir  ses^ 
maladies  corporelles ,  il  s'emporte  jusqu'à  des 
blasphèmes  et  en  vient  jusqu'à  arracher  el 
déchirer  ses  Images  en  signe  d'apostasie.  Il 
meurt  le  même  jour.  Se  sentant  frappé  >  il 
exhorte  ses  enfans  à  persévérer,  et  reconnait 
sa  faute  ;  mais  ,  selon  toutes  les  apparences  , 
à-peu-près  à  la  manière  d'Antiochus.  Dieu 
en  est  le  juge..  J'ai  beaucoup  de  traits  sem- 
blables de  punition  pour  apostasie. 

Un  Chrétien  qui  ouvrait  boutique  avait; 
quelque  marchandise  superstitieuse,. comme 
des  monnaies  de  papier  destinées  à  être  jetées 
sur  les  tombeaux  des  morts, des  bâtons  odo- 
riférans  pour  brûler  devant  les  Idoles.  (  Les 
Chrétiemne  peuvent  vendre  de  ces  choses-là.) 
Je  visite  cet  endroit.  Après  une  longue  exhor- 
tation ,,  j^e  ne  puis  obtenir  de  lui  que  lu  pro* 
messe  de  ne  plus  rien  acheter  de  semblable  , 
mais  il  refuse  absolument  àe  sacrifier  ce  qui 
lui  reste  4<^  pareille  marchandise  ,.  et  veut 
renvoyer  sa  confession  à  la  visite  de  l'année 
fiuiv^te.  J'ai  beau  lui  représenter  qu'il  n'j 
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aura  pput-élre  plus  de  visite  pour  lui  ,  tout 
est  inutile.  Je  pars.  A  peine  arrivé  dans  Is 
Chrétienté  suivante  ,  je  trouve  les  billets  de 
mort.  J'ouvre ,  et  je  lis  avec  horreur  le  nonk 
de  ce  malheureux.  Un  autre  qui  fesait  de  ces 
sortes  de  bâtons  odoriférans  ,  se  rend  à  me» 
exhortations.  Le  tentateur  lui  apparaît  sou- 
vent ,  et  le  menace  de  le  tuer  s'il  ne  continue 
ce  commerce.  Il  succombe.  Je  reviens  h  la 
charge ,  îl  m'obéit ,  et  cela  à  diverses  reprises. 
Enfin  le  Démon,  pour  n'essuyer  plus  tant 
de  contradictions  de  ma  part ,  le  fait  apos- 
ta&ier.  Il  meurt  peu  après  ,  et  fait  dans  ces 
derniers  momens  des  efforts  inutiles  pour 
avoirles secours  spirituels.  Celui  dont  il  avait 
mieux  aimé  porter  le  joug  que  celui  de  Jésus- 
Christ,  gardait  trop  bien  sa  place.  Sa  femme , 
qui  était  sa  complice ,  meurt  la  même  an- 
née ,  en  mettant  au  monde  un  enfant  conçu 
par  un  crime  ,  et  sa  fille  est  en  même- temps 
tuée  par  son  mari.  Ces  trois  morts  tragiques 
frappèrent  les  Chrétiens ,  mais  moi  plus  que 
personne  ,  parce  que  j'avais  vu  de  plus  près 
toute  cette  trame  diabolique. 

Quant  à  certains  traits  marqués  de  la  Pro- 
vidence pour  sauver  telle  ou  telle  personne  , 
telle  famille  ,  etc.  ils  sont  si  multiplies,  qu6 
je  ne  puis  en  dire  que  peu. 

Une  fille  de  seize  ans  apprend  les  prières  et 
les  obligations  de  certaines  abstinences  aVant 
d'avoir  appris  la  nécessité  du  Baptême,  et 
de  savoir  qu'il  y  a  un  Missionnaire  qui  le 
confère;  elle  est  mariée' à  Tlufidèle  à  qur 
'die  était  promise  dès  Tenfancc.  Passée  dait» 
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«otte  famille  assez  éloignée ,  elle  n'est  p^s 
jufidèle  à  celte  première  grâce.  Elle  se  con- 
serve intacte  de  toute  superstition.  Elle  prie 
&pir  et  malin  ;  et  de  sept  jours  ,  elle  garde 
d^ux  jours  d'abstinence.  (Elle  n'en  savait  pas 
davantage.  )  Elle  passe  ainsi  trente  ans  sans 
recours.  Dieu  bénit  ees  saintes  dispositions. 
Xln  enfant  Chrétien  ne  pouvant,  à;  cause  de 
Jà  nuit,  gagner  son  Village  y  va  lui  demander 
L'hospitalité.  Avant  de  se  coucher,  lise  re- 
tire dans  un  coin  pour  prier.  Cette  femme 
ïépie  ,  et  entend  quelques  mots.  Elle  lui  <Jit 
qu'elle  est  Chrétienne.  Là-dessus  ,  il  lui  fait 
des  questions  ;  par  ses  réponses  il  voit  qu'elle 
n'est  pas  baptisée  ,  et  l'instruit  sur  la  néces- 
sité du  Baptême.  Je  n'étais  pas  loin.  Onme 
l'amène.  Je  l'instruis  encore ,.  et  je  lui  con^- 
fère  avec  grande  consolation  ce  Sacrement 
auquel  elle  était  si  bien  disposée  ;  et  depuis 
sept  à  huit  ans  qu'elle  l'a  re(;u^.elle  vit  avec 
grande  édification.. 

Un  autre  n'a  survécu  que  dé  peu  dé  joursà 
la  grâce  du  Baptême-,  h  laquelle  il  avait  ap- 
porté les  mêmes  dispositions  que  cette  femme. 
,Cet  homme  croyait  en  savoir  assez,  dès  qu'il 
eût  appris  à  honorer  et  adorer  Dieu.  Il  ré.- 
éitait  depuis  vin^t  ans  avec  grande  ferveur 
ses  prières.  Au  bout  de  vingt  ans  ,  la  Pro- 
vidence le  fait  passer  chez  la  veuve  de  celui 
qui. lui  avait  donué  les  premières  instruc>- 
tions.  Le  voyant  bien  disposé ,  elle  lui  dit 
qu'il  y  a  un  homme  qui  lui  en  apprendra 
davantage  ,  et, que  cet  homme  était  ce  jour- 
,là  vfxême  âorti  de  chez  elle  pour  ^aller  sî^ 
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Heves  pltis  loin.  Il  fait  ces  six  lieues  avec 
grande  joie,  et  vient  me  demander  le  saint 
Baptême  y  et  meurt  peu'  aprè».  On  ne  parle 
ici  du  Baptême  ,  et  sur-tout  de  celui  qui  le 
confère  ^  que  quand  on  est  moralement  sur 
que  le  Catéchumène  ne  retournera  pas  ea 
arrière. 

J'arrive  dans  un  endroit  où  il  y  avait  plu?- 
sieurs  barques  chrétiennes.  Je  dis  à  un  homme 
qui  était  al&rs  sur  la  mienne  ,  et  qui  s'y 
trouvait  par  pjure  providence  ,  de  voir  si  la 
barque  de  sa  sœur  ne  serait  pas  dans  cet  en- 
droit-lh.  Il  part  pour  l'aller  chercher.  A  peine 
a-t-il  fait  deux  pas  que  je  le  rappelle  j  et  je 
ne  sais  par  quel  mouvement  je  lui  dis ,  que 
s'il  trouve  sa  sœur  ,  il  la  laisse  venir  le  jour 
même  >  parce  que ,  aj^oulai-je  ,,  on  ne  sait 
»pas  ce  qui  peut  arriver,  demain.  Il  la  trouve 
le  même  jour  :  je  la  confesse  peu  après  la 
Messe,  elle  s'en  retourne  :  elle  se  tro\ive 
mal  :  avant  midi  an  vient  m'apprendre  sa 
mort. 

Une  fois,  faute  d'un  endroit  plus  tran- 
"quille  ,  je  fesai^  ma  retraite  sur  ma  barque.; 
passant  par.  un  certainr  endroit  où  il  y  avait 
des  Chrétiens,  j'en  remets  la  visite  pour  mott 
retour  qui  ne  devait  pas  tarder  ,  et  j'ordonne 
au  barquier  de  passer  son  chemin  sans  don- 
ner nouvelle  à  personne.  Après  avoir  passé 
plus  de  la  moitié  de  ce  gros  marché,  il  me 
vient  une  pensée  qu'à  mon  retour  il  serait 
^peut-être  trop  tard  pour  distribuer  le  calen- 
dritif  de  l'année  suivante.  Je  fais  aller  un 
homme  à  terre  pour  W  porler  dans  la  pre- 
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mière  maison  chrétienne.  Il  revient  toujours 
courant  me  dire  que  le  Catéchiste  de  Tendroît 
était  h  Textrémité.  Je  reviens  sur  mes  pas  , 
et  il  ne  survit  que  d'un  jour  à  la  grâce  deii 
derniers  Sacremens. 

Je  ne  finirais  point  si  je  voulais  tont  dire ,  et 
cependant  il  faut  finir.  Je  crois  que  cette 
lettre ,  du-moins  par  sa  longueur ,  fera  cesser 
vos  plaintes  sur  ma  brièveté.  N'exigez  pas 
que  je  vous  en  écrive  autant  tous  les  ans  ;  jer 
ne  pourrais ,  ou  que  me  répéter ,  ou  dire  de* 
choses  a-peu-près  semblables,  à  moins  cepen- 
dant que  par  vous ,  et  par  vos  amis  ,  vous  ne 
forciez  le  Ciel  à  nous  accorder  des  succès  plu» 
rapides  ,  et  des  faveurs  en  genre  d'apoStolal 
assez  singulières  pour  frapper  ceux  qui  atten- 
dent quelque  chose  d'extraordinaire  dans  de» 
lettres  qui  viennent  de  si  loin  ;  vous  savez  G9 
que  je  vous  suis  en  Dieu. 


LETTRE 

jDu  Père  François  Bourgeois  ,  Missionnaire 
à  la  Chine,  au  Père  Ancemot. 

A  GantOQ  ,   le  i.*'de  Septembre  1767» 

Mon  révérend  père, 

p.  c. 

Il  faut  que  vous  ayez  toujours  bien  de 
Tascendant  sur  mon  esprit  ;  je  vous  nvaî» 
éciit  une  longue  lettre ,  et  je  n'ai  pu  pren- 
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dresur  moi  (Jem'en  lenîr  là.  Est-ce craînte? 
non  ;  je  suis  a  six  bonnes  mille  lieues  de  vous; 
d'ailleurs  je  ne  sache  pas  que  j'aie  rien  à 
craindre  maintenant ,  ou  a  espérer  sur  la 
terre.  G*est  attachement ,  considération  ,  en- 
vie de  vous  faire  plaisir. 

Je  suis  en  Chine  ,  mon  cher  ami  ;  enfin  je 
suis  en  Chine,  Dieu  en  soit  béni  mille  fois. 
Je  ne  m'attendais  plus  qu'il  voudrait  bien 
jeter  un  coup  d'œil  sur  un  pauvre  Ouvrier  ^ 
et  l'envoyer  h  sa  vigne  à  la  onzième  heure.  Il 
l'a  fait  cependant ,  ne  consultant  que  sa  mi-* 
séri corde.  Il  a  comblé  mes  vœux  j  encore  une 
fois  qu'il  en  soit  béni  à  jamars. 

Nous  sommes  arrivés  à  Vampou ,  a  trois 
lieues  de  Canton ,  le  i3  d'Août  176';^  ;  ainsi 
nous  n'avons  été  en  roule  gne  cinq  mois 
moins  deux  jours.  C'est  une  traversée  fort 
heureuse.  Il  semble  que  la  Providence  ait 
voulu  nous  dédommager  des  malheurs  de 
notre  première  sortie. 

Au  milieu  d'une  foule  de  malades  >}a  me 
surs  toujours  porté  à  merveille;  ce  n'est  pas 
que  je  n'aie  eu  de  temps-eil-temps  de  petites 
croix  à  porter:  on  en  trouve  par-tout,  mais 
elles  sont  bien  douces  ,  quand  c'est  le  Sei- 
]gneur  qui  les  envoie. 

Dans  la  solitude  d'un  vaisseau ,  sans  con- 
naissance ,  sans  amis ,  sans  fonctions  ,  sans 
aucune  distraction  nécessaire  «  n'ayant  pour 
tout  objet  que  lé  ciel  et  l'eau,  combien  de 
fois  j*ài  pensé  à  vous  !  Je  me  rappelais ,  avec 
nn  plaisir  bien  sensible ,  toutes  les  occasions 
tDÙ  j'ai  été  si  cornent  de  votre  piété,  de  votre 
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zèle ,  de  votre  bon  coeur,  et  des  autres  qaaT-* 
lités  qui  m'attachent  pour  jamais  à  vous  ; 
ces  pensées  donnent  une  consolation  qu'oa 
jde  rend  pas. 

Nous  partîmes  de  TOrient  le  i5  de  Mars- 
Je  crus  presqu'en  sortant  que  nous  serions 
obligés  de  rentrer  dans  le  port.  Le  vent  qui 
nous  avait  si  mal  menés  là  prenfiière  fois  , 
s'éleva  tout-à-coup.  Il  était  violent ,  mais  il 
ne  dura  pas.  Après  deux  ou  trois  jours  il 
changea  ,  et  nous  doublâmes  enfin  le  fameus 
Cap  ,  appelé  communément  Finis  terrœ  , 
parce  qu'on  cnijait  autrefois  que  c^était  le 
bout  du  monde. 

Quelques  fours  après  notre  sortie  du  port , 
nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur  du  Portu*- 
gal.  Je  vous  laisse  à  juger  combien  je  rou- 
lais alors  de  tristes  pensées  dans  mon  esprit. 

La  u.uit  du  premier  au  second  d'Avril , 
BOUS  nous  approchâmes  de  Madère,  C'est 
une  Ile  qui  appartient  aux  Portugais.  Nous 
y  avions  une  belle  maison.  Les  Insulaires 
nous  aimaient  ;  mais  ,  en  1 760  ,  ils  manquè- 
rent de  faire  uni?  grande  faute  ou  plutôt  un 
grand  crime.  Il  n'était  question  de  rien  moins 
que  de  se  révolter  pour  nous  conserver.  Les 
Jésuites  eurent  horreur  d'^ne  pareille  pen- 
sée ,  et  agissant  selon  les  principes  de  notre 
sainte  Religion  ,  ils  furent  assez  heureux 
pour  engager  ces  Peuples  à  consentir  à  leur 
départ. 

Bientôt  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de 
Salé;  le  vent  nous  y  poussait  bi(  n  malgré 
»ous  ,  car  It^  Saleiiu«  ne  sont  rien  moins 
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«[ne  favorables  aux  Européens  :  depuis  l'en- 
-treprise  de  la  France  ,  qui  finit  si  malheu- 
reusement ,  ces  Peuples  sont  plus  audacieux 
<que  jamais.  On  dît  que  les  Anglais  ,  pour 
troubler  notre  commerce,  les  favorisent  sous 
main  ;  et  je  le  croirais  assez  ,  parce  que  Tîn- 
térêt  est  maintenant  le  grand  mobile  de  pres- 
que toutes  les  Nations  comme  de  presque 
tous  les  particuliers.  L'honneur  et  la  décence 
ne  gâîient plus  beaucoup.  Les  Saletins  ont, 
Il  ce  qu^on  dit,  une  frégate  (de  trente  canons 
et  une  autre  de  vingt-quatre.  C'est  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  prendre  un  vaisseau  ,  comme 
le  Beaumont  (i),  qui,  au-lieu  de  soixante- 
quatre  canons  qu'il  pourrait  porter  ,  n'ea 
compte  que  vingt-deux  ,  encore  assez  mal 
servis.  Ajoutez  à  cela  que  nous  n'avions  que 
cent  quatre-vingts  hommes  d'équipage  ,  el 
que  les  Saletins  sont  jusqu'à  cinq  cens  sur 
"un  seul  bâtiment  ;  pour  l'ordinaire  ils  atten- 
dent le  calme  ,  et  ils  en  viennent  aussitôt  à 
l'abordage  a  force  de  rames  ,  et  c'est  alors 
qu'on  voit  jusqu'à  quel  point  peut  se  porter 
leur  fureur.  Cependant  le  vent  changea ,  et 
nous  nous  éloignâmes  de  ces  parages,  dont 
nous  étions  bien  fâchés  ,  j,e  vous  assure  , 
d'être  si  près. 

Peu  de  temps  apirès  je  vis  l'appareil  d'un 
combat  ;  nous  n'étions  pas  si  loin  des.  Sale- 
tins qu'ils  ne  pussent  encore  nous  atteindre. 
■Il  arriva  qu'un  vaisseau  ,  qui  nous  côtoyait 
depuis  deux  jours,  paraissant  faire  la  même 
'  '         . 

(i)  Nom  du  vaisseau  oà  étaH  le  Vère  Bourgeois..     !^ 
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route  que  nous ,  s'avança  comme  pour  nous 
présenter  le  crombat  ;  on  Taperçat  en  sor- 
tant de  table.  Je  le  vis  ,  il  était  tout  près>. 
A  rinstant  on  prépara  les  batteries  ;  on  apw 
porta  sur  le  gaillard  des  fusils  ,  des  pisto^ 
lets ,  des  haches  et  des  sabres  pour  armer 
tout  l'équipage  ,  et  chacun  prit  son  poste.^ 
Mais  le  vaisseau  qu'on  croyait  ennemi  s'éloi- 
gna ;  DOS  Officiers  ont  cru  que  c'était  uo 
Anglais  qui  voulait  s'amuser. 

Le  la  d'Avril ,  le  soleil  passa  perpendi- 
culairement sur  nos  têtes  pour  s'approcher 
de  nous,  et  dès-lors  nous  le  rapportâmes  au 
septentrion  ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  passé  et 
repassé  la  ligne ^  nous  l'eûmes  une  seconde 
fois  sur  nos  lêles.  Depuis  ce  temps-là  ,  il 
nous  paraît  au  midi  à  l'ordinaire  ,  et  Diea 
aidant ,  il  me  paraîtra,  ainsi  qu'^à  vous^  le 
reste  de  mes  jours. 

Le  3  de  Mai ,  sur  les  trois  heures  du  soir , 
on  cria  ten^e  :  c'était  une  Ile  de  l'Amériquer 
qu'on  voyait  ;  elle  s'appelle  la  Trinité}  de  là 
à  Riogenero ,  dans  le  Brésil ,  il  n*^y  a  guère» 
pour  un  vaisseau  que  trois  ou  quatre  jour* 
de  marche. 

Nous  passâmes  le  tropique  du  capricorne 
le  8  de  Mai.  Ce  jour-là  même  nous  eùme3 
un  speclacle  qui  nous  amusa.  Sur  les  dix 
heures  du  soir  ,  notre  vaisseau  qui  allait  avec 
la  rapidité  de  la  flèche ,  heurta  une  baleine 
monstrueuse  ;  l'animal  crut  apparemment 
qu'il  avait  afFaire  à  un  ennemi  qu'il  fallait 
comlwttre  ;  il  s'escrima  long-temps  autour 
àa  navire.  Oa  estima  que  cette  baleine  avail 
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en  longueur  plus  de  la  moitié  du  Beaumont^ 
qui  est  de  cent  quarante-cinq  pieds  de  Roi. 
Elle  était  grosse  à  proportion  ,  et  tandis 
qu'elle  nous  jetait  au  nez  des  torrens  d'eau 
salée  par  deux  trous  qu'elle  a  sur  le  dos,  je 
répétais  ces  belles  paroles  du  Cantique  des 
trois  Enfans  dans  la  fournaise  de  Babylone  ; 
Benedicite ,  Cete ,  etc. 

Le  24  de  Mai ,  à  neuf  heures  du  matin , 
j'étais  allé  sur  le  passe-avant  pour  y  dire 
mes  petites  heures.  Il  me  vint  alors  ,  je  ne 
sais  comment,  en  pensée  que  je  serais  mieux 
dans  la  galerie.  A  peine  y  fus-je  entré ,  que 
j'entendis  un  grand  bruit  ;  c'était  une  grosse 
poutre  de  trente-deux  pieds  de  long,  qui 
était  tombée  du  grand  mât  sur  le  passe-avant, 
et  l'avait  fracassé.  Je  sentis  alors ,  avec  recon- 
naissance ,  d'où  m'était  venue  la  pensée  de 
ne  pas  rester  dans  cet  endroit. 

Voilà  un  trait  où.  la  Providence  est  bien 
marquée.  En  voici  encore  un  autre  plus  tou- 
chant. Les  courans  nous  avaient  portés  à  la 
Nouvelle-Hollande.  Nos  Officiers  ,  du-moins 
ceux  qui  eommandaient  ,  n'en  voulaient 
rien  croire  ;  nous  étions  sur  le  point  de  tou- 
cher et  de  périr  sans  ressource ,  qu'ils  s'en 
croyaient  encore  éloignés  de  cent  cinquante 
lieues.  Je  sentis  le  danger  sans  le  craindre. 
Je  ne  savais  cependant  pas  comment  la  Pro- 
vidence nous  en  tirerait  ;  mais  j'avais  dne 
pleine  confiance  qu'elle  ne  nous  manquerait 
pas  dans  l'occasion. 

On  ne  souffre  point  que  les  passagers  di- 
sent uu  mol  sur  la  manoeuvre  du, vaisseau. 
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Cela  est  sage  ;  je  crus  néanmoins ,  dans  une 
occasion  si  pressante  ,  devoir  parler  au  Pi» 
lote  sur  qui  le  Capitaine  se  remettait  de  la 
conduite  du  navire.  C'est  un  fort  honnête 
homme  ,  mais  un  vieux  routier  qui  a  faîl 
huit  fois  le  chiemin  de  la  Chine ,  c'est-à-dire  y 
quatre-vingt  mille  lieues  ;  il  n'en  crut  qu'à 
son  expérience  ,  quoique  dans  tout  autre  cas 
il  déférât  volontiers  a  ce  que  je  lui  disais. 
Cependant  la  mer  se  chargeait  d'herbes  qui 
ne  pouvaient  venir  que  du  rivage.  Le  39  de 
Juin  ,  un  oiseau' de  terre  vint  se  reposer  sur 
notre  vaisseau  ,  comme  pour  nous  dire  que 
nous  n'en  étions  pas  loin,  et  qu'il  fallait  pren- 
dre garde.  Malgré  tout  cela  ,  on  n'ouvrait 
pas  les  yeux.  Enfin  je  m'amusai  à  pêcher 
dans  un  sceau  de  ces  herbes  qui  flottaient 
sur  la  mer.  Je  vis  un  poisson  rouge  ,  je  le 
dis  ,  et  à  l'instant  le  bruit  s'en  répandit  dans 
tout  le  vaisseau.  Le  Lieutenant  vint  deman- 
der si  la  chose  était  vraie  ;  Je  le  lui  assurai  ; 
aussitôt  on  jeta  la  sonde  et  l'on  trouva  le 
fond.  Encore  une  heure  ou  deux ,  et  nous 
étions  perdus. 

Il  fallut  donc  corriger  son  thème  et  chan- 
ger bien  vite  de  route  ;  mais  une  chose  était 
à  craindre  ,  c'était  le  calme  qui  règne  pour 
l'ordinaire  sur  celte  mer.  Il  est  redoutable 
pour  deux  raisons.  La  première/ parce  qu« 
les'courans  peuvent  alors  vou*  jeter  impu- 
nément sur  le  rivage ,  sans  qu'on  puisse  s'en 
défendre.  La  seconde ,  parce  qu'il  décourage 
l'équipage  et  qu'il  le  rend  malade. 

Le  trajet  de  la  CUine  est.  la  plus  grande 
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traversée  qu'on  puisse  faire  sans  lelùclier 
quelque  pari  pour  se  reposer.  Déjà  le  scor-^ 
but  avait  gagné  notre  vaisseau  ;  cinquante 
Matelots  étaient  hors  de  combat,  leurs  gen- 
cives tombaient  en  pièces  ,  leurs  jambes 
étaient  enflées  et  livides.  Cinquante  autres 
pour  être  moins  malades  n'étaient  cependant 
pas  à  leur  aise.  L'espérance  de  la  terre  Ie$ 
soutenait.  Une  contradiction  d'un  mois  en 
eut  fait  périr  plus  de  la  moitié  ,  et  nous  eût 
peut-être  mis  dans  la  nécessité  de  manquer 
notre  voyage  celte  année ,  faute  de  Matelots 
pour  les  manœuvres  du  détroit ,  qui  veulent 
un  équipage  fort  et  complet.  Le  beau  temps 
remédie  à  tout.  C*était  le  3o  àt  Juin  que 
BOUS  avions  manqué  de  périr,  et  dès  le  la. 
de  Juillet  nous  devions  voir  les  premières 
terres  de  l'Asie.  Mon  dessein  était  de  ne  dire 
ce  jour-là  la  sainte  Messe  qu'après  avoir  \VL 
cette  terre  promise  et  si  long- temps  désirée,- 
Vers  les  huit  heures  et  demie,  on  m'engagea 
à  ne  pas  différer  davantage  ;  mais  je  n'étaiç 
pas  au  milieu  du  saint  sacrifice ,  qu'on  cria  : 
terre.  C'était  Ja^^a  par  son  milieu. 

Après  mon^ction  de  grâce,  je  montai  sur  le 
gaillard  ;  je  vis  des  Iles  j  des  montagnes  toutes 
couvertes  de  forêts  et  des  pays  immenses  qui 
paraissaient  tous  déserts.  J'étais  au  comble  de 
mes  vœux  ;  je  me  mis  à  genoux  en  présence 
de  tout  le  monde ,  sans  trop  penser  à  ce  qui 
était  autour  de  moi^  Je  priai  ;  mais  je  ne 
sais  pas  trop  ce  que  je  dis  alors. 

Une  situation  si  touchante  ne  laisse  guère 
oue  le  fient^mem  d'elle-même,  Cepeiidajit 
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la  joie  que  j'avais  en  voyant  des  conli'écs 
après  lesquelles  j'avais  tant  soupiré ,  fut  bien 
tempérée  par  la  peine  que  j'éprouvais  en  soik» 
géant  que  depuis  tanl  de  siècles ,  elles  étaient 
le  règne  du  démon  de  Tldolûlrie. 

Enfin  le  1 2  Juillet ,  après  avoir  côtoyé  Tîle 
de  Java  deux  jours  et  deux  nuits ,  nous  nous 
présentâmes  à  la  porte  de  l'Asie.  Elle  a  e.n- 
viron  deux  lieues  de  large.  D'un  côté ,  il  y 
a  un  rocher  détaché  de  la  grande  ile  de  Java, 
sur  lequel  on  voit  d'assez  loin  un  arbre  qui 
se  replie  en  forme  de  capuce  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  appelle  ce  rocher  le  Capucin,  De  Tait- 
tre  côté ,  a  l'extrémité  de  Sumatra ,  on  voit 
les  Charpentiers.  Ce  sont  des  rochers  qui 
mettent  en  pièces  les  vaisseaux  que  les  cou- 
rans  y  portent;  quand  par  malheur  le  vent 
vient  à  manquer  au  moment  du  passage  ,  les 
flots  se  brisent  en  les  frappant  avec  un  bruit 
effroyable ,  et  s'élèvent  à  plus  de  trente  pieds 
de  haut,  pour  retomber  en  écume  blanche 
comme  le  lait.  Ma  prière  çn  passant  cet  en- 
droit fut  celle  du  Prophète ,  Atiollite  por- 
tas principes  "vestras. 

Le  soir  ,  nous  mouillâmes  auprès  d'une 
petite  Ile  qu'on  nomme  Cantaye^  entre /a^A 
et  Sumatra ,  à  l'entrée  du  détroit  de  la  Sonde.  . 
Je  descendis  le  premier  à  terre  ,  porté  sur 
les  épaules  de  deux  Matelots  nerveux  et  ro- 
bustes ,  et  aussitôt  je  m'enfonçai  seul  dans 
un  bois.  Dans  la  grande  terre  ,  qui  n'est 
séparée  de  la  petite  Ile  que  par  un  bras 
de  mer  large  comme  la  3Iozelle  ,  il  y  a 
des  tigres  en  quantité  ^  des  lions  y  des  rhino*'^ 
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céros  et  d'autres  animaux  très-daogereux. 
On  y  marche  toujours  armé ,  et  souvent  en- 
core an  est  surpris ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas 
avancer  dans  la  grande  Ile  a u-delk  d'une  por- 
tée de  fusil. 

Parmi  les  Peuples  de  Jas^a  et  de  Sumatra  , 
les  Malais  furent  les  premiers  et  les  plus 
chers  objets  du  zèle  de  S.  François  Xavier. 
Celte  Nation  est  répandue  dans  toutes  les 
Indes  ,  comme  à-peu-près  les  Juifs  en  Eu- 
rope. Il  est  étonnant  que  nos  géographes  leur 
aient  donné  un  Pays  particulier.  Aussitôt  que 
i^)us  fumes  arrivés  on  tira  le  canon  pour  nous 
aiunoncer.  Je  m'attendais  que  les  pauvres 
Insulaires  viendraient  à  bord  ;  je  m'en  réjouis- 
sais d'avance.  Je  leur  avais  préparé  mes  pré- 
sens ,  tout  était  arrangé  ;  mais  ils  ne  vinrent 
pas.  Les  Hollandais,  qui  par  le  moyen  de 
Batavia  tiennent  en  respect  tout  le  Pays , 
le;ur  ont  défendu  ,  sous  peine  de  la  vie  ,  de 
porter  aucuns  rafraichissemens  aux  vaisseaux 
qui  passent.  On  prétend  que  le  motif  de 
cette  défense  est  la  crainte  qu'ont  les  Hol- 
landais qu'on  ne  vende  des  armes  aux  Malais. 

.  Après  avoir  fait  de  l'eau  et  du  bois ,  nous 
levâmes  l'ancre  le  i»^,  et  le  19  nous  mouil- 
lâmes à  Serignj y  qui  appartient  au  Roi  d 
jS^/2ta7n.  Sur  le  soir  nous  vîmes  approcher 
de  notre  bord  un  bateau  Malais.  C'était  un 
soldat  Hollandais  qui  venait  prendre  le  nom 
de  notre  vaisseau  et  celui  du  Capitaine,  selon 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Batavia. 

.  Tandis  que  nos  Officiers  parlaient  au  sol- 
dat HoUaudais  qui  était  uioaté  sur  notre. 
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bord ,  je  descendis  dans  la  petite  barque  de 
nos  chers  Indiens.  C'était  les  premiers  que 
je  voyais  ;  je  les  vis  avec  attendrissement  :  je 
leur  fis  mille  caresses.  Cependant  ils  avaient 
peur  ;  mon  air  les  rassura  :  enfin  Ton  d'eux 
me  tendit  la  main  y  que  je  serrai  ,  je  vous 
assure  ^   très  -  afleetue  use  ment.  Âpres   leur 
avoir  distribué  mes  petits  présens  ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  une  soutane  d'hiver 
que  je  ne  devais  plus  porter,  je  leur  annon- 
çai par  des  gestes  notre  sainte  religion  :  je  leur 
montrai  le  Ciel  ;  ils  en  paraii^aient  touchés  y 
et  ils  fesaient  tout  comme  moi.  Mais^  à  vous 
dire  vrai ,  je  ne  sais  pas  trop  si  nous  nous 
«mandions.  Ils  voulurent  à  leur  tour  me  faire 
quelque  don.  Le  seul  que  j'acceptai  fut  une 
feuille  aromatique  ,  appelée  bétel ,  sur  la- 
quelle ils  avaient  miis  un  peu  de  chaux.  J'al- 
lais la  manger ,  lorsque  je  m'aperçus  que 
quelques  gens  du  vaisseau  prenaient  ombrage 
de  mon  séjour  dans  la  barque.  Mais  le  len- 
demain ils  eurent  beau  faire ,  je  voulus  des- 
cendre à  Serigny,  La  fermeté  est  quelque- 
fois de  saison  ;  elle  coûte  peu  à  un  homme 
qui  n'espère  et  ne  craint  plus  rien  sur  la  terre. 
Serigny  est  un    village  Malais    dans  la 
grande  ile  de  Jai^à  ,  pays  montagneux  et 
couvert  par-tout  de  superbes  forêts.  Les  ar- 
bres viennent  jusqu'au  bord  de  la  mer  :  ils 
sont  toujours  verts  et  bien  nouveaux  pour 
un  Européen.  On  en  voit  un,  entr'aulres, 
auquel  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de 
figuier  ,  parce  que  son  fruit  est  aussi  fari- 
lieus  et  aussi  sucré  quç  nos  meilleures  figues 
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âe  Provence.  Les  arbres  qui  le  portent  res- 
semblent assez  à  nos  noyers  :  leurs  feuilles 
sont  larges ,  d'un  beau  vert ,  et  sur  Farrière- 
saison  elles  deviennent  d'un  rouge  clair  et 
fort  agréable  à  la  vue.  Les  fruits  en  sont  aussi 
gros  que  des  pommes  ,  et  à  mesure  qu'ils 
mûrissent,  ils  prennent  une  couleur  aurore. 
Le  Père  Duhalde  fait  mention  d'un  arbre 
semblable  dans  sa  description  de  l'Empire 
de  la  Chine.  , 

On  y  trouve  aussi  un  arbre  dont  j'ai  tou- 
jours ignoré  le  nom  ;  tout  ce  que  je  sais, 
c'est  qu'il  produit  une  espèce  de  datte.  La 
chair  de  ce  fruit  est  molle  ,.et  d'un  goût  ex- 
quis ;  l'écorce  qui  la  renferme  est  semblable- 
à  du  chagrin  ,  et  d'une  figure  presque  ovale. 
On  prétend  que  ce  fruit  est  dangereux  quand, 
il  est  nouvellement  cueilli  ;  c'est  pourquoi 
on  le  fait  sécher.  Il  devient  noir  et  ridé 
comme  nos  prunes  ordinaires  ,  et  alors  on 
peut  le  manger  sans  courir  aucun  risque. 

L'endroit  où  je  mis  pied  à  terre,  ressem- 
ble à  un  jardin  immense,  semé  d'arbres  et 
de  plantes  étrangères  ,  dont  les  Portugais 
font  un  très-grand  usage  dans  leur  Médecine  ; 
alors  les  eaux  de  la  mer  s'étaient  retirées  , 
et  avaient  laissé  à  leur  place  une  allée  de 
sable  longue  à  perte  de  vue ,  et  large  d'en- 
viron quarante  pieds. 

Je  vis  d'abord  des  troupes  d'enfans  et  quel- 
ques hommes  qui  venaient  sut  le  sable  ,  les 
uns  d'un  côté  et  les  autres  de  l'autre.  Ils 
étaient  comme  on  les  représente  dans  les 
images  de  saint  François  Xavier ,  de  couleur 
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de  brique  bien  cuite.  Uu  mouchoir  entre- 
lacé leur  serre  la  tète  sans  la  couvrir.  Ils  ont 
des  espèces  de  caleçons  qui  des  reins  leur 
tombent  presque  jusqu'aux  genoux.  Les  gens 
d'un  peu  de  considération  portent  à  la  ceîa- 
'ture  du  caleçon  un  poignard  empoisonné  y 
long  d'un  pied  seulement ,  et  ce  poignard 
s'appelle  chrig.  Les  femmes  ne  paraissent  pas 
en  public.  Un  de  nos  Officiers  s'étant  avancé 
dans  le  Village  >  en  aperçut  cependant  uno 
ou  deux  qui  allaient  à  l'eau:  on  ne  les  dis- 
tingue  des  hommes    que  par  une    espèce 
d'écharpe  qu'elles  attachent  au  côlé  droit  de 
leur  ceinture ,  et  qu'elles  jettent  sur  l'épaule 
gauche  pour  couvrir  la  poitrine. 

Plus  loin  j'aperçus  un  Indien  de  mar- 
que, assis  sur  un  fauteuil  de  paille:  il  était 
entouré  d'autres  Indiens ,  dont  les  uns  étaient 
droits  et  les  autres  assis  par  terre  ,  comme 
des  singes  ou  bien  comme  des  tailleurs  d'Eu- 
rope. Vous  les  eussiez  pris  à  leur  couleur  e| 
à  leur  attitude,  pour  des  statues  de  bronze. 

Je  m'avançai  :  un  bon  vieillard  qui  était 
Ministre  du  Roi  de  Bantam  me  serra  la 
main.  Je  lui  rendis  la  pareille  ;  je  le  fis  de 
la  manière  du  monde  la  plus  affectueuse^  Il 
ne  savait  point  alors  tout  ce  qui  se  passait 
dans  mon  cœur  ;  la  crainte  des  Iloliandais 
l'empêcha  de  donner  des  vivres  à  notre  pau- 
vre équipage,  qui  mourait  de  faim.  En  con- 
séquence nous  prîmes  le  parti  de  descendre 
à  Kerita,  comptoir  Hollandais.  Nous  y  trou- 
vâmes trois  Soldats  de  cette  Nation  ;  il  fal- 
lut les  intimider.  Nous  parlâmes  fort  haut  ; 
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le  Caporal  eut  peur  et  il  satisfit  en  partie 
Xros  Officiers, 

Tandis  qu'on  vendait  et  qu'on  achetait , 
je  distribuai  ^/*a£{j  aux  erifans  de  petits  cha- 
pelets de  verre  ,  dont  ils  me  paraissaient  très- 
curieux  ;  mais  comme  je  savais  qu'ils  étaient 
Mahométans  ,  j'en  ôlai  les  croix  ,  dans  la 
crainte  de  quelque  profanation.  Je  me  re- 
tirai ensuite  dans  une  Cour  intérieure  des 
Hollandais  >  pour  y  vaquer  à  quelques  exer- 
cices de  dévotion. 

Cependant  on  eut  beau  faire  à  Serigny  et 
a  Kerita  ,  on  ne  put  en  tirer  qu'une  très- 
petite  partie  des  rafraîchissemens  qu'on  s'était 
promis.  Le  seul  parti  qui  restait  à  prendre  « 
et  qu'on  prît  en  efi'et  ,  fut  de  se  rendre  le 
plutôt  possible  à  Macao  y  dont  nous  n'étions 
plus  éloignés  que  de  sept  à  huit  cens  lieues. 
Mais  Dieu  qui  avait  des  vues  de  miséricorde 
sur  nous,  arrêta  tout-à-coup  noire  vaisseau 
par  un  vent  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  le 
Détroit. 

A  peine  avions-nous  mouillé  ,  qu'il  nous 
vint  d'un  endroit  appelé  Anicres  ^  un  bateau 
tout  chargé  de  tortues,  et  aussitôt  que  nous 
eûmes  fait  nos  provisions ,  le  vent  devint  fa- 
vorable. Ce  trait  de  Providence  loucha  tel- 
lement nos  Marins  ,  qui  de  leur  propre  aveu 
ne  sont  pas  trop  lendres  ,  qu'un  d'enlr'eux , 
qui  la  veille  avait  disputé  sur  les  miracles  , 
dit  hautement  que  pour  le  coup  il  se  rendait. 
Les  larmes  en  vinrent  aux  yeux  d'un  Chi- 
rurgien ,  et  depuis  ce  temps-là  toutes  les  foi» 
que  je  voulais  exciter  la  confiance  et  la  re^ 
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connaissance  de  nos  malades ,  je  leur  disais  : 
Sou{feneZ'VOus  douanières.  La  lôrtue  les  gué^ 
rit  tous.  Je  n*ai  jamais  vu  un  remède  si 
prompt  et  si  efficace  contre  le  scorbut.  Je 
Be  sais  si  nos  tortues  d'Europe  auraient  le 
même  efiel ,  et  si  nos  Médecins  l'ont  jamais 
éprouvé. 

Je  soupirais  après  Sancian.  Plus  j'en  ap- 
prochais ,  plus  mes  désirs  croissaient.  Le 
jour  oùj  selon  nos  hauteurs,  je  devais  aper^ 
cevoir  cette  Ile  si  désirée,  je  me  levai  deux 
ou  trois  heures  avant  le  jour;  puis  le  visage 
et  les  yeux  tournés  du  côté  où  Ton  devait 
l'apercevoir  d'abord  ,  je  regardai ,  je  priai , 
et  je  ne  vis  rien  :  enfin  à  six  heures  et  demie 
on  cria  du  haut  des  mâts  :  Sancian.  A  ce  mot 
je  iie  fis  qu'un  saut  du  gaillard  de  derrière 
au  gaillard  de  devant,  et  je  vis  Sancian.  Sa 
vue  me  saisit  e^t  me  tînt  quelque  temps  im- 
mobile. On  vint  cependant  m'avertir  qu'il 
était  temps  de  dire  la  sainte  Messe  ;  mais 
après  mou  action  de  grâce  ,  je  remontarbiea 
vite  pour  considérer  Sancian  k  mon  aise  (i). 

(i)  On  sait  que  c'est  à  Sancian  que  mourut  saint 
François  Xavier  5  son  corps  resta  plusieurs  mois  dans 
la  terre  sous  de  la  chaux  vive ,  saus  rien  perdre  de  sa 
fraîcheur  5  il  a  été  transporté  à  Goa,  où  depuis  plus  de 
deux  siècles  le  Ciel  le  préserve  encore  de  toute  corrup- 
tion. En  1744  M-  d'Almcida ,  Marquis  de  Castel-nuova 
vice-Roi  des  Indes  ,  el  M.  T Archevêque  de  Go^  ,  tous 
les  deux  nouvellement  arrivés  de  J-isbonne,  vinrent  par 
ordre  du  Roi  de  Portugal  dans  la  maison  des  JésuîlU 
de  Goa  ,  et  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  bai^rr 
Jes  pieds  de  l'Apôtre  des  Indes  et  du  Japon  ,  au  nom  et 
de  la  part  du  Roi  leur  Maître.  On  fit  donc  l'ouverture 
au  tombeau  ,  et  1  oa  vit  avec  une  joie  inexprimable  le 
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Déjà  nous  n'étions  plus  qu'à  vingt  lieues 
de  Macao  :  on  avait  à  cœur  d'y  mouiller  ce 
jour-là  même  ,  qui  était  le  ii  d'Août  l'jô'j  , 
jour  pour  moi  à  jamais  mémorable.  Pour 
cela ,  on  marchait  grand  train  au  miliea 
d'une  infinité  d'Iles  et  de  rochers  secs  et 
couverts  d'une  mousse  aride  et  jaunt^tre. 
Comme  la  lune  nous  favorisait,  nous  arrivâ- 
mes vers  les  dix  heures  du  soir  à  une  lieue 
et  demie  de  la  Ville  ,  où  Ton  mouilla.  L'an- 
cre jetée  ,  on  mit  le  canot  à  la  mer  pour 
transporter  M.  Serrard,  Prêtre  des  Missions 
étrangères,  et  le  père  Niem,  Dominicain. 

J'avais  si  bien  joué  mon  rôle  depuis  six 
mois  ,  que  pendant  tout  ce  temps  -  là  per- 
sonne, sans  même  en  excepter  le  Capitaine, 
ne  me  soupçonnait  d'êirc  Jésuite.  Tous  me 
prenaient  pour  le  Confrère  de  M.  Serrard  , 
que  j'avais  eu  soin  d'imiter. en  tout. 

Ne  pas  descendre  avec  lui  à  Macao ,  pour 
y  voir  mes  prétendus  Confrères,  c'était  me 
trahir,  et  je  voulais  garder  l'incognito  jus- 
qu'à Canton  :  d'un  autre  côté  ,  il  y  avait 
beaucoup  à  craindre  de  la  part  des  Portugais. 
Dans  cette  perplexité,  après  m'être  consulté 
i . . I •     _— , 

vénérable  corps  parfaitement  ronservé  ,  n'exljalant  au- 
cune mauvaise  odeur  ,  etc.  La  tète  du  Saint  a  encore 
ses  cheveux.  On  examina  son  visage^  ses  mains,  sa 
poitiine  ,  ses  pieds,  et  l'on  n'y  remarqua  aucune  allé~ 
ration. 

Après  avoir  considéré  avec   respect  et  admiration  ce 
saint  dépôt ,  on  le  mit  dans  un  nouveau  cercueil  plus    . 
décent  et  plus  digne  de   ce  riche  trésor. 

Voyez  les  Lettres    édifiantes  y    Ëpître    dédlcatoire  » 
tom.  26.  • 
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xnoi-méme,  je  pris  mon  parti  ^  et  malgré  les 
frayeurs  de  M.  Serrard  ,  je  m'équipai  ^  de 
pied-en-eap  pour  n'être  point  connu. 

Jecommençai  d*abord  par  changer  de  déco- 
ration y  je  mis  bas  la  soutane  ecclésiastique, 
pour  m'habiller  tout-li-fait  en  séculier  $  et  je 
la  remplaçai  par  un  volant  bleu.  Je  pris  en* 
suite  une  bourse  à  cheveux  ,  et  je  partis  ,  -le 
coutelas  au  c6té  ,  et  un  jonc  de  malac  a  la 
main. 

J'arrivai  h  onze  heures  du  soir,  et  il  fallut 
aller  chez  le  Gouverneur  Portugais.  Je  m'y 
attendais  bien  ,  mais  je  fis  semblant  d'être 
un  des  Officiers  du  Beaumont;  je  lui  disque 
je  voulais  savoir  de  lui  combien  il  ferait  tirer 
de  coups  de  canon,  si  lelendemainàlapoînte 
du  jour  je  saluais  Macao,  Nous  convînmes 
qu'on  rendrait  coup  pour  coup. 

A  minuit  sonnant ,  je  me  trouvai  devant 
la  belle  Eglise  de  S.  Paul ,  et  je  me  rendis 
ensuite  chez  MM.  des  Missions  étrangères  , 
qui  m'apprirent  de  très-mauvaises  nouvelles  j 
je  sus  d'eux  que  le  Royaume  de  Siani  ve- 
nait d'être  détruit  par  les  Bramas  \  qu'il 
n'était  plus  qu'un  vaste  désert;  que  presque 
tous  les  Chrétiens  avaient  péri  malheureuse- 
ment \  et  que  l'Eglise  et  le  Collège  des  Mis- 
sions étrangères  avaient  été  rasés. 

J'appris  aussi  que  les  aâaires  étaient  ter- 
riblement brouilléesen  Chine;  qu'une  grande 
Province  nom  mée  Yunnan ,  et  l'ile  à^Hainan , 
avaient  pris  les  armes  contre  l'Empereur  ,  et 
que  les  Provinces  voisines  paraissaient  vou- 
loir s'ébranler;    ce  qui   pouvah  avoir  des 
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suites  considérables.  On  m'ajouta  qu'il  n'y 
avait  qu'un  mois  que  deux  Pères  Francis- 
cains Allemands  avaient  été  arrêtés  dans  la 
province  de  Canton  ,  et  qu'actuellement  ils 
étaient  en  prison  dans  la  Capitale  qui  porte 
le  même  nom,  et  d'où  je  vous  écris  ;  qu'à 
quatre  ou  cinq  cens  lieu€S  de  la ,  les  Mis- 
sionnaires étaient  obligés  de  prendre  la  fuite 
ou  de  se  cacher,  pourse  dérober  aux  recher- 
ches qui  se  font  à  coup  sur  dans  ces  sorte» 
d'occasions  ;  que  le  vice-Roi  de  Canton  avait 
«nvoyé  un  Mandarin  à  Macao  pour  savoir 
qui  avait introduîtdenouveauxélr.mgersdans 
l'Empire  ;  et  qu'il  avait  menacé  le  Sénat  Por- 
tugais de  toute  sa  colère  ,  s'il  n'était  pas  plus 
attentif  désormais  à  fermer  l'entrée  de  la 
Chine  aux  Missionnaîres  Européens.     ^ 

A  ces  tristes  nouvelles  on  me  pressa  tant , 
qu'à  trois  heures  après  minuit  je  fus  contraint 
de  regagner  le  vaisseau.  Le  lendemain  i3 
d'Août,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  nous  trou- 
vâmes à  la  bouche  du  Kiang;  c'est  l'entrée 
delà  Chine.  Le  bras  de  la  rivière  par  lequel 
on  remonte,  n'a,  dans  cet  endroit,  qu'un 
quart  de  lieue  de  large.  Il  est  défc^ndu  par 
deux  forts  si  petits  et  si  misérables  ,  qu'ils  ne 
mcritenl  pas  un  si  beau  nom»  Un  moment 
après  ,  nous  vîmes  h  découvert  une  de  ces 
frimeuses  tours  ,  qui  sont  disposées  de  façon 
qu'en  vingt-quatre  heures  r£mpereur  peut 
avoir  des  nouvelles  do  Canton,  quoiqu'il  eu 
soit  éloigné  de  plus  de  six  cens  lieues.  Celte 
tour  est  de  huit  étages  ;  les  dehors  ,  qui  sont 
de  porcelaine ,  solit  ornés  de  diverses  figures; 
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au-dedans  ,  elle  est  revêtue  de  marbres  très- 
polis  ,  de  différentes  couleurs  :  on  a  prati- 
qné ,  dans  l'épaisseur  du  mur ,  un  escalier 

f^ar  lequel  on  nionte  à  tous  les  étages,  et  de 
à  sur  de  helles  galeries  de  marbre  ,  ornées 
de  grilles  de  fer  doré ,  qui  embellissent  les 
saillies  dont  la  tour  est  environnée.  On  voit 
au  coin  de  chaque  galerie  de  petites  cloches 
suspendues  ,  qui ,  agitées  par  le  vent ,  ren- 
dent un  son  assez  agréable. 

Le  même  jour  1 3  d'Août  après  midi ,  nous 
arrivâmes  a  la  vue  de  la  rade  ,  marchant  ma- 
jestueusement au  milieu  des  vaisseaux  de 
toutes  les  Nations ,  et  au  bruit  de  leurs 
canons  qui' nous  saluaient  en  passant.  A 
cinq  heures,  nous  mouillâmes  à  Fampou  , 
comme  j'ai  dit  au  commencement  de  cette 
lettre. 

Quoique ,  à  vous  dire  vrai ,  le  vaisseau  ne 
soit  pas  un  séjour  fort  agréable  par  lui-même , 
comme  il  est  aisé  de  se  l'imaginer  ,  le  temps 
ne  m'y  a  pas  duré.  J'avais  pour  compagnoa 
de  voyage  un  Prêtre  des  Missions  étrangères  , 
jeune  homme  plein  de  piété  et  de  zèle,  con- 
naissant les  voies  de  Dieu ,  retiré  et  recueilli  , 
dura  lui-même,  aimable  quand  il  croyait 
devoir  l'être,  et  toujours  édifiant.  Son  exem- 
ple m'a  beaucoup  servi. 

Les  premiers  objets  que  je  vis  le  1 3  d'Août, 
en  arrivant  à  f^arnpouy  furent  les  Pères 
Collas  et  Béguin  ;  au  premier  coup  de  ca- 
non ,  ils  s'étaient  jetés  dans  une  barque  pour 
venir  au-devant  de  moi.  Ils  m'apprirent  que 
notre  Père  Supérieur  était  à  Canton  ^  et  quUl 
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ne  manquerait  pas  de  venir  quand  il  me 
saurait  arrivé. 

Quoique  Fampou  sùh  é\o\§né  de  Canton 
d'environ  trois  bonnes  lieues,  il  y  était  le 
lendemain  de  bon  matin.  Je  Tembrassai  de 
tout  mon  cœur,  comme  un  ancien  Mission- 
Qai  re  qui  travaillait  depuis  trente  ans ,  avec  un 
zèle  infatigable ,  à  la  conversion  des  Infidè- 
les. J'appris  ensuite  du  Père  Lefebvre,  que 
le  PèreLamiral ,  ayant  voulu  pénétrer  dans 
l«s  terres  ,  il  y  a  dix  ou  onze  mois ,  avait  été 
pris  à  une  demi-lieue  de  Canton  ,  et  que , 
pour  le  racheter,  il  en  avait  coûté  plus  de 
vingt  mille  livres;  il  me  raconta  aussi  que 
lui-même  ayant  tenté  au  commencement  de 
cette  année  1767  ,  de  pénétrer  dans  les  ter- 
res pour  y  exercei*  son  ministère,  en  atten- 
dant le  retour  des  vaisseaux  Français  ,  il  avait 
été  découvert ,  et  qu'il  n'avait  échappé  à  la 
fureur  des  Infidèles  que  par  une  espèce  de 
miracle.  Il  me  confirma  encore  tout  CiB  qu'on 
m'avait  dit  de  la  guerre  allumée  entre  l'Em- 
pereur et  la  province  de  ICunnan,  et  de 
l'emprisonnement  des  Pères  Franciscains  , 
à  qui  ,  sous  nos  yeux ,  on  fait  aujourd'hui 
le  procès  avec  toute  la  rigueur  possible. 

Nous  ne  pouvions  arriver  dans  de  plus 
tristes  circonstances  \  aussi  dès  que  nos  amis 
nous  surent  arrivés  à  f^ampou ,  ils  jetèrent 
les  hauts  cris;  il  n'était  question  de  rien 
moins  que  de  nous  renvoyer  d'où  nous  ve- 
nions. Le  Père  Lefebvre  laissait  dire.  Cepen- 
dant ,  pour  donner  quelque  chose  aux  cir- 
constances p  il  nous  laissa  sur  notre  vaisseau^ 
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nous  recommandant  de  ne  point  nons  mon-* 
trerauxCliinoisqui  étaient  chargés  d*y  porter 
des  vivres;  mais,  malgré  toutes  nos  précau- 
tions ,  le  1 5  d'Août  y  je  fus  reconnu  deux  fols 
avant  dix  heures  du  matin.  Un  vieux   Giii- 
nois  ,  qui  avait  pénétré  dans  la  grand'cli am- 
bre où  je  vivais  en  reclus  ,  m'ayant  envisagé  , 
dît  à  un  de  nos  Officiers  ,  en  portugais  ;  voilà 
un  Padre  ;  une  heure  après,  un  autre  Chi- 
nois ,   m'aposlrophant ,    me   dit  :    Padre  , 
Padre,,.,,,  Je  me  misa  rire  en  lui  montrant 
ma  bourse  à  cheveux  ;  on  fit  venir  l'Aumô- 
nier y  mais  il  soutint  toujours  que  j'étais   un 
Padre,  Le  Père  Lefebvre  ayant  appris  celte 
nouvelle,   me  fit  dire  de  m'habiller  tout  en 
soie  et  en  salin  ;  j'obéis  à  l'instant.    Je  crus 
pouvoir  alors  aller  tête  levée  dans  tout  le 
vaisseau  :  je  me  trompais.  Un  Chinois  ,  atta- 
ché depuis  vingt-cinq  ans  au  service  des  na- 
vires Français  ,  vint  a  moi ,  et  me  serrant  la 
main  fort  affectueusement ,  il  m'appela  Pû- 
dre.  J'étais  sur  le  gaillard  où  il  y  avait  heau- 
coup  de  monde  ;  on  s'assembla  aussitôt  autour 
à^ALam  (  c'était  le  nom  du  Chinois  )  ;  on 
lui  dit  tout  ce  qu'on  put  pour  le  désabuser  , 
mais  tout  fut  inutile  y  et  il  ne  m'appela  jamais 
autrement  que  Padre, 

Cependant  le  Père  Supérieur  consultait 
Dieu  ,  pour  savoir  sa  sainte  volonté  touchant 
notre  destination.  Je  lui  avais  dit  souvent, 
dans  toute  la  sincérité  de  mon  cœur  ,  que 
j'étais  prêt  à  tout ,  qu'il  pouvait  disposer  de 
moi  ;  mais  que  la  seule  chose  qui  pourrait 
me*  couler,  serait  de  m'en  retourner  5  que  si 
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cependant  il  le  fallait ,  Dieu  était  le  maître. 
J'avais  une  confiance  secrète  que  tout  irait 
bien ,  et  que  le  Seigneur  ne  me  mettrait  pas 
à  une  si  terrible  épreuve. 

Le  Père  Supérieur  revînt  h  bord  le  28 
Août ,  et  nous  dit  qu'il  ne  fallait  point  penser 
h  pénétrer  dans  les  terres  ,  et  que  la  chose 
«tait  absolument  impossible  ;  mais  que  nous 
irions  à  Pékin,  Comme  cet  arrangement  nous 
mettait  sous  la  protection  de  l'Empereur , 
nous  descendîmes  hardiment  à  Canton ,  et 
nous  nous  présentâmes  au  chef  des  Marchands 
de  la  Compagnie  chinoise.  Celui-ci  nous 
promit  qu'aussitôt  que  le  vice-Roi  serait  de 
retour  d'un  voyage  occasionné  par  la  guerre , 
il  ferait  notre  affaire  ;  il  tint  parole  moyen'- 
nant  de  bons  présens  qu'on  lui  fit  secrète- 
ment. Le  jour  de  S.  François ,  le  vice-Roi 
nous  fit  dire  qu'il  avait  écrit  à  l'Empereur. 
Cet  homme  qui  déleste  les  Européens  et  les 
Chrétiens  ,  ne  pouvait  me  donner  un  bou- 
quet plus  agréable  pour  le  jour  de  ma  fête^ 

Voilà  deux  mois  que  je  suis  ù  Canton  ; 
j'ai  déjà  entendu  et  vu  bien  des  choses  doat 
je  puis  vous  parler  savamment. 

Les  Chinois  ,  tels  que  je  les  vois  ici ,  sont 
h-peu-près  ce  qu'on  s^en  figure  en  Europe^ 
On  peu  t  cependant  dire  d'^ux  ce  qu'on  dit  des 
particuliers ,  qu'ils  perdent  à  être  vus  de  trop 
près.  On  exagère  dans  les  tableaux  la  peti- 
tesse de  leurs  yeux  et  la  faeo«  dont  ils  sont 
taillés  :  sur  cent  vous  en  trauverez  au-moins 
une  vingtaine  qu'«n  déguiserait  fort  bien  ea 
^Européens  5  et  il  le  faut  bien  ,  sans  quoi  il 
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serait  impossible  aux  Missionnaires  d'entrer 
dans  les  terres ,  parce  qu'à  tous  raomens , 
pour  passer  ,  ils  sont  obligés  dose  présenter 
à  des  Douaniers  qui  ont  bonne  vue.  Ce  qui 
trahit  ici  le  plus  un  Européen  ,  ce  sont  dea 
yeux  bleus. 

Le  Père  Duhaklê  flatte  beaucoup  les  Chi- 
nois dans  le  portrait  qu'il  en  fait'(i).  Ces 
Peuples  ont  tous  les  grands  vices ,  et  l'orgueil 
principalement.  Je  suis  étonne  qu'ils  nesoieat 
pas  cruels  ,  mais  je  ne  Je  suis  pas  que  la  foi 
ne  trouve  place  que  diiScilement  dans  dès 
cœurs  comme  les  leurs. 

Ils  sont  grands  imitateurs,  mais  ils  n'oot 
pas  un  certain  génie.  A  (Canton  les  trois  quarts 
et  demi  ne  portent  paur  tout  habit ,  pour 
tout  vêtement ,  que»  des  caleçons.  Il  faut 
avouer  aussi  que  les  chaleurs  y  sont  exces- 
sives :  elles  ne  m'y  incommodent  pas.  Je 
me  porte  h  merveille  :  il  n'y  a  rien  de  tel  que 
la  vocation;  elle  rend  tout  facile. 

On  n'exagère  pas  quand  on  dît  que  la 
Chine  est  prodigieusement  peuplée  :  dans 
Cpnton  et  sur  la  rivière  ,  il  y  a  un  million 
d'araes.  Il  y  en  a  autant  dans  un  Village 
qu'on  peut  dire  voisin  ,  puisqu'il  n'est  éloigné 
que  de  cinq  ou  six  lieues  ;  il  s'appelle  Fo/r- 
kan.  Pour  être  une  très-grande  Ville  il  ne 
lui  manque  que  des  murs. 

Ah  !  mon  cher  ami  ,  qu*on  soufFre  de  ne 
voir  que  du  bois  sec  dans  tant  de  millions 

(i)   Les  Chinois  des  frontièi^s   sont  moins  réserrés 
et  plus  vicieux  que  ceux  de    l'intérieur  de  ce  Tasie 
'  Empire. 
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d^hommes  semblables  à  nous  !  Je  vous  con- 
jure d'intéresser  le  Ciel  pour  tant  de  mal- 
heurebx  assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre 
de  la  mort.  La  triste  pensée  pour  un  Mis- 
sionnaire :  voilà  sous  mes  yeux  des  milliers 
d'IdblÀtres  ;  et  qu'il  s'en  faut  que  je  voie  uo 
Xavier  !  qu'il  s'en  faut  ! 

Poussa  est  la  grande  Divinité  des  Chinois  ; 
ils  l'adorent  sans  savoir  ce  que  c'est.  Ils 
l'adorent,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes, 
parce  que  leurs  pères  l'ont  adorée.  Ils  le  re- 
présentent sous  mille  formes, différentes  ,  et 
presque  toutes  avec  un  ventre  monstrueux. 
J'en  envoie  un  au  Père  Munier ,  pour  exciter 
de  plus-en-plus  son  zèle  pour  nos  pauvres 
Missions  de  la  Chine.  11  y  a  aussi  des  fem- 
mes Poussa,  Je  ne  sais  pas  quelle  vertu  on 
leur  prête.  Le  nombre  de  ces  Idoles  aug- 
mente tous  les  jours  ,  l'Empereur  changeant 
en  Poussa  les  hommes  et  les  femmes  qu'il 
veut  distinguer  après  leur  mort. 

Chaque  Chinois  a  dans  sa  maison  deux  ou 
trois  oratoires  ;  dans  les  endroits  les  plus  ap-  . 
parens  Poussa  j  est  en  peinture  ou  en  statue  ; 
quelquefois  on  n'y  voit  que  son  éloge  sur 
une  pancarte  qu'on  nomme  tablette.  Au 
coucher  du  soleil  on  allume  une  lampe  de- 
vant la  statue  ,  ou  l'image  de  la  fausse  divi- 
nité. Les  vaisseaux  Chinois  qui  sont  à  la 
rade  battent  aux  champs  à  la  même  heure 
surun  grand  couvercledemarmite.En  même- 
temps  ils  jettent  dans  la  rivière  un  peu  de 
papier  doré  qu'ils  braient  en  l'honneur  de 
Poussa, 
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Comme  il  y  a  un  Poussa  pour  le  Port  et 
on  Poussa  pour  la  traversée  ,  quand  un  vais- 
seau est  de  retour  de  quelque  voyage,  on 
vient  chercher  en  pompe  le  Poussa  qui  a 
couru  les  mers  :  c^est  une  cérémonie  ou  la 
pîélé  n'entre  pour  rien  ,  quoique  le  Démon 
dans  Poussa  se  fasse  rendre  h  l'extérieur  les 
Ariêmes  honneurs  qu'on  ne  doit  qu'au  vrai 
Dieu. 

D'abord  le  Dieu  Poussa  parait  dans  l'en- 
droit du  vaisseau  le  plus  élevé ,  dans  un  pa- 
villon entouré  d'étendards.  On  vient  de  la 
ViHe  avec  des  instrumeos  de  musique  ,  er 
Une  chaise  à  porteur  percée  a  jour  de  tous 
côtés.  Quand  tout  le  cortège  est  arrivé  , 
Poussa  part  sur  une  chaloupe  bien  ornée  ; 
à  son  passage  on  bat  aux  champs  sur  tous  les 
vaisseaux  de  la  rade.  De  la  barque  il  passe 
dans  la  chaise  à  porteur  ;  sur  le  devant  il  y 
a  deux  cierges  allumés:  en-dedans  on  brûle 
des  parfums  ;  les  dons  des  Infidèles  sont  sus- 
pendus par  derrière  en  forme  de  reliquaires 
ou  de  petites  pelotes.  Il  y  en  a  sans  fin  au 
pied  de  la  chaise  a  porteur  ;  on  brùle  encore 
du  papier  doré  au  bruit  de  la  musique  et  des 
couvercles  de  chaudrons  qu'on  frappe  plus 
fort  qu'à  l'ordinaire. 

C'est  le  distributeur  des  vivres  du  vaisseau 
qui  fait  les  honneurs.  Habillé  comme  un 
Démon ,  il  tourne  à  droite  et  a  gauche  un 
grand  biUon  Boir  qu'il  a  en  main  ;  il  s'ac- 
croupit ,  puis  ,  pour  toute  prière  ,  il  hurle  à 
mi-voix.  Au  moment  que  Poussa  s'ébranle 
on  tire  une  certaine  quantité  de  pétards.  La 
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bannière  ,  portée  par  deux  enfans  ,  marche 
la  première  :  elle  est  suivie  de  six  lanternes  ^ 
de  soi-disans  musiciens  ,  et  de  la  chaise  à 
porteur  où  est  Poussa,  Je  n*ai  pu  soutenir  ce 
spectacle  que  deux  ou  trois. fois.  Il  en  coûte 
trop  pour  voir  triompher  ainsi  le  Démon  ^ 
snns.que  nous  puissions  rien  faire  îci  ,  sinoa 
d'élever  les  yeux  au  Ci«l  et  de  conjurer  liù 
Seigneur  de  détruire  enfin  le  détestable  em- 
pire de  l'erreur. 

Ces  jours  passés  j'entrai  dans  une  Pagode  ; 
oùil  y  avait  deux  Chinois  d'une  figure  intéres- 
sante.Ils  étaient  à  genou?;  sur  un  tapis,  tenant 
en  main  chacun  une  bougie.  Ils  s'inclinaient 
sans  cesse  devant  l'Idole,  tandis  que  six  ou 
sept  Bonzes  psalmodiaient  maussadement , 
et  s'inclinaient  successivement ,  et  presque 
sans  interruption ,  jusqu'à  terre. Leurs  office» 
ne  sont  pas  longs  f  ils  ne  durent  que  cinq  ou 
six  minutes. 

Je  crois  que  je  suis  un  Prophète  de  mal- 
heur. Il  s'est  élevé  une  fprieuse  persécution 
dans  le  Royaume  de  la  Cochinchine  au  mois 
d'Avril  dernier  :  la  Religion  a  été  proscrite 
par  un  Edit ,  les  Missionnaires  décrétés  de 
prise  de  corps  ,  et  les  Chrétiens  condamné» 
a  couper  des  herbes  pour  les  chameaux  du 
Roi.  Les  Pères  Louroyon  et  Petroni  ontélé 
conservés  à  la  Cour  ,  en  considération  de» 
services  que  depuis  plus  de  cent  ans  les  Jé- 
suites ne  cessent  de  rendre  a  la  Cochinchine. 

Le  Père  Horta  ,  Jésuite  Italien  ,  vient 
d'ôlre  arrêté  dans  le  Royaume  du  Tunguin,- 
Ce  Père  était  passé  à  l'île  de  France  Tan- 
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née  dernière  pour  retourner  dans  son  Pays  ; 
mais  ayant  changé  de  résolution  sur  les 
nouvelles  qu'il  apprit  d'Europe ,  il  prit  le 
parti  de  rentrer  dans  sa  Mission:  c'est  dans 
les  fonctions  du  saint  Ministère  qu'il  a  été 
saisi.  Le  Gouverneur  de  la  Province  et  les 
grands  Mandarins  de  la  Ville  royale  en  ont 
pris  connaissance.  \1  n'y  a  plus  guère  d'es- 
pérance qu'il  puisse  échapper.  Il  est  détenu 
dans  la  prison  du  Gouverneur  de  la  Province  : 
un  Soldat  Chrétien  l'a  rencontré  dans  la 
route  ,  escorté  de  deux  ceus  Soldats,  et  d'un 
grand  nombre  dlnfidèles  armés  de  Mtons. 
Le  Missionnaire  allait  à  pied  ,  son  Gâté- 
.  chiste  marchait  a  près  lui,  suivi  de  deux  cages 
pour  y  renfermer  les  prisonniers  pendant  la 
Buit.  Notre  Père  Supérieur ,  qui  l'a  vu  ici 
fort  loDg-temps ,  dit  que  c'est  un  saint  Re- 
ligieux ,  et  qu'il  ne  dout«  pas  que  Dieu  ne 
yeuille  lui  accorder  la  couronne  du  martyre. 
Octobre  a  été  pour  nous  ce  qu'est  pour  la 
Lorraine  la  fin  de  Juin  et  de  Juillet  ;  mais 
vous  n'avez  rien  de  ce  que  nous  avons 
éprouvé  "en  Septembre  et  en  Août.  La  cha- 
leur était  prodigieuse  ;  on  ne  savait  ou  se 
mettre  ici  ni  le  jour  ni  la  nuit,  pour  gagner 
un  peu  de  sommeil  :  il  n'était  pas  question  de 
matelas ,  une  natte  épaisse  comme  de  la  toile 
d'emballage  en  tient  lieu.  On  s'étendait  sur 
le  plancher.  J'en  ai  vu  qui  ^  sans  nattes» 
couchaient  sur  le  pavé  ,  dans  respérance  de 
souffrir  un  peu  moins  de  la  chaleur.  Le 
sang  trop  rar»'fié  se  jette  en  dehors  et  cause 
de  grandes  démangeaisons  ,  jusqu'à  ce  que  la 
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chaleur  se  relâchant  un  peu  ,  les  rougeurs 
s^éteignent ,  et  la  peau  s'en  va  en  farine. 

Une  chose  singulière  ,  et  qui  sans  doute 
nuit  aux  santés  ffiibles  ,  c'est  qu'on  passe 
toul-d' un-coup  d'un  chaud  excessif  à  un  froid 
qui ,  sans  être  violent  ,  ne  laisse  pas  d'être 
sensible. 

Nous  attendons  la  réponse  de  l'Empereur  ; 
elle  viendra  probablement  pour  Noël  :  a  l'ins- 
tant nous*  préparons  tout  pour  notre  voyage. 
Déjà  on  a  mandé  à  un  Jési^ite  Chinois  ,  qui 
est  à  trois  cens  lieues,  de  venir  nous  joindre 
pour  nousservir  d'interprète  pendant  la  route. 

Nous  parlons^  sur  une  barque  couverte  , 
et  qui  a  plusieurs  chambrettes.  Le  Stangton 
ou  vice-Roi  nous  donne  un  Mandarin  pour 
nous  accompagner  :  on  dit  que  c'est  par 
](ionneur ,  mais  c'est  bien  pour  nous  obseiTer 
et  pour  nous  empêcher  d'aller  à  droite  et  à 
gauche.  Le  Mandarin  a  sa  barque  et  sa  fa- 
mille avec  lui  :  la  route  est  de  six  cens  lieues. 

Nous  remontons  d'abord  la  rivière  de 
Canton  l'espace  de  cent  cinquante  lieues  : 
daîis  les  crues  d'eau  ,  qui  en  hiver  sont  su- 
bites ,  considérables  et  très-dangereuses  ,  il 
faut  quarante  hommes  pour  tirer  le  bateau. 
Ils  attachent  toutes  leurs  cordes  à  une  seule 
et  même  corde  qui  lient  au  bateau  ;  si  celle- 
ci  manque  ,  le. petit  équipage  est  perdu.  A 
cent  cinquante  lieues  d'ici  on  trouve  une 
piontagne  et  des  gens  qui  vous  mettent  au- 
delà  ;  c'est  l'affaire  d'un  jour  ;  puis  on  des- 
cend une  belle  rivière  qui  coule  vers  Pékin , 
mais  qui  n'en  est  qu'à  trois  cens  lieues; 
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alors  il  faut  des  mulets.  Vous  avez  beau  dire 
que  vous  aimeriez  mieux  aller  à  pied  ,  on 
vous  répond  qu'il  faut  vous  ressouvenir  que 
vous  êtes  Olficiers  de  TEmpereur  ;  et  de  quel 
Empereur  !  Encore  si  ce  grand  Empereur 
fournissait  h  la  dépense  ,  mais  uon  ,  il  ne 
donne  que  le  tiers  de  ce  qu'il  faut  pour  aller 
à  lui ,  comme  il  veut  qu'on  y  aille  :  la  Pro- 
vidence fait  le  reste. 

Pourquoi  donc  h  Pehin ,  qui  est  au  quaran- 
tième degré  de  latitude  a-peu-près,  fait-il  si 
froid  en  hiver,  qu'on  est  obligé  de  coucher 
sur  un  four  qu'on  chauffe  toute  la  nuit?  Et 
pourquoi  y  fait-il  si  chaud,  en  élé ,  que  ces 
années  dernières  il  y  mourut,  en  moins  de 
deux  mois  ,  huit  mille  hommes  ,  brûlés  par 
les  ardeurs  du  soleil  ?  C'est  un  problème 
qu'on  a  proposé  il  y  a  long-temps  ,  et  dont 
j'espère  que  le  Père  Collas  donnera  la  solu- 
tion fort  au  long;  il  aura  du-moinsle  temps 
d'y  penser  pendant  la  route ,  qui  sera  de  près 
de  trois  mois. 

Je  n'ai  plus  qu'une  nouvelle  h  vous  ap- 
prendre. Le  8  de  Décembre  ,  je  fus  cité  de- 
vant le  Lieutenant  de  Police  Chinoise  ,  avec 
le  Père  Collas  ;  ce  fut  une  scène  comique. 
Nous  étions  sans  interprète  ;  jugez  ce  que 
c'est  que  des  gens  qui  ne  s'entendent  pas  et  - 
qui  veulent  se  parler.  Les  deux  Pères  Fran- 
ciscains ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  viennent 
d'être  condamnés  ici  h  trois  ans  de  prison, 
et  leur  principal  conducteur  à  être  étranglé  : 
une  autre  fois  je  vous  instruirai  plus  au  long 
de  ce  qui  les  regarde.  J'étais  sur  le  point  dâ 
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finir  ma  lettre ,  lorsqu'il  m'est  tombé  entre 
les  mains  un  Mémoire  concernant  rétablis- 
semeril  d'4ane  Mission  dans  les  Royaumes  de 
Loango  et  de  Cacongo  en  Afrique.  Je  ne 
vous  l'envoie  point ,  parce  que  je  le  crois 
imprimé  en  Europe. 


LETTRE 

Du  Père  Benoit ,  Missionnaire ,  à  Monsieuf 
Papillon  d'Auteroche. 

A  Pékin  ,  le  i6  NoYcmbre  1767. 

Monsieur, 

Je.  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  vraiment 
douce  et  touchante  que  m'a  donnée  votre 
lettre  datée  de  l'Orient,  le  1 5  Novembre  i  «^66. 
Quoi  !  vous  daignez  vous  souvenir  de  moi , 
etdans  quelle  circonstance  !  C'est  une  bonté 
à  laquelle  je  suis  d'autant  plus  sensible,  que 
je  ne  devais  pas  m'y  attendre.  Je  ne  vous  ai 
certainement  pas  oublié  ,  Monsieur  ;  vos 
excellentes  qualités ,  la  bonté  de  votre  carac- 
tère ,  votre  application  au  travail ,  toutes  vos 
heureuses  dispositions  m'avaient  trop  inté- 
ressé lorsque  je  vous  ai  vu  dans  le  Collège 
que  nous  avions  a  Bheims.  Je  demandai 
même  de  vos  nouvelles  ces  années  dernières 
à  un  Missionnaire  qui  arrivait  de  France  ^ 
et  qui  était  à  Rhcims  lorsque  vous  y  fesie» 
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gînation  brillante  de  quelques  auteurs  ont 
fait  une  si  agréable  description  qui  se  réalise 
dans  les  jardins  de  TËmpcreur.  Les  Chinois , 
dans  Tornenient  de  leurs  jardins,  emploient 
l'art  h  perfectionner  la  nature  avec  tant  dé 
succès  ,  qu'un  artiste  ne  mérite  des  éloges 
qu'autant  que  son  art  ne  parait  point  et  qu'il 
a  mieux  imité  la  nature.  Ce  ne  sont  pas , 
comme  en  Europe ,  des  allées  h  perte  de  vue  , 
des  terrasses  d'où  Von  découvre  dans  le  loin- 
lain  une  infinité  de  magnifiques  objets  ,  dont 
la  multitude  ne  permet  pas  à  l'imagination 
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vos  études.  Il  ne  put  me  satisfaire  qu'Impar- 
faitement ,  et  je  fus  bien  tenté  dès-lors  de 
vous  écrire  ;  je  vous  avoue  que  par  discrélioa 
je  n*osai  pas  en  prendre  la  liberté.  Mais  puis- 
que vous  avez  eu  la  bonté  de  me  prévenir  et 
que  vous  souhaitez  que  je  vous  parle  de  TEm- 
pire  de  la  Chine  ,  des  mœurs  ,  de  la  culture, 
de  ce  Pays,  etc,  et  qu'en  particulier  vous  voulez 
savoir  où  je  suis  ,  quelles  sont  mes  occupa- 
tions ,  etc,  vos  souhaits  sont  des  ordres  pour 
moi.  Je  t/\cherai  d('  vous  satisfaire   dans  la 
suite.  Cette  année  je  ne  le  puis  pas  ;  il  est 
trop  tard.  C'est  aujourd'hui  le  i5  Novembre; 
et  comme  d'ici  à  Canton  il  y  a  six  cens  lieues  , 
il  faut  que  je  me  presse  d'envoyer  ma  lettre 
à  la  poste  afin  qu'elle  puisse  arriver  à  temps 
pour  partir  sur  les  vaisseaux  Français  qui 
doivent  faire  voile  sur  la  fin  de  Décembre 
ou  au  commencement  de  Janvier.  Je  ne  vous 
parlerai  donc  cette  année  que  de  ce  qui  me 
regarde ,  et  du  désir  que  j'aurais  de  vous  être 
de  quelque  utilité. 

C'est  dans  Tannée  l'j^S  que,  par  ordre 
de  l'Empereur,  je  içuis  arrivé  k  Pékin  sous 
le  titre  de  Mathématicien.    Deux  ans  après 

I  je  fus  appelé  par  Sa  Majesté  pour  diriger  des 
ouvrages  hydrauliques.  A  deux  lieues  de  la 
Capitale,  l'Empereur  a  une  maison  de  plai- 
sance ou  il  passe  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  et  il  travaille  de  jour  en  jour  à  l'em- 
bellir. Pour  vous  en  donner  une  idée ,  si  nous 

■*  *  n'en  avions  pas  une  petite  description  dans 
nos  Lettres  édifiantes  et  curieuses  ,  je  vous 
rappellerais  ces  jardins  enchantés ,  dont  l'ima* 
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gîaation  brillante  de  quelques  auteurs  ont 
fait  une  si  agréable  description  qui  se  réalise 
dans  les  jardins  de  TEmpei^eur.  Les  Chinois , 
dans  rornement  de  leurs  jardins,  emploient 
Tart  à  perfectionner  la  nature  avec  tant  dé 
succès  ,  qu'un  artiste  ne  mérite  des  éloges 
qu'autant  que  son  art  ne  paraît  point  et  qu'il 
a  mieux  imité  la  nature.  Ce  ne  sont  pas , 
comme  en  Europe ,  des  allées  à  perte  de  vue  , 
des  terrasses  d'où  l'on  découvre  dans  le  loin- 
tain une  infinité  de  magnifiques  objets ,  dont 
la  multitude  ne  permet  pas  à  l'imagination 
de  se  fixer  sur  quelques-uns  en  particulier. 
Dans  les  jardins  de  Chine  la  vue  n'est  point 
fatiguée  ,  parce  qu'elle  est  presque  toujours 
bornée  dans  un  espace  proportionné  à  l'é- 
tendue des  regards.  Vous  voyez  une  espèce 
de  tout  dont  la  beauté  vous  frappe  et  vous 
enchante  ,  et  après  quelques  centaines  de 
pas ,  de  nouveaux  objets  se  présentent  à  vous  ', 
et  vous  causent  une  nouvelle  admiration. 

Tous  ces  jardins  sont  entrecoupés  de  dif- 
férens  canaux  serpentans  entre  des  montagnes 
factices,  dans  quelques  endroits  passant  par- 
dessus des  roches  et  y  formant  des  cascades  j 
quelquefois  s'accumulant  dans  des  vallons  et 
y  formant  des  pièces  d'eau  qui  prennent  l6 
nom  de  lac  ou  de  mer  ,  suivant  leurs  dif- 
férentes grandeurs.  Les  bords  irrégulîers  dé 
ces  canaux  et  de  ces  pièces  d'eaux  sont  re- 
vêtus de  parapets  ,  mais  bien  difierens  des 
nôtres  formés  avec  des  pierres  travaillées  avefc 
art ,  et.  qui  font  disparaître  le  naturel  ;  ce» 
parapets  sont  formés  de  pierres  qui*  parais- 
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sent  brutes  ,  solidement  posées  sur  pilotis. 
Si  l'ouvrier  emploie  quelquefois  beaucoup 
de  temps  à  les  travailler  ,  ce  D*est  que  pour 
en  augmenter  les  inégalités  et  leur  donner 
une  forme  encore  plus  cbampêtre. 

Sur  les  bords  des  canaux ,  ces  pierres ,  dans 
âiirérens  endroits  ,  sont  tellement  situées  , 
qu'elles  forment  des  escaliers  Irès-commodes 
pour  pouvoir  entrer  dans  les  barques  sur  les- 
quelles on  soubaite  se  promener.  Sur  les 
montagnes  on  a  poli  ces  pierres  en  forme  de 
rocbes  quelquefois  à  perte  de  vue  j  d'autres 
fois  ,  malgré  la  solidité  avec  laquelle  elles 
sont  posées  ,  elles  paraissent  menacer  de 
tomber  et  d'écraser  ceuxqui  s'en  approchent. 
D'autres  fois  elles  forment  des  grottes  qui 
serpentant  par-dessous  des  montagnes  vous 
conduisent  à  des  Palais  délicieux.  Dans  les 
entre-deux  des  rochers ,  tant  sur  le  bord  des 
eaux  que  sur  les  montagnes  ,  on  a  ménagé 
des  cavités  qui  paraissent  naturelles!  De  ces 
cavités  sortent  ici  de  grands  arbres ,  dans 
quelques  autres  endroits  des  arbrisseaux  , 
qui  ,  dans  la  saison,  sont  tout  couverts  de 
différentes  fleurs  ;  dans  d'autres  on  voit  dif- 
férentes espèces  de  plantes  et  de  fleurs  qu'on 
a  soin  de  renouveler  suivant  les  saisons. 

Le  Palais  destiné  au  logement  de  l'Em- 
pereur et  de  toute  sa  Cour  ,  est  d'une  éten- 
due immense  ,  et  réunit  dans  son  intérieur 
tout  ce  que  les  quatre  parties  du  monde  ont 
de  plus  recherché  et  de  plus  curieux.  Outre 
ce  Palais  ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  ,  dans 
les  jardins  j  situés  les  uns  autour  d'une  vaste 
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pièce  d'eau  j  ou  dans  des  Iles  ménagées  au 
milieu  de  ces  lacs  ;  les  autres  sur  le  penchant 
de  quelques  montagnes  ou  d'agréables  val- 
lons. Oti  trouve  quelques  endroits  destinés 
à  tenir  du  blé  ,  du  riz  ,  et  d'autres  espèces 
de  grains.  Pour  labourer  et  cultiver  ces  ter- 
res il  y  a  des  Villages  dont  ceux  qui  les  com- 
posent ne  sortent  jamais  de  leurs  enclos.  On 
y  voit  aussi  des  espèces  de  rues  formées  par 
des  boutiques  qui  servent  ,  dans  différens 
temps  de  l'année  ,  à  réunir  ,  comme  dans 
une  foire  ,  ce  que  la  Chine  ,  le  Japon  ,  et 
même  les  Royaumes  d'Europe  ont  de  plus 
précieux. 

Mais  je  m'aperçois  ,  Monsieur ,  que  je 
passe  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites 
cette  année.  Je  pourrai  dans  la  suite  vous 
parler  de  ces  lieux  enchantés  ,  qui  ne  sont 
uniquement  que  pour  l'Empereur  et  sa  Cour  ^ 
car  il  n'en  est  pas  ici  comme  en  France ,  où 
les  Palais  et  les  jardins  des  Grands  sont  ou- 
verts et  presque  publics.  Ici  les  Princes  du 
sang ^  Ministres  d'Etat,  Mandarins,  personne 
n'y  entre  ,  sinon  ceux  qui  forment  la  maison 
de  l'Empereur.  Quelquefois  ,  ou  pour  la  co- 
médie ,  ou  pour  quelque  auïre  spectacle, 
l'Empereur  y  invite  les  Princes  du  sang  , 
les  Rois  tributaires ,  etc  ;  mais  ils  sont 
conduits  upiquement  à  l'endroit  auquel  ils 
sont  invités,  sans  qu'on  leur  permette  de 
s'écarter  et  d'aller  voir  d'autres  endroits  du 
jardin. 

C'est  dans  c(*s   jardins   que   l'Empereur 
ayant  voulu  faire  construire  un  Palais  Eu- 
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ropéen  ,  il  pensa  h  en  orner  tant  l'intérienT 
que  le  dehors  ,  d'ouvrages  d'hydraulique , 
dont  il  me  donna  la  direction  malgré  toutes 
mes  représentations  sur  mon  incapacité.   - 

Outre  ces  ouvrages  ,  j'ai  été  encore  chargé 
de  beaucoup  d'autres  sut*  la  géographie, 
l'astronomie  et  la  physique  ;  et  voyant  que 
Sa  Majesté  y  prenait  goût  ,  j'ai  profité  de 
quelques  momens  de  loisir  pour  lui  tracer 
une  mappemonde  de  douze  pieds  et  demi  de 
longueur  sur  six  et  demi  de  hauteur.  J'y  avais 
joint  une  explication ,  tant  du  globe  terrestre 
que  du  céleste  ,  des  nouveaux  systèmes  sur 
le  mouvement  de  la  terre  et  des  autres  pla- 
nètes ,  des  mouvemens  des  comètes  dont  on 
iBspère  parvenir  à  prédire  sûrement  le  retour. 
J'avais  fait  un  précis  des  grandes  entreprises 
ordonnées  par  notre  Monarque  pour  la  per- 
fection des  arts  et  des  sciences  ,  et  sur-tout 
pour  celles  de  la  géographie  et  de  l'astrono- 
mie ,  qui  étaient  l'objet  de  qies  écrits.  J'y 
racontais  les  voyages  ordonnés  dans  dififérèn- 
tes  parties  du  monde  pour  y  observer  dif- 
férens  phénomènes  d'astronomie  ,  mesurer 
exactement  les  degrés  de  longitude  et  de  la* 
titude  de  notre  globe ,  les  gens  de  mérite 
qu'il  avait  envoyés  pour  ces  observations, 
l'accueil  qu'on  leur  avait  fait  dans  difTérens 
Royaumes.  ...  Je  citais  MM.  Cassini  ,  la 
Caille  ,  le  Monier ,  etc.  dans  les  savans  écrits 
desquels  j'av'ais  puisé  tout  ce  que  je  disais 
dans  les  miens.  , 

L'Empereur  reçut  avec  bonté  la  carte  et 
les  écrits  ,  me  fesant  pendant  fort  long  temps 
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pluaieurs  questious  ,  tant  sur  Tastronomie 
que  sur  la  géographie. 

De  propos  délibéré ,  je  n'avais  pas  joint 
aux  figures  les  écrits  qui  servaient  à  en  don- 
ner rexplication.  L'Empereur  ordonn  aaussi- 
tôt  qu'on  les  y  joignit ,  en  les  fesant  trans- 
crire par  ses  écrivains  ;  mais  ayant  représenté 
à  Sa  Majesté  qu'étant  étranger ,  j'avais  lieu 
de  craindre  qu'il  ne  s'y  fut  glissé  quelques 
erreurs  de  langage ,  et  que  je  la  priais  ins- 
tamment qu'avant  que  mes  ouvrages  fus- 
sent exposés  dans  son  Palais^  elle  eut  la 
bonté  de  les  faire  examiner  et  corriger  ; 
l'Empereur  me  dit  avec  bonté  que  s'il  s'y 
trouvait  quelques  fautes  de  style  cela  ne  me 
regardait  point ,  que  je  devaisétre  trunquille  , 
et  qu'il  pourvoirait  à  ce  que  je  fusse  satisfait. 

Il  chargea  aussitôt  le  Prince  son  oncle , 
habile  dans  les  Mathématiques  ,  du  Tribu- 
nal desquelles  il  est  protecteur  ,  de  faire  exa- 
miner ma  carte ,  revoir  mes  écrits  et  cor- 
riger les  fautes  de  style  ,  sans  rien  changer 
au  sens.  Le  tout  fut  porté  au  Tribunal  in- 
térieur ,  où  s'assemblent  les  Lettrés  ,  occu- 
pés à  la  composition  des  ouvrages  de  littérature 
qui  se  font  par  ordre  de  Sa  Majesté.  On  y 
appela  les  Mathématiciens  du  Tribunal  qui 
me  furent  d'abord  presque  tous  contraires. 

Dans  ma  carte ,  j'avais  tracé  les  Pays  noa- 
vellement  découverts  ,  retranché  ceux,  que 
nos  nouveau^  Géographes  ont  retranchés, 
et  placé  quelques-uns  des  anciens  dans  les 
situations  qu'ont  constatées  les  nouvelles  ob- 
eervaiions.    Nos    MatUématiciens    Chinoii 
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n'agréaîfent  pas  tous  ces  changemcns.  Ils  oui 
souvent  ouï  parler  du  mouvement  de  la  terre; 
les  tables  que  dos  Missionnaires  leur  ont 
données,  et  dont  ils  se  servent  pour  leurs  cal- 
culs ,  sont  fondées  sur  ce  système  ;  mais  quoi- 
qu'ils fassent  usage  des  conséquences  ,  ils 
n'ont  pas  encore  admis  le  principe.  Peut-être 
craignaient-ils  que  cette  bypollièse  étant  une 
fois  favorablement  reçue  par  l'Empereur  ^ 
ils  ne  fussent  dans  la  suite  obligés  de  l'em- 
brasser eux-mêmes.  Enfin,  après  bien  des 
séances  ,  le  Prince  protecteur,  qui  avait  tou- 
jours pris  ma  défense  ,  présenta  un  Mémo- 
rial à  l'Empereur  ,  dans  lequel  il  justifiait 
les  cbangemens  que  j'avais  faits  dans  ma 
nouvelle  carte  ,  et  appuyait  de  fortes  raisons 
Ja  solidité  de  ce  qui  fesail  l'objet  de  mes  écrits,- 
En  conséquence  Sa  Majesté  ordonna  ,  i.* 
Qu'on  traçût  un  sfecond  exemplaire  de  ma 
carte  j  tjoe  l'iin  de  ces  deux  exemplaires  se 
mettrait  dans  son  Palais  ,  et  l'autre  dans  le 
lieu  où  sont  en  dépôt  les  cartes  de  l'Empire, 
îi."  Qu'entre  les  Lettrés  qui  sont  occupés  au 
palais  auu:  ouvrages  de  littérature  ,  on  en 
nommerait  deux  où  trois  qui  corrigeraient  c0 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  défectueux  dans  le 
style  de  mes  écrits  ,  mais  sans  rien  change» 
au  sens ,  et  que  pour  cela  \h  ne  cliangeraienl 
rien* que  de  concert  avec  njbi.  3.'  Qued^qs 
les  drïféren's  globes  qui  s'ont  dans  les  Palsis 
de  Sa  Maji'sté  ,  on  ajouterait  les  ttouvelloi 
découvertes  telles  que  je  les  avais  tracées 
dans  ma  carte. 
•    Il  a  ^allu  peur  cela  tenir  bien  des^éancei 
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pendant  près  de  deux  ans  ,  tantôt  au  Palais  , 
lantôt  dans  notre  maison  ,  où  nous  élious 
plus  tranquilles  et  moins  interronapus  que 
dans  le  Palais. 

De  pareils  succès  s'acbètenl  clier,  comme 
vous  voyez,  et  ne  donnent  point  de  vanité  à 
un  Missionnaire  j  toujours  peiné  ,  et  presque 
humilié  de  se  voir  obligé  de  travailler  à  autre 
chose  qu'à  instruire  et  à  prêcher. 

Voilà  cependant.  Monsieur  ,  une  partie 
de  mes  occupations  au  service  deTEnipeieur. 
Il  y  a  encore  d'autres  Missionnaires  occupés 
h  la  peinture  ,  à  l'horlogerie  ,  mais  nos  fonc- 
tions et  le  soin  des  Chrétiens  n'en  sont  pas 
laégligés  pour  cela  ;  outre  que  dans  nos  mai- 
sons nous  avons  des  collègues  qui  en  sortent 
ïiareroent ,  ceux  qui  vont  au  Palais  s'en  abs- 
tiennenttous  les  jours  de  Dimanche  et  de  Fête; 
ou  du-moins  si  la  nécessité  les  oblige  d'y 
aller,  ils  ne  s'y  rendent  qu'après  les  offices 
divins  qui  s'achèvent  dans  la  matinée.  Nous  ' 
avons  a  Pékin  ,  comme  vous  l'aurez  vu  dans 
les  Relations  de  nos  Missionnaires ,  quatre 
maisons  ou  Eglises ,  comme  on  les  appelle 
ici.  Les  Missionnaires  de  la  sacrée  Congre- 
galion  en  ont  une  5  les  Portugais  en  ont  deux  • 
et  la  nôtre  ,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des 
Français ,  est  située  dans  l'enceinte  extérieure 
du  Palais.  Les  exercices  de  la  Religion  con- 
iiouent  de  s'y  f^ire  avec  autant  de  tranquil- 
lité et  de  solennîftéqn'on  le  pourrait  souhaiter 
dans  le  centre  du  Christianisme.  Nous  som- 
ines  néanmoins  tous  les  jours  à  la  veille  de 
quelque  persécution;  u»  rien  peut  en  China 
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en  être  roccasion.  Ici  même ,  accusé  par  rap- 
port à  la  Religion  ,  j'ai  compara  devant  un 
Tribunal  avec  quelques-uns  de  mes  con- 
frères ;  mais  comme  on  savait  que  Sa  Majesté 
nous  protège ,  cela  n'eut  point  de  suite  pour 
pous  ;  il  n*en  fut  malheureusement  pas  de 
même  pour  les  Chinois  Chrétiens ,  dont  quel- 
ques-uns furent  battus  ,  et  quelques  autres 
exilés.  Dans  les  Provinces  il  s'élève  plus  sou-?- 
vent  de  ces  persécutions  ;  mais ,  grâces  à  Dieu , 
depuis  quelques  années  il  n'y  en  a  pase.u  de 
considérables.  Les  Mandarins  des  Provinces 
sachant  qu'à  la  Cour  il  y  a  des  Eglises  de 
Chrétiens  ,  et  que  FEmpéreur  honore  de  ses 
bontés  les  Européens  qpî  prêchent  la  Reli- 
gion en  s'occupant  h.  soq  service  ,  ferment 
souvent  les  yeux  sur  le;?  accusations  ,  dans  la 
erainte  de  déplaire  à  TEmpereur. 

Dès  les  premières  années  que  j'ai  été  ici 
on  m'avait  confié  le  soin  d'instruire  de  jeunes 
Chinois ,  pour  les  disposer  à  nous  aider  dans 
nos  fonctions  de  Missionnaires.  En  i-jSi 
deux  furent  envoyés  en-  France  pour  y  fairç 
leurs  études.  M.  Bertin,  dans  les  circons- 
tances où  se  trouvèrent  les  Jésuites  en  1762, 
les  prit  sous  sa  protection  ,  les  mit  dans  uù 
Séminaire  pour  y  achever  leur  théologie  ,  et 
après  qu'ils  eurent  été  promus  aux  ordres 
sacrés  ,  les  fit  voyager  dans  différentes  Villes 
du  Royaume ,  pour  y  prendre  quelques  idées 
.  de  nos  manufactures  ,  de  la  perfection  où 
les  arts  sont  portés  en  France  ,  et  les  mettre 
en  état,  quand  ils  seraient  de  retour  dans 
Jeur  Pays  ^  d'envoyer  en  Europe  des  Mér 
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inoires  utiles  peut-être  à  la  perfection  des  arts 
et  des  sciences.  Arrivés  dans  leur  patrie  , 
comblés  de  bienfaits  ,  ils  sont  venus  chercher 
un  asile  dans  une  maison  française  ;  ils  y  ont 
porté  les  dons  et  les  présens  dont  ils  étaient 
chargés,  et  j'ai  reiidu  compte  h  ce  zélé  Mi- 
nistre de  la  manière  dont  nous  avons  cru 
devoir  en  disposer  pour  le  bien  de  là  Re- 
ligion et  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  la 
France. 

Je  n'entre  pas  aujourd'hui  dans  un  plus 
grand  détail  ;  je  me  réserve  pour  une  autre 
année,  si  je  suis  encore  en  vie.  D'ailleurs  nos 
domestiques  ,  à  qui  nous  avons  confié  diffé- 
rens  Mémoires,  sont  partis  pôurCanion  il  y 
a  plus  d'un  mois,  et  je  n'ai  actuellement 
d'autre  commodité  que  la  poste  ,  par  laquelle 
il  serait  difficile  d'envoyer  quelque  chose  àô 
volumineux.  Permettez  à  un  Missionnaire., 
Monsieur,  de  vous  recommander  de  con- 
server et  de  suivre  toujours  les  principes  de 
religion  dans  lesquels  vous  avezélé  élevé.  Ils 
feront  votre  sûreté  ,  votre  çonsolfitîon  et  votre 
bonheur  dans  le  temps  et  dans  l'éternité.  Je 
vous  remercie  de  nouveau  de  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  vous  souvenir  de  moi  ;  j'en 
suis  plus  reconnaissant  que  je  ne  puis  vouç 
l'exprimer;  je  prierai  Dieu  qu'il  Vous  recôm-, 
pense  d'un  sentiment  qu'il  a  pu  seul  vous 
inspirer  ,  et  qu'il  vous  rende  au  centuple, 
tout  le  bien  et  la  consolation  que  votre  lettre 
m'a  causés.  J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 
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LETTRE 

Du   Père   Ijamathe ,  Missionnaire ,   au 
Père  Sras^aud. 

£iL  Gliine ,  le  1.7  JuiUet  ^769. 

Monsieur, 

QcoiQu'ÉLOiGwé  de  la  Cliînc,  vans  ronle» 
tenir  un  rang  parmi  ses  Missionnaires;  votre 
zèle  a  enjicliir  la  Mission  de  bons  sujets; 
rinlérêt  que  vous  prenez  à  tout  ce  qui  la  re- 
garde, ne  perni-eltent  pas  de  vous  le  refuser. 
Ajoutez  à  tout  cela  le  soin  de  me  fournir 
d'images  pour>Técompenser  les  jeunes  gens 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  Congréga- 
tion des  Auges ,  quiau-reste  ne  se  contentent 
pas  d'une  image  de  quatre  ou  cinq  pouces» 
Vous  avez  donc  un  moyen  sûr  pour  être 
célèbre  dans  ma  montagne.....  Vous  voulea 
toujours  des  nouvelles;  mais  pourquoi  nous 
refusez-vous  celles  qui  doivent  nous  intéres- 
ser autant  que  les  nôtres  peuvent  vous  ton- 
cher>  je  veux  dire  celles  qui  regardent  l'Eglise  , 
et  notre  pairie?  Nous  ne  recevons  de  votre 
main  que  de  petits  billets  qui  demandent 
moins  d'une  heure  de  temps  ;  et  môme  cettç 
année  vous  gatdez  un  si  profond  silence , 
que  j'écris  cette  lettre  sans  savoir  si  vous  êtes 
encore  au  nombre  des  vivans.  Si  vous  étc& 
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en  affaire  au  départ  des  vaisseaux,  prenez  la 
plume  un  mois  plutôt;  les  nouvelles  que  voua 
nous  marquerez  seront  assez  fraîches  pour 
BOUS.  Vous  imagineriez-vous  que  parce  que 
nous  sommes  si  loin  de  la  France,  nous  ces- 
sions d'êlre  bons  citoyens?  Jusqu'au  bout  du 
monde  la  nature  conserve  ses  droits. .  Moriens 
reminisciturargos.  Désormais  vous  en  aurez 
Une  de  moins  à  écrire ,  votre  intime  collègue 
Nicolas  Roy  ne  vit  plus  deptKîs  six  mois  \  la 
divine  Providence  Tenleva  à  cette  Mission 
le  8  de  Janvier  1769  ,  et  cela  dans  le  temps 
d'une  des  plus  vives  persécutions  que  nous 
ayons  essuyées  depuis  bien  des  années,  et  dans 
des  circonstances  si  critiques  ,  qu'on  n'a  pa$ 
osé  entreprendre  de  faire  f)art  à  cetle. Mis- 
sion des  trésors  dont  vous  avez  fait  présent  à 
la  Mission  Française   en  général ,   dans  la 
personne  de  ces  Missionnaires  d'élite  arrivés 
successivement  à- Canton  ces   dernières  an^ 
nées.  Vous  avez  beaucoup  envoyé  ,   et  nous 
sommes  toujours  au  nombre  delroisM-'^sionr 
naires  Français,  dont  le  Snpérieur.,  le  Rêvé-' 
rend  Père  de  la  Roche,  est  presque  sept  uagé- 
naire.  Le  Révérend  Père  Lamiral.a   pris  la 
place  du  cher  défuot  que  nous  pleurons  en- 
core, et  que  nous  pleurerons  lorlg-temps.  II 
venait  de  monter  sur  sa  barque  après  avoir 
terminé  ses  courses  apostoliques  „  lorsqu'il 
fut  ^out  d'un  coup  attaque  de  la  maladie  qui 
nous  l'a  enlevé. Le  Révérend  Père  de  la  Roch(^ 
se  rendit  h  temps  pour  lui  fermer  les  yeux. 
Quoique  dans  la  même  Proviuce,  je  n'ai  pu 
^ire  instruit  plus  en  détail  d^s  circpnstaacc» 
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de  sa  maladie ,  parcfi  que  je  suis  à  Sept  ou 
jiuit  journées  du  .lieu  de  sa  mort,  q-uî  est 
à-peu-près  au  centre  de  la  Province..  Jugez 
dosa  grandeur.- 

La  persécution  que  je  n'ai  fail  que  vous 
indiquer  plus  haut,  s'est  fait  sentir  dans 
presque  tous  les  quartiers  de  cette  Province  et 
delà  voisine, appelée  Ffou-yuang^et  c'estdans 
€(3tte  dernière  qu'elle  a  commencé  dans  un 
endroitquiestdemadépendance.Uneénorme 
accusation  d'un  Bonze  irrité  de  ne  pouvoir 
vendre  cher  nos  Chrétiens  sessuperaliticnses 
charlataueries  ,  y  a  donné  lieu.  Leur  inno- 
cence sur  le  sujet  dont  il  les  accusait  a  été 
bien  aisée  à  reconnaître  ;  mais  on  les  a  pris 
sur  leur  Religion  ,  qui  souiFre  toujours  de 
violens  soupçons  ,  parce  qu'elle  vient  d'Eu- 
rope. On  en  avait  arrêté  trente  ou  trente* 
4cux,  enlevant  en  même-temps  leurs  images, 
livres  ,  heures  ,  chapelets.  Vingt  -  cinq  ou 
vingt- six  furent  relâchés  en  peu  de  jours  ; 
mais  ;n  en  retint  cinq  ,  dont  deux  étaient 
Catéchistes  ,  et  on  les  fit  conduire  à  la  Capi- 
tale de  la  Province,  pour  être  présentés  au 
Chef  du  Tribunal  des  crimes  ,^  parce  que  c'ea 
est  un  d'être  Chrétien  ,  et  sur-tout  d'aider 
les  autres  à  l'être.  Us  y  ont  été  retenus  jus- 
qu'en Mars  de  cette  année ,  c'est-à-dire  en-, 
viron  cinq  mois ,  sans  donner  aucune  mar- 
que de  faiblesse.  Deux  y  sont  morts  dans  les 
fers  y  quoiqu'ils  n'y  aient  pas  été  extrêmement 
maltraités.  J'ai  cette  confiance,  que  Dieu  qui 
sonde  les  coeurs ,  aura  eu  égard  à  leur  bonne 
^olonté  y  et  les  aura  mis  au  nombrtt  (te  ses 
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Martyrs  -,  quoique  le  glaive  n'ait  pas  tranché 

le  fil  de  leurs  jours De  la  Torage  s'étendit 

en  peu  de  temps  dans  ces  quartiers,  parce 
qu'on  avait  trouvé  dans  leurs  papiers  des 
billets  de  mort,  où  étaient  tnarqu es  les  noms 
de  trois  Villes  de  ces  montagnes.  C^est  ici 
Tusiige  que  lorsque  quelqu'un  est  mort,  ou 
envoie  de  tous  côtés  des  billets  pour  l'an- 
iioncer  aux  autres  Chrétiens ,  afin  que  tous 
ensemble  unissent  leurs  prières  pour  obtenir 
plutôt  la  délivrance  de  Tame  du  défunt; 
communication  qui  n'est  point  du  goût  de 
la  politique  Chinoise,  qui  craint  les  révol- 
tes ,  et  qui  voudrait  qu'on  n'eut  du  rapport 
Qu'avec  sou  voisin  :  aussi  n'y  a-l-il  point  de 
poste  en  Chine  ,  et  la  circulation^  des  lettres 
y  est  si  difficile,  qu^à  peine  puis-je  en  recevoir 
une  fois  l'an  de  la  Capitale  de  l'Empire,  à 
moins  d'euvoyer  moi-même  des  exprès  plus 
souvent ,  et  ces  envois  ne  se  font  pas  sans 
danger.  L'affaire  de  la  persécution  s'entama 
dans  mon  District  vers  le  lo  de  Novembre  ,  et 
j'en  appris  la  première  nouvelle  le  jour  de 
saint  Stanislas.  Quoique  je  n'en  susse  rien  , 
Dieu  m*avait  inspiré  d'entretenir  mes  Chré- 
tiens deux  Dimanches  de  suite  de  cette  béa- 
titude :  Beati  qui  persecutionein  patiurt- 
tur ,  etc.  Je  leur  avais  parlé  le  matin  ,  et  à 
midi  j'appris  que  tout  était  h  feu  et  à  sang 
au-dehors  de  la  montagne.  ...  ;  qu'il  me 
fallait  vite  déloger  si  je  ne  voulais  être  sur- 
pris chez  moi  par  notre  Mandarin ,  qui  ve- 
nait en  personne  avec  une  bonne  troupe  de 
trente  à  quarante  estafiers,....  ;  qu'il  fallait 
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faire  maîsoa  vide  ,  parce  qu'on  tcuillaitdânr^ 
tous  les  coins  ,  et  qu'on  enlevait  tout  ce  qui 
tombait  sous  la  main  de  livres  ,  croix,  ima- 
ges ,  etc.  ;  que  tout  ce  qu'on  pouvait  arrêter 
était  traité  et  interrogé  comme  des  criminels 
d'Etat.  En  effet,  deux  jours  après,  le  Man- 
darin parait  à  la  montagne  ,  après  avoir  tout 
renversé  au-dehors.  Il  n'était  plus  qu*^à  une 
lieue  de  la  maison^  dont  il  voulait  sur-toul 
venir  faire  la   visite  >   y  fixer  sa  demeivre 
quelques  jours  ,   parce  qu'elle  est  au  centre 
d'un  grand  nombre  de  Chrétientés^  afin  d'y 
ensevelir  la  Religion  sous  ses  ruines.  Mais 
la  Providence  ^  qui  veille  sur  naus  et  sur  la 
Mission  ,  l'arrête  sur  ses  pas,  l'oblige  à  re- 
trousser chemin,  et  à  aller  se  loger  chez  un 
Infidèle,  parce  qu'il  aurait  trouvé  chez  nou» 
deux  ou    trois    lettres    Européennes  ,    qui 
avaient    échappé    aux  yeux    de  nos  gens  , 
quoiqu'ils  eussent    transporté,  ailleurs    des 
choses  qui  ne  couraient  aucun  risque.  Mais 
ces  lettres  étant  entre  ses  mains,  qui  aurait 
pu  lui  persuader  que  ce  n'était  pas  ici  la  re- 
traite d'un  Européen  ?  Et  delà  quelle  suite 
de  maux  F. .  •  Et  comment  a-t-il  été  arrêté)?  Il 
avait  raoqté  une  centaine  de  pas  pour  entrer 
chez  un  Chrétien  qui  était  sur  la  route,  ce 
qui  l'avait  fatigué  ;  d'ailleurs  assis  à  la  porte, 
il  ne  se  présentait  à  ses  yeux  que  des  rochers 
escarpés.  Il  s'imagirla  qu'il  fallait  les  fran- 
chir pour  venir  à  la  maison.  Il  interrogea 
ses  gens  .sur  la  di0îculté    des  chemins  ,  et 
ceux-ci ,  comme  s'ils  avaient  concerté  avec 
nous  pour  écarter  l'orage ,  entrèrent  dans  soa 
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idée,  et  Inî  répondirent  qu'il  j  avait  quel- 
ques pas  si  difficiles  ,  qu'on  ne  pouvait  même 
les  passer  à  cheval ,  quoique  dans  la  vérité 
on  pût  même  veniren  chaise  jusqu'à  la  porte: 

'Salutem  ex  inimicis  nos  tris Ainsi  voilà 

notre  maison  hors  de  danger,  et  par  consé- 
quent moins  de  troubles  à  craindre  pour  les 

Missions  du   voisinage Le   Mandarin 

e'étant  fixé  chez  l'Infidèle  à  deux  grandes 
lieues  d'ici  ,  envoie  de  tous  côtés  ses  satel- 
lites pour  fouiller  le  même  jour ,.  afin  que 
rien  ne  put  lui  échapper,  tous  les  quartiers 
des  environs  ;  enlever  tout  ce  qui  regarde  la 
Ileligion  ,  lui  emmener  une  partie  des  Chré- 
tiens ,  et  conduire  les  autres  à  la  Ville  ,  après 
avoir  répandu  leis  menaces  les  plus  terribles, 
et  jeté  un  effroi  qu'on  ne  saurait  trop  s'ima- 
giner daus  les  cœurs  de  nos  timides  Chinois. 
'Ainsi  la  plupart  étaient  vaincus  avant  d'avoir 
Vu  Vennemi.  En  effet,  presque  tout  ce  qui 
a  comparu  les  pretniers  jours ,  a  honteuse- 
ment plié  ,  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus 
tard.  Enfin  on  emmena  d'un  autre  quartier 
\ine  troupe  de  braves  qui  avaient  leur  Galc- 
chisle  à  leur  tête.  Le  Mandarin  a  beau  faire 
lies  menaces  et  user  de  ses  autres  artifices  , 
on  fait  son  devoir  ;  la  face  des  affaires  change , 
et  ce  bon  exemple  fait  reprendre  cœur  aux 
iautres  qui  n'avçi/ient  pas  encore  été  visités  , 
et  dont  la  plupart  étaient  des  environs  d'ici. 
Sur  cela  ordre  de  prendre  le  chemin  de  la 
Ville.  La  troupe  était  d'environ  vingt  ou 
vingt-deux.  Sur  la  rdute  on  les  interroge, 
et  pas  un  »e  plié  3  ou  les  souffleite  ,  et  ie| 
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reçoit  jusqu'à  trente  coups.  Mais  c'est  en  vaîfl 
qu'oB  frappe  ,  les  coups  ne  font  que  vani- 
mer  leur  courage. 

Arrivés  à  la  Ville, nouvel  interrogatoire, 
après  avoir  eu  soin  de  faire  étaler  à  leurs 
yeux  divers  instrumens  de  supplice  ;  mais 
ds  n'en  sont  pas  plus  ébranlés.  Le  Manda- 
rin ,  irrité  de  leur  résistance ,  se  modère  ce- 
pendant assez  pour  se  contcntep  de  menaces , 
et  il  prend  une  autre  voie  pour  arrivei^à  son 
but.  Sachant  qu'iU  étaient  pauvres  ponr  la 
plupart,  que  la  saison  commençait   à. être 
rude  y  il  ordonne  de  les  retenir  ,  espérant 
que  la  crainte  de  faire  de  la  dépense  (ici  la 
plupart  des  prisonniers  sont  obligés  dcsenoor- 
rir  ),  de  perdre  leur  temps  ,  de  souifiir  le 
froid,  elc  ,  pourrait  fuice   quelque  impres- 
sion. Mallieu4:eusement  quatre  ou  cincf.  ont 
donné  dans  le  piège,. et  ont  feint  une  apos- 
tasie ;  car  ou  ne  leur  demande  souvent  rien 
de  plus,  et  on  leur  dit  m4me  qu'on  s'em- 
barrasse peu  que  ,  de  retour  cliez  eu» ,  ifs 
prient  à  l'ordinaire.   Dix-sept  ont  rejeté  la 
•proposition  avec  UorFeur,.aimant  mieux  souf-* 
frir  et  perdre  leur  temps  ,  que  de  perdre 
leur  foi.  Sur  ces  entrefaîtes,  six  ,  qui  avaient 
apostasie  à  la  montagne ,  ne  pouvant  soute- 
-Hir  les  renaords  de  .leur  conscience  ,  pren- 
nent la  généreuse  résolution, d'aller  à  la  Ville 
cbercher  le  Mandadn ,  et  de  lui  déclarer  pu- 
bliquement qu'ils  l'ont  trompé,  et  qu'ils  ne 
prient  pa»  moins  Dieu  qu'auparavant.  Mais 
quelques  démarches  qu'ils  puissent  faire ,  ils 
«e  peuvent  être  admis  à  l'audience  \  on  les 
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reîetlepar-lout ,  et  on  les  iraile  comme  des 
extravagans  :  pourquoi  ,  leur  dit-on  ,  venir 
faire  un  pareil  aveu  ,  et  chercher  des  coups? 
N'est-ce  pas  assez  que  Dieu  sache  vos  sen- 
timens  ?  Lassés  d'attendre  ^  cinq  reviennent 
enfin  ,  résolus  de  mériter  ,  par  la  pénitence 
publique  qui  dure  ici  au-moins  trois  ans , 
le  pardon  qu'ils  ne  peuvent  mériter  par  une 
^utre  voie.  Le  sixième  «  Jacques  Oiiei^  plus 
constant  et  plus  hardi ,  ne  se  rebute  pas  ;  il 
offre  de  l'argent  pour  gagner  quelqu'un  au 
Tribunal ,  et  obtenir  que  son  nom  soit  joint 
à  ceux  des  Confesseurs  qui  avaient  toujours 
persévéré*  On  lui  promet  enfin  de  le  faire 
appeler  avec  eux  ,  lorsqu'on  les  fera  compa- 
raître. Mais  y  lassé  de  voir  qu'on  les  laissait 
languir  trop  long-temps  ,  il  épie  le  moment 
que  le  Mandarin  venait  de  juger  un  procès  y 
entre  avec  précipitation  ,  perce  la  foule  ,  va 
se  jeter  à  ses  pieds  ,  et  lui  déclare  à  haute 
voix,  qu'il  est  un  tel  qui  avait  apostasie  dans 
un  tel  endroit  ;  mais  que  c'était  un  men-« 
songe  sacrilège  de  sa  part  j  qu'il  est  encore 
Chrétien  ,  et  qu'il  ne  cessera  jamais  de  rétre. 
Jugez  de  la  fureur  du  Mandarin  ,  qu'aune 
telle  audace  interdit  d'abord.  Revenu  de  sa 
surprise  ,  il  lui  fait  les  reproches  les  plus 
forts  *,  et  les  paroles  ne  fesant  point  effet ,  il 
lui  fait  donner  une  vingtaine  de  coups  bien 
assenés  ,  dans  Tespérance  de  le  rendre  plus 
sage  dans  son  idée.  Mais  les  coups  sont  aussi 
inefficaces  que  ses  exhortations.  Il  le  fait  at- 
tacher par  le  cou  à  un  poteau  ,  de  manière 
qu'il  ne  pouvait  y  ni  s'asseoir  ^  ni  se  tenir 
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debout  :  il  a  été  dans   celle  posture  si  gè- 
naoïe ,  deux  jours  el  deux  nuits  ;  et  les  satel- 
lites onl  eu  la  cruauté  de  ne  lui  rien  donner 
à  manger.  Celle  scène  se  passa  le  jour  de 
•  saint  Elienne,  premier  martyr.  Sa  constance 
les  a  lassés  ,  cl  il  a  été  déiaché  après  deux 
jours.  Le  jour  de  sa  délivrance  fut  aussi  celui 
du  triomphe  des  dix-sept  qui  s*élaîent  con- 
servés intacts  }usqu\^  ce  moment.  On  les  fait 
comparaître;  el  parce  qu'aucun  ne  veut  se 
rendre,  on  les  frappe  tous,  el  quelques-uns 
si  cruellement ,  qu'ils  ont  été  près  de  deux 
mois  sans  pouvoir  marcher.  Le  Mandarin 
en  avait  fait  assez  pour  faire  connaître  a  soa 
Supérieur  de  notre  Métropole  ,  son  zèle  potir 
ses  ordres  d'exterminer  la  Religion ,  car  ici 
on  ne  pousse  jamais  la  cruauté  jusqu'à  la 
Jnorl ,  pour  fait  de  Religion  simplement  ; 
mais  son  honneur  souffrait  de  se  voir  vaincu  j 
ainsi    il   ajoute    à  ces  mauvais    Iraiiemen» 
les    menaces  les    plus   terribles  do  confis- 
quer leurs  biens ,  et  de  les  exiler  avec  tou- 
tes leurs  familles;  ainsi  ordre  de  les  retenir 
encore.  Cependant  nos  gens  délibèrent ,  et 
s'accordent  à  présenter  un  Placet  pour  obte- 
nir un  peu  de  délai ,  afin  de  pouvoir  mettre 
ordre  à  leurs  affaires  domestiques,  satisfaire 
leuis  créanciers,  etc.  en  allendanl  une  sai- 
son un  peu  moins  rude  ;  le  Mandarin  n'y 
fait  point  d'attention.    On  en  présente  un 
second  ,    accompagné    d'une   promesse   de 
Loursillcr  ou  peu  selon  leurs  petites  facul- 
tés ;  il  a  été  mieux  reçu  que  le  premier,  et 
l'on  ne  s'est  plus  opposé  à  leur  retour  :  j'ai 
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eu  le  plaîsîr  de  les  voir  revenir  chargés  de 
leurs  lauriers  le  1 5  ou  i6  de  Janvier >  c'est- 
à-dire  environ  vingt ^ours  après  Texécution 
sanglante  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  et  de- 
puis on  ne  nous  a  plus  inquiétés.  Daigne  le 
Seigneur  faire  durer  la  paix  ,  parce  que  la 
crainte  de  la  persécution  fait  avorter  bien 
des  désirs  d'embrasser  la  Foi ,  ou  fait  sortir 
de  l'Eglise  ,  pour  quelque  temps  ,  ceux  qui 
paraissaient  s'être  mis  au-dessus  de  la  crainte! 
O  pusillanimité  Chinoise  !  rec.ommandez-  ^ 
les  à  Dieu  ,  sur-tout  dans  vos  saints  sacrifî- 
ces  ,  dans  l'union  desquels  j'ai  l'honneur 
d'être  avec  le  respect ,  l'estime  et  le  dévoue- 
ment que  vous  savez  ,  etc. 


LETTRE 

Du  Père  Ventavon  ,  Missionnaire  j  au  Père 
Brassaud. 

En  CFiiue  ,  1769. . 

Mon  révérend  père, 

P.  C. 

Il  ne  fallait  pas  s'attendre  que  l'ennemi 
du  salut  qui  met  tout  en  œuvre  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Univers ,  pour  renverser  la 
Religion  ,  épargnât  totalement  notre  Chré- 
tienté de  Chine  ;  elle  a  eu,  dans  la  Capitale 
inême  de  l'Empire  ,  une  assez  rude  persé- 
fcution  à  soutenir.  Celle  persécution  à  com- 
mencé en  Novembre  1768  ^  et  n'a  fini  qu'au 
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commencement  de  la  nouvelle  année  Cliî-* 
Hoise ,  ce  qui  répond  au  7  Février  de  Tan- 
née  courante  1769.  S'il  y  a  eu  des  lâclies  , 
nous  avons  eu  la  consolation  aussi  de  voir 
des  exemples  de  fermeté  dignes  de  notre  ad- 
miration. Quelques-uns  de  nos  Pères  ont  eu 
soin  de  recueillir  exactement  tout  ce  qui 
s'est  passé  ,  et  ne  manqueront  pas  d'en  en- 
voyer des  Relations  détaillées  en  Europe. 
Excusez-moi,  si  je  me  contente  de  faire  ici 
un  précis  de  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  essen- 
tiel ;  ce  n'est  qu'en  ménageant  bien  ftioa 
temps  que  je  puis  en  trouver  assez  pour  écrire 
les  lettres  dont  je  ne  puis  me  dispenser.  Dans 
le  milieu  de  l'année  i  j68,  il  s'était  répandu, 
dans  diverses  Provinces  ,  des  bruits  qui  nô 
laissaient  pas  d'inquiéter  le  Gouvernement, 
éur-tout  dans  les  circonstances  de  la  guerre 
présente  entre  la  Chine  et  ïe  Pegou  ,  temps 
auquel  tout  devient  suspect.  Plusieurs  se 
plaignaient  qu'on  leur  avait  coupé  furtive- 
ment leur  piendse ,  espèce  de  queue  en  ca* 
deiielte  ,  que  portent  les  Tartares  et  les 
Chinois  qui  ont  pris  leurs  habillemens  ;  la 
coupure  de  ce  piendse  était  suivie ,  h  ce  qu'on 
disait ,  de  défaillances  ,  d'évanouissemens  , 
et  de  la  mort  même,  si  on  n'y  apportait  un 
prompt  remède  ;  pour  quelques-uns  à  qui 
cela  pouvait  êire  arrivé  ,  on  en  supposait  des 
milliers,  et  le  beau  ,  c'est  que  malgré  toute 
la  diligence  possiMe  et  les  récompenses  pro- 
mises par  l'Empereui' ,  on  n'a  pu  attraper 
sur  le  fait  aucun  de  ces  coupeurs  de  piendse  , 
joii  que  pour  mieux  jouer  leur  rôle,  les  aut- 
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teafs  de  cette  foifaiiterie  fussent  d*accord 
avec  ceux  même  qui  se  plaignaient  d'avoir 
eu  le  piendse  coupé ,  soit  pour  quelque  rai- 
son qu'on  n'est  jamais  venu  à  bout  de  tirer 
au  clair.  Le  soupçon  assez  généralement  est 
retombé  sur  les  Bonzes  ou  faux  Prêtres  des 
Idoles  ,  en  sorte  qu'il  y  a  eu  des  ordjrcs  de 
rechercher  toutes  les  différentes  Sectes  to- 
lérées dans  TEmpire ,  et,  comme  il  arrive 
ordinairement  dans  ces  sortes  de  perquisi- 
tions 9  quelques  Chrétiens  furent  surpris  et 
arrêtés  dans  une  des  Provinces  :  parmi  leurs 
effets,  on  trouva  des  calendriers  Chrétiens , 
des  crucifix  >  chapelets  ,  médailles  ,  ima- 
ges, etc;  interrogés  quel  était  celui  qui  les 
leur  avait  donnés,  ils -répondirent  (  et  c'est 
assez  l'ordinaire  que  les  Chi^liens  des  Pro- 
vinces cherchent  à  mettre  en  cause  les  Eu-. 
ropéens  de  Pékin  dans  l'espérance  de  pou- 
voir ,  moyennant  leur  protection  ,  se  tirer 
plus  aisément  d'affaire)  ils  répondirent ,  dîs-^ 
je ,  que  tous  ces  effets  leur  avaient  été  don- 
nés par  un  nommé  Guen-houdse  envoyé  au- 
trefois par  le  PèreKegler,  Président,  avant 
le  Père  Harlestin^  du  Tribunal  desMialhé- 
matiques  ,  avec  des  instructions  pour  les 
Chrétiens ,  et  que  ledit  Guen-houdse  avait  en 
quelque  sorte  rétabli  la  Religion  chrétienne 
dans  ces  Cantons  ;  le  Tsong-tou  fit  part  de 
tout  cela  à  l'Empereur  ;  j'ai  vu  son  tse^ou 
pu  sa  Requête  ,  dans  laquelle  il  ne  dit  rien 
d'injurieux  à  la  Religion.  L'Empereur  a  son 
retour» de  la  chasse ,  ordonna  qu'on  cherchât 
ce  Guen^hçudse  que  les  Chrétiens  détenus^ 
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avalent  dît  devoir  être  actuellement  à  Pekîn; 
mais  il  eut  Taltention  de  prescrire  qu'en  fe- 
sanl  ces  recherches,  ou  ne  molestât  point 
les  Européens  dans  leurs  maisons,  qu'on  se 
coutcntût   seulement    d'épier    ledit    Guen^ 
houdse  :  on  ne  le  trouva  point  ;  en  effet ,  il 
n'était  point  h  Pékin  ,  et  depuis  long-temps 
il  n*y  avait  été.  Cet  homme  était  domesti- 
que de  M.  TEvêque  de  Nankin,  auparavant 
Jésuite ,  qui ,  pendant  tout  le  temps  de  cette 
persécution  ,  a  été  tranquille  dans  son  Dro- 
cèse  ,  où  il  n'y  a  presque  point  eu  de  rc»cher- 
ches.  La  chose  eut  été  bientôt  terminée  ,  si 
le  Président  Tartare  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques^ que  quelqueS'unsdisentn'aToîr, 
en  ce  que  je  vais  rapporter,  que  suivi  les 
ordres  secrets  de  l'Empereur ,  mais  qui  j  ^- 
Ion  les  connaissances  particulières  que  j'ai 
eues ,  quoique  je  n'aie  pas  cherché  a  tirer 
le  fait  bien  au  clair  ^  n'a  agi  que  pour  se 
venger  de  quelques  méconlentemens  person- 
nels qu'il  croyait  avoir  reçus  de  quelques  Eu- 
ropéens ;  tout  eut  été  ,  dis-je  ,  fini  à  ces  i*e- 
clierches  ,  si  le  Ki-ta-gin  ,  c'est  le  nom  du 
Président  Tartare ,  n'eut  présenté  à  l'Empe- 
reur une  Requête  dans  laquelle  il  vomissait 
mille  blasphèmes  contre  notre  sainte  Reli- 
gion ,  à  laquelle  il  donnait  les  quaUficalions 
les  plus  odieuses  ,  et  qu'il  fesait  regarder 
comme  une  peste  des  plus  dangereuses  pour 
l'Etat  ;  il  dénonçait  en  même-temps  plus  de 
vingt  Mandarins  inférieurs  de  son  Tribunal, 
comme  Chrétiens,  pour  qu'ils  fussent  jugés 
jBclou  la  rigueur  des  Lois.  L'Empereur  se 
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l^otttenta  de  meure  au  bas  de  la  Requête, 
que  le  Tribunal  à  qui  il  appartient  examine 
raffaire  ,  et  après  m'en  fasse  son  rapport: 
JKai'-pou^j'tieou,  Ce  fut  au  hing-pou  ou  Tri- 
bunal des  crimes  qu'elle  fut  portée  :   on  en 
agit  avec  les  accusés  de  la  manière  la  plus 
douce  ;  on  se  contenta  de  les  interroger  à 
différentes  reprises,  et  on  ne  les  retint  pas 
même  en  prison  ;  cependant,  comme  la  Re- 
ligion est  proscrite  par  les  Lois  ,  il  fallait 
nécessairement  les   condamner   à    quelque 
peine*, L?i  sentence  porta  qu'ils  seraient  pri- 
vés de  leurs  Mfrndarinats  ;  qu'ils  auraient 
quelques  coups  de  pendse  ou  de  bâton  ,  dont 
ils  se  sont  au-reste  délivrés  pour  de  l'argent , 
h'y  ayant  été  condamnés  que  pour  la  forma- 
lité :  que  la  Religion  chrélienue  ayant  été 
si  souvent  défendue  ,  le  serait  par  celle  rai- 
son de  nouveau  ,  quoiqu'elle  ne  renfermât 
rien  d'ailleurs  de  superstitieux  ni  de  mau- 
vais, et  que  ceux  qui  l'auraient  embrassée^ 
seraient  tenus  de  venir  se  déclarer  eux^nuê- 
mes  ;  faute  de  quoi  faire,  s'ils  étaient  dé- 
noncés, ils  seraient  punis  dans  la  suite  avec 
rigueur,  expression  ambiguë  qui  a  eu, comme 
vous  verrez  après  ,  des  suites  considérables. 
L'Empereur  confirma  cette  sentence  qui  , 
quelques  jours  après  ,-fut  alïicliée  dans  la 
ville  et  les  faubourgs  de  Pékin.  Aucun  Chré- 
tien ne  pensait  a  aller  se  dénoncer  ,  parce 
que  ces  termes  de  tchou-cheou^  joints  au  . 
contexte  de  la  sentence ,  paraissaient  signifier 
que  la  dénonciation  serait  regardée  comme 
une  marque  d'apostasie ,  et  cela  était  vrai. 
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Presque  d'abord  après,  un  Mandarin  consl^ 
durable ,  Chrétien  ,  fut  menacé  par  un  de  ses 
collègues  ,  que  s*il  ne  prenait  le  parti  d'aller 
se  dénoncer  lui-même ,  il  Taccuserait  à  TEm-- 
pereur.  Ce  Chrétien,  nommé  Ma,  consulta 
6ur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ;  on  jugea 
que  ,  puisqu'il  ne  pouvait  éviter  d'être  ac- 
cusé ,  il  valait  mieux  qu'il  se  déclarât  lui- 
même  ;  mais  qu'en  se  déclarant ,  il  devaiè 
ajouter  qu'il  ne  prétendait  point  renoncer 
sa  Religion.  Cette  démarche  fit  le  plus  grand 
éclat  :  lei  Ministres  lui  dirent  d'abord  que  , 
puisqu'il  voulait  toujours  être  Chrétien  ,  il 
n'avait  que  faire  de  venir  se  déclarer  pour 
tel  :  il  repondit  qu'il  y  avait  été  forcé  par  un 
autre  Mandarin.  Sur  cela  on  avertit  l'Empe- 
reur^ qui  j  selon  sa  maxime  de  ne  point  au-^ 
toriser  ouvertement  la  Religion  ,  dit ,  qu'il 
change  ,  et  qu'on  le  laisse  tranquille  ;  cet 
ordre  fut  signifié  au  Ma  qui  demeura  ferme , 
et  donna  des  réponses  dignes  d'un  héros 
Chrétien  et  de  l'admiration  même  des  Infi- 
dèles ,  s'ils  reconnaissaient  vraiment  un  être 
au-dessus  de  leur  Empereur ,  qui  est  ici  pro- 
prement leur  dieu. 

Les  choses  n'en  demeurèrent  pas  encore 
Ih  :  les  Officiers  subalternes  de  quelques  Ban- 
nières ,  quoique  sans  ordre  exprès  de  TEm- 
pereur  ni  du  Ministre ,  qui ,  dans  une  occa- 
sion ,  avait  dit  de  vive  voix  qu'il  n'était  pas 
Lesoin  de  faire  des  recherches ,  poussés  ou 
par  leur  haine  contre  la  Religion  ,  ou  par 
les  émissaires  du  ^i-ta-gin  ,  ou  enfin  par 
quelque  ordre  secret,  ce  que  je  ne  crois  ce- 
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pepdàBt  pas ,  firent  appeler  les  Chrétiens  de 
leurs  Bannières  :  (  ces  Bannières  sont  les  lé** 
gions  de  l'Empire  ,  et  forment  autant  de 
corps  de  troupes  considérables  )  pour  qu'ils 
eussept  à  renoncer  la  Religion.  Plusieurs  ont 
cédé  aux  coups  de  fouets,  d'autres  par  la 
crainte  de  ce  traitement ,  qui  est  fort  rude 
lorsque  la  passion  anime  ceux  qui  le  font 
souffrir,  ont  eu  la  lâcheté  de  renoncer;  mais 
quelques-uns  aussi  ont  élé  inébranlables.  Un 
jeune  homme  enir'autres,  nommé  TcIicout 
Jean ,  âgé  de  vingt- quatre  à  vingt-cinq  ans, 
a  donné  Texemple  d'une  constance  héroïque  : 
tout  meurtri  de  coups  et  forcé  de  demeurer 
à  genoux  sur  des  têts  dépôts  cassés  pendant 
long-temps  j  îl  a  tenu  ferme  jusqu'au  bout 
contre  la  rage  de  ceux  qui  l'ont  frappé ,  pres- 
que jusqu'à  la  mort ,  h  laquelle  il  était  tout 
résolu  ;  en  sorte  que  transporté  chez  lui  dans 
un  état  pitoyable  ,  il  a  été  bien  long-temps 
avant  que  de  pouvoir  se  relever  du  lit.  Il 
est  bien  portant  aujourd'hui ,  et  continue  , 
par  son  exemple  ,  à  être  pour  les  autres  Chré- 
tiens, un  sujet  d'édification  :  Dieu  le  con- 
serve !  Ses  premiers  Supérieurs  même  ont 
loué  sa  constance  et  blâmé  la  brutalité  da 
Mandarin  subalterne  qui ,  sans  ordre ,  l'avait 
si  cruellement  fait  frapper.  Il  en  est  encore 
quelques  autres  qui  ont  témoigné  le  même 
tourage  :  cependant  les  recherches  n'ont  pas 
été  générales  ;  il  est  des  Bannières  où  l'on  n'en 
a  fait  aucunes;  on  n'a  rien  dit  au  Peuple  et 
inême  à  plusieurs  Mandarins;  nos  Eglises  ont 
toujours  été  ouvertes ,  et  on  p'a  point  empê? 
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ché  les  Chrétiens  d'y  venir  ,  ce  qu'ils  ont 
fait  la  plupart  comme  à  l'ordinaire  ;  eufiû 
au  commencement  de  Tannée  Chinoise  tout 
«'est  appaisé  h  Pékin  et  dans  les  Provinces , 
oii  Ton   est  assez    généralement  tranquille 
Aujourd'hui.  Vers  le  temps  de  Pâques  il  y  a 
eu  encore  une  vingtaine  de  Chrétiens  arrê- 
tés dans  une  de  nos  Chrétientés  ,  peu  éloi- 
gnée de   Pékin  ,  où   ils  ont  été  traduits  , 
emprisonnés ,  et  quelques-uns  cruellement 
battus  ,  parce  qu'ils  sont  demeurés  fermes. 
L'occasion  de  celle  persécution  est  une  dis- 
pute que  des  Chrétiens  ont  eue  avec  quelques 
Infidèles  ;  leurs  accusateurs  ont  fait  leur  pos- 
sible pour  pousser  les  choses  à  bout  j  mais 
au  moyen  de  quelque  argent  notre  Révérend 
Père  Supérieur  ,  le  Père  Benoit  de  la  pro- 
vince de  Champagne ,  est  venu  à  bout  de  Tas- 
soupir  ,  et  la  chose  n'est  point  allée  jusqu'à 
TEmpereur  ;  les  accusateurs  même',  pour 
avoir  voulu  la  rallumer  de  nouveau ,  ont  été 
punis  par  les  Mandarins,  de  .façon  à  n'avoir 
pas  envie  de  recommencer.   Nous  ne  nous 
occupons  plus  aujourd'hui  qu'«à  réparer  les 
brèches  de  la  persécution  ;  les  brebis  égarées 
viennent  se  soumettre  à  la  pénitence  publi- 
que qui  a  été  imposée  aux  apostals^  et  dans 
peu  les  choses  seront  sur  le  même  pied  qu'au- 
paravant ;  quelques  Infidèles  même  n'on^ 
pas  laissé  de  se  faire  instruire  et  de  deman- 
der le  Baptême  qu'on  leur  a  conféré,  enlr 'au- 
tres à  deux  jeunes  gens  ,  ceintures  jaunes  » 
gagnés  par  leur  frère  puîné  ^  Chrétien  depuis 
cinq  à  six  ims ,  quoique  son  père  et  l'aÎQt^ 
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de  la  famille  soient  encore  Infidèles.  Il  n'est 
pas  besoin  de  vous  dire. que  les  ceinturer 
jaunes  sont  de  la  famille  de  TEmpereur  ;  ne 
concluez  cependant  pas,  mon  Révérend  Père, 
que  ce  soit  là  une  chose  bien  exiraoïdinaire 
et  qui  promette  de  grandes  suites.  Quoique 
ceintures  jaunes ,  ils  sont ,  en  quelque  sorte  » 
au  rang  du  Peuple  ;  il  y  en  a  à  Pékin  grande 
quantité  sans  emploi  et  sans  autre  dislinctiont 
que  le. droit  de  porter  une  ceinture  jaune  oa 
rouge ,  preuve  de  leur  illustre  origine  ;  voilà 
tout.  La  noblesse  ici  Va  toujours  en  dimi-^ 
nuant,  et  après  quatre  ou  cinq  générations , 
ceux  des  enfans  qui  ne  sont  pas  choisis  pour 
Empereurs  ou  pour  Régulos ,  sont  réduits 
à  faire  une  bien  petite  figure. 

Sur  la  fin  de  Septembre  i-jfiS ,  arrivèrent 
heureusement  à  Canton  les  Pères  du  Cad  , 
de  Grammout  et  de  la  Beaume  ;  cette  nou- 
velle nous  a  fait  à  tous  ,  et  a  moi  en  parti- 
culier ,  un  grand  plaisir  ^  dans  l'espérance 
de  voir  yn  jour  le  Révérend  Père  du  Gad  à 
Pékin,  ou  sa  présence  serait  non-seulement 
utile  ,  mais  très-nécessaire  ,  vu  sa  habte 
vertu  ,  bien  plus  estimable  que  tous  les  ta- 
lens  imaginables.  Arrivé  à  Canton  ,  il  a  vu 
lui-même  qu'il  ne  lui  restait  guère  d'autre 
parti  à  prendre,  à  cause  delà  diflîculté  qu'il 
y  a  de  pénétrer  dans  les  terres  ,  depuis  que 
Je  Ki-ta-gin  gouverne  cette  Province  en 
qualité  de  vice-Roi.  Un  Jésuite  uommé  Bé- 
guin ,  de  la  province  de  Champagne  ,  qui 
était  venu  en  1767  »  et  une  seconde  fois  en 
1768  ,  a  été  obligé  de  repasser  e.npore  la  mef 


Digitizedby  Google 


456  Lettres  édifiantes 

pour  attendre  des  circonstances  plus  favora- 
bles. Les  trois  Pères  ont  été  proposés  pour  le 
'  service  de  TEmpereur  au  Tsong-tou  ou  vice- 
Roi  ,  qui  a  fait  d'abord  des  difficultés  par 
rapport  au  Père  du  Gad ,  h  cause  de  son  âge  ; 
ensuite  il  avait  patm  consentir  afin  de  mieux 
jouer  son  jeu.  En  eifet ,  après  un  délai  de 
&ix  à  sept  mois ,  il  a  averti  l'Empereur ,  et 
ji'a  proposé  pour  Pékin  que  les  deux  Pères 
de  Graramont  et  de  la  Beaume ,  qui  ont  été 
acceptés ,  et  que  nous  altendons  ici  vers  le 
milieu  du  mois  d'Octobre  1769.  Le  mal  est 
que  nous  n'avons  pu  avoir  connaissance  de 
l'affaire  que  quatre  ou  cinq  jours  avant  le  dé- 
part de  l'Empereur  pour  la  Tartane  ,  dont 
îl  ne  reviendra  que  vers  la  fin  d'Octobre  ; 
dans  ce  court  intervalle  nous  n'avons  pu 
prendre  les  mesures  nétessaires  pour  ména- 
ger la  venue  du  Père  du  Gad  ,  qui  sera  très- 
probableraent  accepté  de  l'Empereur  ,  si 
nous  pouvons  le  lui  faire  proposer  ;  nous 
n'oublierons  rien  pour  qu'il  le  soit.  Le  bon 
Dieu  veuille  ,  pour  sa  gloire  et  l'avantage  de 
notre  pauvre  Mission  ,  bénir  nos  démarches. 
Au-restc,  si  notre  Mission  a  fait  une  acqui- 
sition considérable  dans  ces  trois  nouveaux 
Missionnaires ,  elle  a  perdu  beaucoup  par 
la  mort  du  Père  Roy ,  de  la  province  de 
Champagne ,  décédé  au  commencement  de 
cette  année  1 769  ,  a  la  fleur  de  son  âge ,  dans 
la  province  de  Hou-^quang,  qu'il  a  cultivée 
pendant  plusieurs  années  avec  un  zèle  infa- 
tigable. C'était  un  homme  d'utie  haute  piété , 
/et  en  état  de  gouverner  la  Mission.  L'intea- 

ûoa 


bigitizedby  Google 


ET   CtJRIEï^SE6.  4^7 

tîon  àu  Révérend  Père  Lefebvre ,  Supcrieur- 
géoérdl   avant  l'arrivée  du   Père  du  Cad  , 
était  de  l'envoyer  à  Pékin  pour  y  être  Supé- 
rieur de  notre  Maison.  Nous  avons  encore 
perdu  en  Décembre  l'jôS  le  cher  Frère  At- 
tiret,  de  notre  Province  ,  après  une  longue 
maladie  4  acc#mpagnée  de  circonstances  bien 
capables  d'exercer   la  patience  ,  et  qu'il  'a 
soufTerle  avec  une  grande  résignation.  On  a 
loujours  remarqué  dans  lui  une  foi  vive  et 
une  piété  tendre.  Il  a  travaillé  en  qualité  de 
Peintre  plus  de  vingt-cinq  ans  au  Palais. 
Cette  dernière  perte  fait  bien  souhaiter  l'ar- 
rivée de  quelque  nouveau  Peintire.  L'Empe- 
reur ne  laisse  pap  ignorer  qu'il  en  veut.  J'ob- 
serverai, puisque  l'occasion  se  présente  ici^ 
qu'un  Peintre  Européen  est  au  commenccr- 
meul  bien  embarrassé  :  il  faut  qu'il  renonce 
à  son  goût  et  à  ses  idées  sur  bien  des  points , 
pour  s'accommoder  a  celles  du  Pays ,  et  il  n'y 
û   pas  moyen   de  faire  autrement.    Il  faut 
même  ,  tout  habile  qu'il  peut  être  ,  qu'il 
/devienne  apprenti  à  certains  égards.     Ici 
dans  les  tableaux  on  ne  veut  point  d'ombres, 
ou  si  peu  que  rien  ;  c'est  à  l'eau  que  &e  font 
presque  toutes  les  peintures  j  très-peu  sont 
à  l'huile.  Les  premijères  eq  ce  genre  qu'on 
présenta  à  l'Empereur ,  furent  faites ,  dit»- 
on  ,  sur  des  toiles  et  avec  des  couleurs  mal 
préparées.  Peu  de  temps  après  elles  noircie 
rent  de  façon  à  déplaire  à  l'Empereur ,  qui 
n'en  veut  presque  plbs.  Enfin  il  faut  que  les 
couleurs  soient  unies,,  et  les  traits  délicats 
comme  dans  une  miniature.  Je  n'ajojite  pas 
Tome  XXIIL  V 
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mille  autres  circonstances  qui  ne  laissent  pas 
d'exercer  la  patience  d'un  nouveau  venu; 
mais  lezèle  doit  faire  passer  par-dessus  tout. 
L'arrivée  d^un  Peintre  serait  d'autant  plus 
nécessaire,  qu'il  n'en  reste  plus  ici  que  deux^ 
dont  l'un,  et  celui  que  l'Empereur  goûte  le 
plus ,  le  Père  Sikelbarn  ,  Jésuite  Allemand , 
a  eu  cette  année  une  attaque  d'apoplexie  qui 
ne  lui  a  pas  ôté ,  il  est  vrai ,  la  faculté  de 
travailler  ,  mais  qui  Ta  laissé  dans  un  état 
à  faire  craindre  tous  les  jours  pour  sa  vie. 
A  l'arrivée  de  nos  deux  nouveaux  ,  notre 
Maison  sepa  composée  de  dix  personnes,  neuf 
prêtres  et  un  Frère  Chirurgien  ;  si  la  Pro- 
vidence nous  procure  encore  le  Père  du  Gad , 
j'espère  que  uotre  Mission  produira  de  grands 
fruits  ;  nous  avons  encore  pour  cultiver  les 
Missions  des  environs  trois  Pères  Chinois. 
Il  ne  nous  reste  rien  a  souhaiter ,  sinon  que 
la  Providence  ménage  quelque  circonstance 
pour  faire  entrer  quelques  Missionnaires  dans 
les  Provinces  ;  deux  ou  trois  Ouvriers  de 
bonne  volonté  pourraient  sufiQre.  Les  Pères 
Baron  et  Lalniral ,  mes  deux  chers  compa- 
gnons de  voyage,  jouissent  aussi-bien  que 
moi  ,  d'une  parfaite  santé  ;  je  me  recom- 
mande,  et  recommande  toute  notre  Mission 
-à  vos  prières  et  à  celles  de  tous  nos  amîs. 
Nous  n'avons  poiûl  encore  reçu  cette  année 
de  nouvelles  de  la  Côchinchine  et  du  Tun- 
qnin  ,  dont  l'année  dernière  la  plupart  des 
Âlissionnaires  avaient  été  chassés.   Je  sais 
seulement  que  le  Père  de  Horta  ,  Jésuite,  esÇ 
•  toujours  détenu  prisonnier,  Je  suis  ,  etc. 
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LETTRE 

J)u  Réy^érend  Père  François    Bourgeois  , 
à  Madame  de*** 

A  Pékin,  le  i5  Octobre  1769. 

Madame, 

P.    C. 

Voicila  troisième  lettre  que  j'ai  rhonneur 
de  vous  écrire.  Voire  piété ,  votre  attache- 
ment pour  mes  meilleurs  amis  ,  votre  zèle 
pour  les  Missions  étrangères,  tout  me  per- 
suade que  la  liberté  que  ]e  prends  ne  vous 
déplaît  pas. 

Je  vous  disais  l'an  passé  qu'il  s'était  élevé 
ici  une  persécution  contre  notre  sainte  Re- 
ligion. Je  ne  pus  vous  eh  mander  que  les 
commencemens  ,  parce  que  les  vaisseaux  se 
disposaient  alors  à  leur  départ  pour  l'Eu- 
rope. En  voici  la  suite  : 

Le  jour  que  nous  fesions  la  fête  de  Saint 
Stanislas  Koska ,  un  grand  de  l'Empire  da 
Tribunal  des  Ministres  vint  à  notre  Maison 
en  habit  de  cérémonie ,  sans  cependant  être 
accompagné.  Il  se  contenta  de  demander  un 
Missionnaire  qui  est  un  peu  de  sa  connais- 
sance,  Quoiqu'autrefois  il  eût  déjà  vu'  notre 
Eglise,  il  voulut  encore  y  aller ,  sous  pré- 
texte qu'on  l'avait  ornée   depuis.    Le  Mis- 
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sionnaire  sentit  d'abord  qu'il  était  question 
d'un  honnéie  interrogatoire.  Il  se  tint  sur 
ses  gardes.  On  ouvrit  la  grande  porte  de 
VEglise.  Le  Mandarin  parut  frappé  de  sa 
beauté.  S'étant  avancé  ,  il  aperçut  le  saÎQt 
tabernacle.  Il  dit  au  Missionnaire  :  «  mais 
))  pourquoi  ne  montrez-vous  jamais  ce  qui 
»  est  renfermé  dans  cet  endroit?  »  Le  Mis- 
sionnaire lui  fît  entendre  ,  domme  il  put ,  que 
c'était  un  lieu  sacré,  où  le  Dieu  du  Ciel 
daigpe  habiter. 

Le  Mandarin  n'insista  pas  ;  il  demanda  à 
voir  la  Sainte-Vierge.  On  le  mena  à  l'Autel 
4e  l'immaculée  Conception  :  il  admira  le 
tableau  de  la  sainte  Mère ,  coinme  il  l'ap- 
pela lui  -  même  ,  et  puis  il  parla  de  choses 
indifférentes.  Un  moment  après  ,  sans  faire 
semblant  de  riea^  il  dit  au  Missionnaire  :  les 
<(  Pères  des  deux  autres  Eglises  et  les  Russes 
m  sont-ils  de  votre  Religion  ?  v  Le  Mission- 
Ijaire  répon4it  que  les  Pères  du  Nang^tang 
et  du  Tang'tang  en  étaient  y  mais  que  les 
Busses  n'en  étaient  pas.  Le  Mandarin  re- 
prit :  «  Comment  cela  se  fait- il  ?  Les  Russes 
»  adorent  le  Dieu  du  Ciel  comme  vous.  » 
Oui ,  dit  le  Missionnaire,  mais  ils  ne  Vado- 
rent  pas  compae  il  veut  être  adoré. 

Comme  les  Idolâtres  sont  fort  supersti- 
tieux y  le  Mandarin  pria  le  Missionnaire  de 
lui  apprendre  comment  uous  cherchions  le 
vrai  bonheur.  Le  Missionnaire  lui  répondît 
que  aops  ae  courions  pas  aprè$  le  bonheur 
de  la  terre,  et  que,  pour  obtenir  le  vrai 
bonheur  y  nous  prions  le  Dieu  du  Ciel  de 
nous  l'accorder.   On  sortit  de  l'Eglise  5    01* 
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i^ritdu  thé  ;  oa  fit  un  petit  présent  au  Man^ 
dariù  ,  qui  s'en  alla  fort  content ,  h  ce  qu'il 
parut. 

Cependant  le  bruit  se  répandit  qu'on  allait 
i*echérclier  les  Clirétiens  dans  tout  TEmpire. 
La  peur  saîsiE  la  Ville  et  lefs  environs  ;  tran- 
quilles sur  nolpe  sort ,  nous  ne  Tétions  pas 
dur  celui  de  tant  d'ames  qui  nous  sont  si 
cihères ,  et  qui  allaient  être  exposées  à  des 
tentations  plus  délicates  qu'on  ne  pense  quand 
on  est  loin  du  danger. 

L'alarme  augmenta  quand  on  apprit  que 
le  Chef  Commissaire  du  Tribunal  des  Ma-» 
thématiques  était  allé  au  Palais  présenter  ht 
l'Empereur  une  accusation  pleine  d'invec- 
tives contre  notre  sainte  Religion.  On  crai- 
gnit, avec  quelque  fondement  j  qu'il  n'y  eût 
dans  toute  cette  affaire  quelque  tnanœuvre 
secrète  de  la  Cour  ^  qui  ,  par  un  reste  de 
ménagement  pour  les  Missîonnairesde  Pékin, 
lie  voulait  pas  se  montrera  découvert  ,  tan-» 
dis  que  peut-être  elle  donnait  te  braiïle  atout. 
Voici  en  abrégé  cette  fameuse  accusation. 

«  Tsi'tching^go  (  c'est  le  nom  de  l'accu- 
»  sateur  )  offre  avec  respect  à  Votre  Ma- 
»  jesté  ce  Placet  ^  pour  lui  demander  ses 
»  ordres  touchant  l'affaire  suivante  :  J'ai 
»  examiné  les  différentes  Religions  qui  sont 
»  défendues  dans  TEmpire ,  parce  qu'elle» 
»  pervertissent  les  Peuples ,  et  je  me  suis 
ô  convaincu  qu'à  ce  titre  la  Religion  chré- 
»  tienne,  plus  qu'aucune  autre ,  méritait 
yy  d'être  entièrement  et  à  jamais  proscrite  ; 
5*  elle  ne  reconnaît  ni  divinité  ^  ni  esprits  , 
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»  ni  ancêtres  ;  elle  n'est  que  tromperie  ^ 
»  superslilioQ  et  mensonge.  J'ai  souvent  ouï 
»  parler  des  recherches  qu'on  en  a  faites 
»  dans  les  Provinces  ,  et  des  Sentences 
»  qu  on  a  portées  contre  elle;  mais  je  ne 
»  vois  pas  que  la  Capitale  air  encore  rien 
)3t  fait  pour  réteindre  dans  son  sein.  Cepen- 
»  daat  cette  Religion  perverse  s'étend  ;  le 
»  Peuple  ignorant  et  grossier  Tembrasse  ,  et 
»  y  tient  avec  une  constance  qui  ne  sait  pas 
))    se  démentir. 

i>  Dans  la  crainte  que  les  Européens,  qui 
»  depuis  long-temps  sont  dans  le  Tribunal 
)>  des  Mathématiques,  n'eussent  séduit  quel*- 
»  ques  membres  du  Tribunal  ,  j'ai  fait 
».  faire  sous  main  et  sans  éclat  d,ts  recher- 
»  ches  exactes  ,  et  il  s'est  trouvé  ving-deux 
»  Mandarins  ,  qui  au4ieu  d'être  sensibles  a 
»  l'honneur  qu'ils  ont  de  porter  le  bonnet, 
^>  la  robe  et  les  autres  ornera ens  qui  déco- 
»  rent  leur  dignité  ,  se  sont  oubliés  au  point- 
»  qu'ils  ne  rougissent  pas  de  professer  cette 
»  Religion  superstitieuse.  Lorsque  le  cœur 
»  de  rhomme  n'a  aucun  frein  qui  le  con- 
»  tienne  ,  bientôt  il  devient  le  jouet  de  l'er- 
>»  reur  ;  les  vice$  y  prennent  racine  ,  et 
»  portent  par-tout  la  désolation.  Les  autres 
n  Tribunaux  sontsans doute infectésj comme 
»  le  mien  j  le  reste  de  la  Capitale  et  les  Pro* 
»  vinces  se  peryertissent.  Il  est  temps  ,  il 
»  est  de  la  dernière  importance  d'y  mettre 
»  ordre  ;  U  faut  séparer  le  bon  du  mauvais. 
»  C'est  dans  celte  vue  que  moi  j  votre 
»  Sujet ,  je  prie  Voire  Majesté  qu'elle  donne 
ordre  que  les  vingt- deux  Mandarins  de 
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y>  ttion  l'ribunal  soient  traduits  aux  Tri- 
»  bunaux  compétans ,  pour  y  être  jugés 
»  selon  les  Lois  ;  qu'en  outre  on  délibère  sur 
»  les  moyens,  les  recherclies,  les  défenses 
»  et  les  punitions  qui  doivent  couper  court 
»  auv  mal»  J'attends  respectueusement  les 
»  ordres  de  Votre  Majesté.  Le  4  de  la  lô."* 
»  lune  ,  c'est- h -dire ,  le  I2  Novembre  ;  de 
»    kien-loiig  33  ^  fc'est-à-dire,  Tan  i-jOS.  » 

La  réponse  de  rEm-pek'eur  fut  Kai  pou  y 
ireon.  Que  les  Tribunaux  compéiaos  déli* 
Lèrent  et  me  fassent  leur  rapport. 

Ce  Placct  ne  nous  parvint  que  le  i5  No- 
vembre.  Sa  lecture  nous  pénétra  de  la  plus 
vive    douleur  ;  il  y  avait  long-temps  qu'un 
particulier  n'avait  osé  traiter  notre   sainte 
Religion  avec  tant  d'indignité.  Il  fut  cohcltt 
sur-le-champ  qu'on  vengerait  son  honneur 
dans  une  Requête  qu'on  ferait  passer  à  l'Em*- 
pereur  par  le  Comte-Ministre  ,  qui  est  nom- 
mément   chargé  de  nos  affaires   dans  celle 
Cour.  La  Requête  fut  bienlàt  faite.  Le  Père 
Harestain  ,  Président  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques, et  ses  deux  collègues,  furent 
chargés  de  la  présenter.  Ils  se  rendirent  pour 
cela  au  Palais  ;  mai^  le  Comte  he  leur  donna 
que  de  belles  paroles.  Il  leur  dit  que  nous 
nous  inquiétions  pour  rien;  que  cette  affaire 
n'aurait  pas  de  mauvaises  suites;  qu'il    se 
chargeait  de  parler  lui-même  à  l'Empereur  ; 
quêtions  devions  savoir  qu'il  était  notre  ami , 
et  que  le  meilleur  avis  qu'il   avait   à  noiis 
donner  en  cette  qualité ,' c'était  de  bien  pren- 
dre garde  de  remuer*  Le  Comte  nous  trom*- 
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pait  peut-être,  mais  que  faire  ?  On  actevart 
de  tout  perdre,  si ,  contre  le  gré  d'un  homme 
aussi  puissant  que  lui,  on  se  fût  adressé 
directement  a  rËmperenr.  D'ailleurs  c'était 
une  chose  moralement  impossible.  On  ne 
voit  pas  ici  l'Empereur  quand  on  vent. 

Il  fallut  donc  attendre  les  évèneracns. 
Nous  eûmes  tous  recours  h  la  ressource  or- 
dinaire des  personnes  affligées.  On  redoubla 
la  prière  dans  nos  maisons,  et  tous  les  jours 
on  j  offrit  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  pour 
conjurer  Forage. 

Cependant  la  nuit  du  i8au  19  Novembre 
1^68,  les  vingt-deux  Mandarins  accusé» 
furent  cités  au  Tribunal  des  crimes,  qui  né 
voulant  pas  juger  celle  affaire  tout  seul  , 
avait  appelé  des  membres  du  Tribunal  des 
Rites  et  du  Tribunal  des  Mandarins,  pour 
juger  conjointement  avec  lui.  L'interroga- 
toire fut  long  ,  et  ce  ne  fut  que  bien  avant 
dans  la  nuit  que  les  accusés  furent  renvoyés 
jusqu'à  un  plus  ample  informé. 

On  présenta  au  Comte  les  dépositions.  Il 
dit  :  pourquoi^  dans  une  affaire  qui  n'est 
pas  de  conséquence ,  em^elopper  tant  de 
personnes.  Ce  mot  fit  son  effet.  Le  Tribunal 
des  crimes  rappela  les  accusés ,  et  les  divi- 
sant en  sept  familles  ,  il  ne  fit  subir  un  nouvel 
interrogatoire  qu'aux  chefs  de  chacune  de  ces 
familles.  Les  autres  accusés  ne  comparurent 
plus,  Ignace  Pao  ,  chef  de  la  famille  des 
Pao ,  qui,  la  première  ,  se  fit  Chrétienne  à 
Pékin  il  y  a  près  de  deux  siècles  ,  et  qui , 
ésms  des  temps  très- difficiles-,  avait  logé  le 
fameux-Père  Ricci,  fondateur  de  cette  Mis- 
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Mon  y  Ignace  Pao  répondit  comme  un  ange; 
ses  Juges  y  étonnés  de  la  beauté  de  la  morale 
chrétienne ,  convinrent  de  bonne  foi ,  que 
znéme  sur  le  sixième  commandement  que  les 
Païens  gardent  si  mal ,  c'était  la  bonne  çt  la 
véTîtable  doctrine.  Survint  l'Arrêt  de  «5m- 
pou  j  il  est  asseï  modéré  ;  il  ne  dit  rien  con- 
tre notre  sainte  Religion  :  on  y  lit  même 
qu'elle  n'a  rien  de  mauvais.  Cependant  comme 
elle  est  défendue  par  les  Lois ,  il  la  défend 
de  nouveau  ,  et  il  oblige  les  Chrétiens  h  aller 
se  déclarer  ,  s'ils  veulent  obtenir  le  pardon 
du  passé.  Voici  ses  termes  : 

»  Les  Mandarins  accusés  nous  ont  répondu 
i>  d'une  manière  suffisante.  Toute  leur  faute 
)>  se  réduit  à  avoir  embrassé  une  Religion 
n  défendue  dans  l'Empire.  Nous  avpns  con- 
ï)  suite  les  Lois  ;  il  y  en  a  une  qui  porte , 
»  que  ceux  qui  auront  'violé  une  Loi ,  seront 
»  condamnés  à  cent  coups  dé  pantze  (  c'est 
»  un  grand  bâton  de  cinq  pieds ,  plat  par  le 
»  bout).  Selonledispositif  d'une  autre  Loi, 
»  si  toute  une  famille  se  trouve  coupable  ^ 
»  le  chef  seul  sera  puni  ;  une  troisième  dit  : 
)>  si  quelqu'un  du  Tribunal  des  Mathéma^ 
»  tiques  est  coupable ,  on  le  priyera  de  ses 
»  titres ,  et  il  sera  réduit  au  rang  du  Peuple, 
»  Pour  se  conformer  à  ces  Lois ,  dans  le  caâ 
»  présent»  il  faut  casser  de  leurs  Mandarinats 
»  lesseptchefs.de  famillje,  qui,  contre  les 
»  Lois  ,  ont  professé  la  Religion  chrétienne^ 
»  Quant  aux  quinze  autres  accusés ,  comme  , 
»  suivant  les  Lois  ,  on  a  jugé  responsables 
»  de  leur  faute  leurs  pères  ou  leurs  frère» 
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aînés ,  ils  doivent,  selon  les  Lots,  être  mî» 
»  hors  de  cour  el  de  procès.  Il  faudra  dé- 
»  fendre  aux  uns  et  aux  autres  de  professer 
»  la  Religion  chrétienne  ,  et  les  punir  sévè- 
»  rement ,  s'ils  ne  se  corrigent  pas.  Outre 
»  cela  ,  dans  les  cinq  Villes  qui  composent 
)>  Pékin  et  dans  tout  le  District ,  il  faudra 
»  afficher  des  placards  ,  pour  avertir  que 
j>  désormais  on  usera  des  voies  de  rigueur 
3)  contre  tous  les  Chrétiens  qui  n'iront  pas 
»  se  dénoncer  eux-mêmes.  Ces  placards  se- 
»  ront  affichés  par^tout  où  il  est  de  coutume. 
»  Telle  est  la  sentence  que  nous  avons  por* 
»  tée  ;  nous  la  proposons  respectueusement 
»  à  Votre  Majesté.  Aujourd'hui  le  5  de  la 
»  11.*  lune  ,  de  kien  -long  33  ;  le  i3-  Dé- 
»   cembre  1768.  » 

L'Empereur  répondit  par  ces  deux  mot» 
y,  y  ,  j'approuve  cette  sentence ,  respjçciez 
cet  ordre. 

Le  Comte  ,  par  égard  pour  les  Mîssion- 
ziaires  de  Pékin  ,  et  le  Président  Tartare , 
qu'on  avait  su  gagner,  avaient  fait  adoucir 
cet  arrêt  tant  qu'ils  avaient  pu  :  cependant  en 
le  lisant  nous  eûmes  le  cœur  percé  de  la  dou- 
leur la  plus  amère.  Nous  vîmes  que  des  sept 
chefs  de  famille  interrogés ,  tous  n'avaient 
pas  répondu  également  bien  ;  plusieurs 
avaient  cherché  des  détours  pour  se  tirer 
d'affaire  ,  et  sans  renoncer  leur  foi ,  ils  ne 
l'avaient  pas  honorée  comme  ils  devaient  ; 
d'ailleurs  notre  sainte  Religion  se  trouvait 
défendue  de  nouveau  ,  et  il  était  enjoint  aux 
particuliers  d'aller  se  dénoncer  eux-mêmes , 
s'ils  voulaient  obtenir  le  pardon  du  passé. 
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Cette  clause  était  bien  dangereuse;  elle  causa 
effeclivemeut  de  grands  maux ,  comme  nous 
yie  Tavions  que  trop  prévu» 

Les  Mandarins  des  Provinces,  attentifs  aux 
démarches  de  la  Capitale ,  se  tenaient  prêts  à 
agir  ;  un  rien  pouvait  allumer  1^  feu  de  la 
persécution  dans  tout  TEmpire. 

Le  Père  Lamathe ,  Missionnaire  Français 
dans  la  province  de  Hou-quang ,ne  fut  man^ 
que  que  d'un  quart-d'heure  ;  les  archers 
étaient  presqu'à  sa  porte  ^  qu'il  n'en  savait 
encore  rien.  Il  se  sauva  précipitamment  dans 
des  montagnes ,  où  il  resta  trois  jours  et  trois 
nuits  caché  dans  un  fossé  ,  et  pouvant  être 
à  tout  moment  dévoré  par  les  tigres ,  qui  sont 
en  grand  nombre  dans  toute  la  Chine. 

La  Chrétienté  qui  est  auprès  de  la  grande 
muraille  ,  nous  envoya  un  exprès  >  disant 
q^ue  le  bruit  se  répandait  que  nous  étions 
tous  arrêtés  ,  et  qu'on  nous  avaitconduits  au 
Tribunal  des  crimes  >  chargés  de  neuf  chaî* 
Bes ,  comme  le  sont  les  criminels  de  Lèze* 
Majesté.  Nous  ne  méritions  pas  une  si  grande 
grâce ,  la  Providence  nous  réservait  à  un  autre 
genre  de  peine» 

Les  placards  s'affichèrent  le  saint  jour  de 
?foël.  Cela  ne  nous  empêcha  pas  de  célébrer 
cette  fête  avec  un  certain  éclat.  Comme  il  ne 
faut  pas  braver  l'autorité  ,  il  ne  faut  pas  non 
plus  que  les  Ministres  du  Seigneur  craignent 
trop.  Le  soir,  avant  que  les  barrières  des 
rues  fussent  fermées  ,  une  foule  de  Chrétiens 
se  rendit ,  h  petit  bruit ,  dans  notre  maison. 
Il  y  en  avait  déjà  d'autres^  venus  de  la  cam*? 
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pagae.  Je  vis  parmi  eux  un  bon  vieillard  de 
^2  ans ,  qui ,  pour  avoir  la  consola  tien  d'assis- 
ter à  la  fête  ,  n'avait  pas  craint  un  voyage  de 
quatre-vingts  lieues  dans  une  saison  très- 
rigoureuse. 

A  minuit  notre  Eglise  était  plus  éclairée 
qu'en  plein  jour.  La  Messe  commença  au 
son  des  instrumens  et  d'une  musique  vocale  , 
qui  est  fort  au  goût  des  Chinois ,  et  qui  sk 
quelquefois  de  quoi  plaire  aux  Européens. 
Il  n'y  eut  que  vio^  musiciens  ;  on  retranchar 
le  gros  tambour  et  les  instrumens  qui  font 
trop  de  bruit ,  et  qui  ,.dans  les  circonstances  y 
auraient  pu  réveiller  la  haine  des  Idolâtres.. 
Les  Soldats  des  rues  battaient  les  veilles  de 
tout  côté  ,.  et  ils  entendaient  à-peu-prèa 
comme  s'ils  eussent  été  dans  l'Eglise.  Ce- 
pendant il  n'y  eut  rien.  Quand  le  jour  fut 
venu ,  les  Chrétiens  sortirent  de  notre  maisoa 
peu-à-peuv,  et  s'en:  retournèrent bienxontensi 
chez  eux. 

Pefiin  a  deux  Villes ,  la  Ville  Tarlàre  et  1» 
Ville  Chinoise.  La  première  a  quatre  lieues 
de  tour  ,  et  contient  un  million  d'habitans  ;. 
la  seconde  ,  quofque  moins  grande  ,  n'en 
compte  pas  moins.  Elle  a  deux  Lieutenans  de 
Police  ,  qui ,  pour  ^ordinaire  ,  sont  Manda- 
rins d'un  ordre  supérieur  ,  et  membres  d^uo 
des  six  grande  Tribunaux  de  l'Empire.  Le- 
Mandarin  Ma  oecupait  un  de  ces  postes ,  et 
s-'y  distinguait  par  sa-  probité  ,  son  dé&inté-^ 
ressèment  ,  et  son  'exactitude  k  maintenir 
IWdre.  Tout  le  monde  sav4»(  qu'il>étaît  Chré- 
tien y  et  personne  ne  pensait  à  KiB<]uiéter  , 
tant  il  était  aimé  et  estimé.    Son  collègue, 
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lK>mtne  Zy  ^  ne  pouvantlui  ressembler ,  cher- 
cha à  le  perdre.  Tl  lui  signifia  qu'il  eût  à 
obéir  à  Tarrêt  du  Sin-pou  ,  et  à  se  dénoncer 
lui-même  comme  Chrétien  ,  ou  bien  qu'il 
lui  en  épargnerait  la  peine  ;  qu'il  ne  lui  don- 
nait que  trois  jours  pour  délibérer.  Ma  fut 
fort  embarrassé  ;  il  consulta;  enfin  ,  toutbiea 
considéré  ,  il  prit  son  parti.  Le  3i  Décem- 
bre il  présenta  au  Tribunal  du  Gouverneur , 
dont  îl  était  membre  ,  un  écrit  conçu  en  ces 
termes  : 

«  Pour  obéir  à  Farrêt  âa  Tribunal  de» 
»  crimes ,  je  déclare  que  ma  famille  et  moi 
1»  nous  sommes  Chrétiens  depuis-trois  gêné- 
»  râlions.  Nos  ancêtres  embrassèrent  la  Re- 
»  lîgion  dans  le  Leao-tong  leur  Pays.  Nous 
)>  connaissons ,  comme  eux ,  que  c'e&t  la  vraie 
»  Religion  qu'il  faut  suivre  ;  nous  j  sommes 
»  tous  fermes  et  canstans.  » 
•  Les  Mandarins  du  Tribunal  du  Gou ver- 
seur aimaient  Ma^  Ayant  lu  sa  déclaration  ^ 
ils  lui  dirent  :  à  quoi  pensez^ijous?  ^ous 
courez  vous-même  à  "votre  perte  j  attendez 
qu'on  Dous  recherche ,  il  sera  alors  teinp^ 
de  vous  déclarer.  C'est  malgré  moi ,  dit  Ma  , 
que  je  fais  cette  démiirch^  :  on  m'y  a  forcé. 
Là-dessus  on  le  conduisit  au  Comte-Mi nis-^ 
tre  y  comme  au  chef  du  Tribunal.  Le  Comte 
connaissait  Ma  y  il  le  reçut  avec  beaucoup 
d'amitié  ;  mais  le  voyant  ferme  ,  il  donna* 
commission  aux  Mandarins  de  sonr  Tribunal 
de  l'examiner.  Pour  le  sauver ,  on  ne  voulait 
tirer  <}e  lui  qu'une  parole  un  tant  soit  pett 
équivoque  i  on  eut  beau  le  tourner  et  k;  re- 
tourner y  Ma  9  toujours  constant  et  attentif. 
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h  ses  réponses  ,  ne  dit  rien  que  de  bien. 
Sa  fermeté  irrita  insensiblement  ses  Juges, 
qui  ne  conçoivent  pas  comment  on  peut  être" 
si  attaché  à  une  Religion.Le  fils  du  Comte, 
qui  est  Gouverneur  de  Pékin  ,  et  qui  est  en- 
core jeune  >  s'échauffa  pl.us  que  les  autres  ^ 
il  demanda  brusquement  à  Ma  ^  siVEmpe-" 
reura>ous  ordonne  de  changer, que ferezvous? 
Ma  répondit. ,  j'obéirai  à  Dieu,  Le  jeune 
Gouverneur ,  qui  ne  voit  rien  au-dessus  de 
son  Empereur  ,  fut  frappé  de  cette  réponse  j 
il  pâlit  et  ne  dit  plus  mot.  Il  alla  sur-le-» 
champ  faire  son  rapport  au  Comte  son  père , 
et  le  Comte  présenta  un  Placet  à  l'Empereur 
en  son  nom  et  au  nom  de^  son  fils.  Il  y  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  passé  la  veille  ,'etil 
finît  en  priant  l'Empereur  de  livrer  Ma  au 
Tribunal  des  crimes ,  pour  y  être  jugé  selon 
la  rigueur  des  Lois. L'Empereur  aima  mieux 
qu'il  fut  conduit  au  Tribun<'il  des  Ministres 
et  des  Grands  de  rEnapire ,  pour  y  être  de 
rechef  examiné  et  interrogé.  L'Empereur 
comptait  que  la  majesté  de  ce  Tribunal  en 
împosterait  à  Taccusé  ,  et  que  difficilement  il 
pourrait  résister  aux  instances  de  tout  ce  que 
l'Empire  a  de  plus  grand.  Mais  Ma  se  soutint 
avec  un  courage  qui  étonna  ses  Juges ,  et  qui 
leur  ôta  l'espérance  de  le  vaincre.  Dès  le 
lendemain  ils  présentèrent  à  l'Empereur  le 
Placet suivant  : 

«  Vos  Sujets,  nous  ,  premier  Ministre  et 
»  autres  ;  présentons  respectueusement  ce 
»    Placet  à  Votre  Majesté. 

»  Pour  obéir  aux  ordres  qu'elle  nous  a 
»  donnés  ^  nous  avons  fait  veuiiT  en  notre 
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»  présence  Sching-te  (  nom  Tariare  de  Ma ,  ) 

y>  et  nous  lui  avons  dit  :  si  vous  consentez  ii 

»  sortir  de  votre  Religion  ,  TEmpereur  vous 

»  accorde  le  grand  bienfait  de  vous  exempter 

y>  de  toute  poursuite  et  de  vous  maintenir 

»  dans  vos  emplois.   Ma  a   répondu  :    Je 

»  n'avais  que  dix-neuf  ans>  lorsqu'étant  en- 

D  core  dans  mon  Pays  au-delà  de  la  grande 

»  muraille,  un  nommé  JVîa-/uwg'-^o  persuada 

»  à  mon  aïeul  d'embrasser  la  Religion  chré- 

»  tienne.  Mon  père  suivit  son  exemple  ,  et 

»  moi  celui  de  mon  père.  En  recevant  le 

»  saint  Baptême^  je  fis  vœu  de  mourir  plutôt 

»  que  de  renoncer  au  Dieu  du  Ciel ,  à  TEm- 

»  pereur  et  à  mes   pères  et  mères.    Depuis 

>y  dix-huit  ans  que  je  suis  dans  Pékin  ,  oc- 

»  cupé  dans  différens  Mandarinats  ,  j'ai  été 

>y  de  temps-en-temps  aux  Eglises  du  Dieu 

»'  du  Ciel.    J'ai  lu  ,  dans  ces  Eglises  ,  trois 

»  inscriptions  exposées  à  la  vue  du  public  , 

n  et  toutes  trois  écrites  du  propre  pinceau 

»  de  l'Empereur  Cang-hi,  L'inscription,  du 

»  milieu  contient  ces  quatre  lettres  :  Au  vé^ 

»  ritable  principe  de  tous  les  êtres.  Les  ins- 

»  criptions  latérales  sont  :  Après  avoir  tiré 

»  du  néant  tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens , 

»  il  le  conserve  ,  et  il  y  préside  souveraine^ 

»  ment  ;  il  est  la  source  de  toute  justice  et 

»  de  toutes  les  autres  vertus  ;  il  a  la  souve^ 

^>  raine  puissance  de  nous  éclairer  et  de  nous 

»  secourir etc»  Tel  est  le  Dieu  des 

»  Cbrétiens  ;  tels  sont  nos  èngagemens  ;  je 

»  ne  puis  y  renoncer. 

»   Nous ,  vos  Sujets  ,  nous  nous  y  sommes 

»  pris  de  toutes  les  manières  pour  convertir 
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Y>  et  gagner  ce  Mandaria ,  mais  il  persîsCé 
»  aveuglémeat  dans  son  opiniâtreté  ;  abso- 
»  lumen  t  il  ne  veut  pas  ouvrir  les  yeux  ;  c'est 
»  quelque  chose  d'incompréhensible  :  Voire 
»  Majesté  s'en  convaincra  par  le  détail  de 
»  nos  interrogations  ,  et  de  ses  réponses  dont 
H  nous  offrons  respectueusement  le  manus* 
»  crit  à  Votre  Majesté  avec  ce  Placet.  Le  ^7 
»  de  la  onzième  lune ,  de  Kien^long  33  ;- 
»  le  II  Janvier  1769.  L'Empereur  répon- 
)>  dit  :  que  Ma  soit  cassé  et  traduit  au 
»  Sin^pou.  » 

En  conséquence  de  cet  ordre  ,  on  arracha 
à  Ma  les  marques  de  sa  dignité  ;  on  le  char- 
gea de  chaînes  ,  et ,  dans  cet  état ,  on  le  con-* 
duisit  du  Palais,  au  Tribunal  des  crimes  ». 
sur  une  charrette  découverte.  Ainsiil/a,Lieu- 
tenant  de  Police  de  la  Capitale ,  membre 
d'un  des  six  grands  Tribunaux  de  l'Empire  , 
ayant  grade  de  Colonel  dans  une  des  huit 
Bannières ,  fut  donné  en  spectacle  de  terreur 
uniquement  pour  la  Religion.  Menaces  ,  sol-' 
li citations ,  insultes  ,  promesses ,  tout  fut  em-' 
ployé  successivement  pour  l'ébranler  ;  mais 
ce  fut  en  vain  ;  Ma  ne  se  démentit  pas  ua 
moment. 

Sa  constance  commença  à  intriguer  le» 
Ministres.  Il  y  allait  au-^moins  de  leur  for-' 
tune  ,  s'ils  ne  venaient  pas  à  bout  de  faire 
respecter  Tordre  de  l'Empereur  ,  qui  jamais 
ne  doit  être  sans  effet.  Ils  se  rendaient  de 
temps-en- temps  au  Sin^pou,  tJn  jour  le 
Ministre  Chinois  menaça  de  le  faire  mettre; 
à  une  question  cruelle.  Nous  verrons ,  dit-il  ,. 
»i  les  lourmens  ne  seront  pas  plus  efilcaces' 

Di^itizedby  Google 


ET    CURIEUSES.  4^^ 

^e  nos  paroles.   Vous   n'y  entendez  rien  , 
reprit  le  Comte  ,  il  est  inutile  de  le  presser 
de  renoncer  à  sa  JReKgion  ,  il  n'y  renoncera 
pas.     Laissez-moi   faire.   Puis  s'adresisant  à 
Ma  ,  il  lui  dit  :   F^ous  ai^ez  offensé  VEm" 
pereur ,  ne  vous  en  repente z-i^ous  pas  ?  et 
h'êles^i^ous  pas  dans  la  résolution  de  vous 
corriger  de  vos  fautes  passées  ?  Oui ,  répon- 
dit Ma ,  mais  jene  puis  sortir  de  la  Religion 
chrétienne,  ni  renoncer  à  Dieu.  Ce  mot  tira 
d'affaire  le  Comte;  mais  il  ternit,  du-moios 
devant  les  hommes  ,  la  gloire  que  Ma  s'était 
si  justement  acquise  jusqu'alors.   Le  Comte 
s'nttnchant  à  la  première  partie  de  la  réponse , 
dit  d'un  ton  hadîn ,  qui  lui  est  très-familier , 
je  sais  mieux  ce  que  pense  Ma  que  lui-même.' 
Il  respecte  les  ordres  de  l'Empereur;  il  veut 
se  corriger  ;  tout  est  dit  ;  que  faut-il  de  plus? 
Ma   eut   beau   protester  qu'il  était  toujours 
Chrétien  ,  et  qu'il  le  serait  jusqu'à  la  mort  ^ 
le  Comte  fit  la  sourde  oreille;  et,  sans  tar- 
der davantage^  il  alla  faire  son  rapport  k 
l'Empereur,  qui,  quelques  jours   après  fit 
publier  dans  les  Bannières  l'ordre  suivante 
((  La  résistance  que  Ma  a  faite  à  mes  vo* 
»   lontés ,  méritait  une  punition  exemplaire  : 
D   il  convenait  de  le  traiter  en  criminel  ;  mais 
»   comme  la  crainte  lui  a  enfin   ouvert  le» 
»   yeux  ,  et  l'a  fait  sortir  de  la  Religion  chré- 
»   tienne  ,  je  lui  fais  grâce  ;  je  veux   même 
»   qu'il  soit  Mandarin  du  titre  de  Cheon-pei^ 
»   Qu'on  respecte  cet  ordre.  » 

Il  y  a  dans  l'Empire  huit  Bannières.  C'est 
toute  la  force  de  l'Etat.  Chaque  Bannière 
peut  avoir  trente  k  quarante  mille  hommea^ 
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exercés  dans  le  mélier  de  la  guerre,  et 
toujours  prêts  à  partir  au  moindre  sigual. 
Quoique  les  Tartares  fassent  le  fond  de  ces 
troupes  ,  on  y  compte  cependant  beaucoup 
de  Cbioois  dont  les  familles  s'attachèrent  à 
la  dynastie  présente  ,  lorsqu'elle  conquit  la 
Chine. 

L'affaire  de  Ma  excita  ,  dans  quelques- 
unes  de  ces  Bannières  ^  une  vive  persécutioil 
contre  notre  sainte  Religion.  Les  premiers 
coups  tombèrent  sur  la  famille  des  Tcheon, 
Son  chef  ,  nommé  Laurent ,  est  un  homme 
de  soixante-deux  ans  ^  qui  s'était  signalé  dans 
une  pareille  occasion ,  trente  ans  auparavant  ; 
il  comptait  bien  qu'il  en  serait  de  même 
'  celte  fois-ci  ,  mais  il  ne  savait  pas  à  quelle 
épreuve  on  devait  tnettre  sa  coiistance.  Il 
avait  un  fils  nommé  Jean  *,  c'est  un  jeune 
homme  extrêmement  aimable ,  et  peut-être 
trop  aimé  du  vieux  Laurent.  Ce  fut  par  cet 
endroit  qu'on  l'attaqua. 

Jean  fut  mandé  le  ^  Janvier  1969,  avec 
son  père  et  quelques-uns  de  ses  parens.  Les 
Mandarins  ,  en  voyant  Laurent  ,  dirent: 
Nùus  connaissons  cet  honime''là ,  il  ne  de-^ 
manderait  pas  mieux  que  de  mourir.  Puis 
ils  vinrent  au  fils  ,  et  ils  lui  dirent  :  Ily  a 
ordre  de  V Empereur  que  a>ous  renonciez  à 
votre  Religion,  Y  renoncez-s^ous  y  ou  bien 
ny  renoncez-i^ous  pas  ?  Je  n'y  renonce  pas , 
répondit  Jean.  A  l'instant  on  se  jeta  sur  lui  ^ 
et  on  rétendit  par  terre  ;  un  homme  se  mit 
sur  ses  épaules  ,  un  autre  sur  ses  jambes,  et 
un  troisième  ,  ormé.d'un  fuuet  tartare  ,  long 
4e  ci^iqpiedsy  et  gros  comme  le  petit  doigt 
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par  l'une  de  ses  extrémités ,  lui  donna  vingt- 
sept  coups.  Les  trois  premiers  lui  firent  une 
douleur  si  vive  ,  qu'il  craignit  de  ne  pouvoif 
pas  soutenir  long-temps  un  combat  si  rude  ; 
mais  ayant  prié  Dieu  dans  le  fond  de  son 
cœur,  il  sentit  croître  ses  forces  et  son  cou* 
'rage.  Le  lendemain  il  vint  nous  voir.  Il  avait 
un  air  content.  Nous  nous  jetâmes  à  son  cou 
pour  Tembrasser  ;  il  s'attendrit  et  pleura. 
Ah  !  que  je  crains  ,  nous  dit-il ,  de  n'avoir 
pas  la  force  de  soutenir  les  tourmens  ]  Nous 
le  rassurâmes  de  notre  mieux  et  nous  lui 
promimes  tous  les  secours  de  nos  prières.  Le 
9 ,  il  communia  à  nptre  Eglise  ;  et  après  avoir 
demandé  instamment  notre  bénédiction  ,  il 
se  rendit  pour  la  seconde  fois  au  lieu  du 
combat.  Le  vieux  Laurent  reçut  d'abord 
cinquante- quatre  coups  eu  deux  temps.  On 
B'en  donna  que  trois  à  Jean  ,  puis  on  s'ar- 
rêta. Jean,  qui  auparavantcraignait  de  n'avoir 
pas  le  courage  de  soufTrir  ,  craignit  ,  dans 
ce  moment,  de  ne  souffrir  pas  assez.  Il  recul 
encore  vingt-sept  coups. 
.  Le  II  Janvier,  il  fut  rappelé  pour  la 
troisième  fois.  Ce  fut  le  jour  de  ses  grande^ 
souffrances  et  de  son  triomphe.  Voici  com- 
ment il  raconte  la  chose  dans  une  lettre  qu'il 
nous  écrivit  le  lendemain. 

<c  Hier ,  dès  que  je  fus  arrivé ,  le  Man- 
»  darin  me  demanda  si  je  renonçais  ou  non, 
»  Je  répondis  à  l'ordinaire  :  je  ne  renonce 
»  point.  Aussitôt  on  m'ôta  mes  habits  ,  et 
»  on  me  donna  vingt*s<?pt  coups,  de  fouet  ^ 
»  après  quoi  on  me  demanda  une  second^ 
n  fois  ;  renoncez-vous ,  ou  non  ?  Je  répondis 
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»  Que  seconde  fois  :  je  ne  renonce  pas  ;  on 
»  me  donna  encore  vîng-sepl  coups.  On  me 
»  fit  quatre  fois  la  même  demande  ;  je  fis 
»  quatre  fois  la  même  réponse ,  qui  fut  tou- 
»  jours  suivie  de  vingt-sept  coups.-  A  toutes 
»    les  reprises ,  on  changeait  de  bourreâU*3C.  » 

Jean  ,  dans  sa  lettre  ,  ne  parle  pas  de  son 
père.  Nous  sûmes  qu'il  avait  été  battu  plu- 
fiieurs  fois  ,  sans  avoir  donné  la  moindre 
marque  de  faiblesse.  Mais  il  ne  tint  pas  aux 
traitemens  cruels  que  Voû  fesait  à  son  fils. 
Chaque  coup  qui  le  frappait ,  perçait  son 
cœur.  Vaincu  enfin  par  une  fausse  tendresse  , 
il  succomba  malheureusement ,  ne  prenant 
pas  garde  que  sa  chute  allait  être  le  pins 
cruel  supplice  de  son  fils. 

Jean  continue  ainsi.  «  Voyant  que  les 
»  coups  de  fouet»  n'ébranlaient  pas  la  cons- 
w  tance  que  le  Seigneur  m'inspirait  ,  mon 
»  Mandarin  me  mit  à  genoux  une  demi- 
»  heure  sur  des  fragmens  de  porcelaine  cas- 
»  sée  ,  et  il  me  dit  :  si  tu  remues ,  ou  si  tu 
»  laisses  échapper  quelque  plainte  ,  tu  seras 
»  censé  as^oir  apostasie.  Je  le  laissais  dire  , 
»  et  je  m'unissais  à  Dieu  ;  les  mains -jointes  , 
»  j'invoquais  tout  bas  les  saints  noms  de 
»  Jésus  et  de  Marie.  O  n  voulait  encore  m'ôter 
»  cette  consolation.  On  séparait  mes  mains  y 
»  et  on  parlait  de  me  cadenasser  la  bouche  : 
))  mais  on  eut  beau  faire  ,  ce  supplice  n'eut 
»  pas  l'cfiet  qu'on  s'en  était  promis  ;  on  en 
y)  revint  aux  coups.  On  me  frappa  encore  à 
»  quatre  reprises  différentes  ;  alors  mes  for- 
»  ces  s'épuisèrent  ;  une  sueur  froide  me  prit  y 
»   et  je  tombai  en  faiblesse.  Ceux  qui  étaient 
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^  autour  de  moi  profitèreot  de  ce  moment  ; 
»  ils  saisirent  ma  main  y  et  formèrent  mon 
»  nom  sur  un  billet  apostatique.  Je  m'aper- 
»  eus  bien  de  la  violence  qu*on  me  fesait; 
»  mais  alors  j'étais  même  hors  d'état  de  pou- 
»  voir  m'en  plaindre;.  Dès  que  j'eus  assez  de 
»  force  pour  pouvoir  parler ,  je  prolestai  que 
»  je  n'avais  aucune  part  à  cette  signature  ; 
»  que  je  la  détestais  ;  que  j'étais  Chrétien  , 
»  et  que  je  le  serais  jusqu'à  la  mort.  On  me 
»  remit  une  seconde  fois  sur  les  fragmens 
»  de  porcelaine  cassée  ;  mais  je  n'y  ifestai  pas 
»  long-temps.  Mon  OfBcier  s'aperçut  que 
>>  je  m'affaiblissais  sérieusement.  Il  donna 
»  ordre  de  me  traîner  hors  de  la  Cour.  Je 
»  crus  devoir  renouveler  ep  ce  moment  ma 
»  profession  de  foi.  Je  di^  hautement  que 
»,  j'étais  Chrétien,  et  que  je  1/b  serais  toujours, 
»  Mon  père  et  mon  oncle  ^l'emportèrent 
»  dans  une  maison  voisine ,  pour  y  passer  le 
»   reste  de  la  nuit.  » 

Nous  avons  su  d'ailleurs  que  Jean  était 
dans  un  état  si  pitoyable ,  que  les  Païens 
eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher,  en  le 
voyant ,  de  verser  des  larmes  y  et  le  fils  de 
son  Mandarin  alla  lui-même  lui  chercher 
îin  remède  qui  lui  fit  du  bien.  Dn  ne  poii- 
vait  plus  revenir  à  la  charge  sangle  tuer.  Le 
froid  lui  avait  causé  une  si  violente  contrac- 
tion de  nerfs ,  que  ses  genoux  touchaient  sa 
poitrine  ;  ses  reins  étaient  cpurbés  et  ses- 
chairs  monstrueusement  enQees^  Il  ne  voulait 
pas  que  ses  parens  et  ses  amis  le  plaignissent. 
Jl  était  tranquille ,  gai ,  content.  Les  Chirur- 
gienjs  comptaient  que  ^  s'il  en  réchappait ,  il 
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en  avait  au-moins  pour  trois  mois  :  mais  ^ 
grinces  à  Dieu  ,  en  motns  d'un  mois  il  guérît 
assez  bien  poar  venir  h  notre  Elglise  ,  à  Taîde 
de  deux  personnes  qui  le  soutenaient  :  il  fit 
ses  dévotions.  Après  son  action  de  grâces  ,  H 
vint  nous  voir.  Je  lui*  demandai  si  dans  les 
tourmens  la  pensée  ne  lui  était  pas  venue 
qu'il  pourrait  bien  y  rester  :  il  me  répondit 
qu'il  croyait  bien  être  à  sa  dernière  heure 
quand  il  sentit  la  sueur  froide  se  répandre 
sur  tout  son  corps  ;  cependant ,  ajouta-t-ii 
avec  beaucoup  de  simplicité  ,  si  j'étais  mort 
je  n'aurais  plus  eu  le  bonheur  de  commu- 
nier ;  et  en  disant  ces  paroles  les  larmes  lui 
vinrent  aux  yeux. 

On  n'entendit  plus  parler  que  de  Chré- 
tiens battus  et  maltraités  de  toutes  les  façons 
pour  la  Religion.  Un  jeune  Soldat,  nommé 
Ouang  Michel ,  d'une  autre  Bannière  que 
Jean  ,  eut  a  sau<âHr  les  mêmes  combats  que- 
lui.\7'c/ion  Joseph  fut  attaché  h  unecolonnc, 
la  tête  en  bas ,  et  la  moitié  dn  corps  sur  la 
glace.  Zf  Mathias  fut  battu  sans  interruption 
jusqu^à  ce  qu'il  perdît  connaissance,  etc.  Ce 
détail  me  mènerait  trop  loin. 

Je  ne  vou^  dirai  pas  ce  que  nous  souffrions 
en  voyant  le  troupeau  de  Jésus-Christ  ainsi 
livré  à  la  fureur  de  l'Idolâtrie  ;  votre  cœur 
vous  le  dira  assez.  Nous  essayâmes  tous  les 
moyens  humains  pour  faire  cesser  cette  mal- 
heureuse persécution;  ils  furent  sans  efiet  : 
le  Ciel  ii)éme  parut  insensible  h  nos  cris. Nous 
nous  étions  arrangés  de  façon  que  pendant 
loutlejour  il  y  avaitun  Missionnaire  devant 
le  saint  Sacreinent.  .  On  fil  d'autres  bonnes 
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ceuvrcs  ,  et  la  persécution  alla  son  traîn.  Ce 
qu'il  y  eut  de  pi  us  affligeant  pour  nous,  c'est 
qu'elle  fit  des  apostats.  Il  est  vrai  que  très- 
peu  renoncèrent  formellement  a  la  Religion  , 
mais  il  y  en  eut  plusieurs  qui  furent  surpris 
par  les  Idolâtres ,  et  qui  donnèrent  dans  les 
pièges  qu'ils  leur  tendaient 

11  arriva  une*  chose  qui  nous  fit  frémir. 
Deux  jeunes  gens  extrêmement  aimables  et 
bons  Chrétiens ,  furent  cités  devant  leur 
Mandarin. Ils  répondirent  modestement  qu'ils 
respectaient  Tordre  de  l'Empereur  ;  qu'ils 
mourraient  contens  s'il  l'ordonnait  ;  mais 
que  pour  renoncer  à  la  Foi,  ils  ne  le  pou- 
vaient. Le  Mandarin  qui  les  aimait ,  et  qui 
d'ailleurs  n'était  pas  d'un  caractère  violent , 
les  renvoya  sans  les  maltraiter.  Ils  s'en  retour- 
naient le  cœur  plein  de  celte  douce  joie  qu'oa 
«goûte. ordinairement  quand  on  a  conservé  sa 
foi  au  milieu  des  plus  grands  dangers  :  ils 
rentrent  à  la  maison  ,  ils  la  trouvent  pleine 
de  monde.  Leur  mère  vient  à  eux  le  couteau 
à  la*  main^  et  leur  dit  :  je  vois  bien^-mes* 
enfans  ,  ce  que  vous  avez  dans  la  tète  ,  vous 
voulez  être  martyrs  et  aller  tout  de  suite  au 
Ciel  ;  et  moi  y  je  veux  aller  en  enfer  :  elle 
approcha  le  couteau  de  sa  gorge  et  menace 
de  se  la  couper  à  l'instant,  s'ils  ne  signent 
tous  deux  un  écrit  que  les  Idolâtres  venaient 
de  dresser  :  les  enfans  dans  le  trouble  signes 
rcnt.  Désolés  ensuite,  ils  pleurèrent  leur 
faute  et  furent  inconsolables  ,  jusqu'à  ce  que 
par  une  pénitence  publique  ,  ils  méritèrent 
do  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

Dans  les  piontagnes  qui  soat  au  couchant 
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de  Pekîa ,  nous  arvons  une  Cbrétienlé  :  nu 
seul    Village  ,     nommé    San^ju^    compte 
trente-huit  familles   Clirériennes.  Aucom- 
jnencement  du  mois  de  Mars  i'5(>9,  elles 
furent  toutes  accusées  devant  le  Lieutenant 
de  Police  de  la  ville  Tartare.  On  envoya  du 
inonde  pour  les  saisir.  Les  Archers  n'emme- 
nèrent'que  vingt-une  personnt  s ,  parce  qu'ils 
ne  prirent  que  les  chefs  de  famille  ,  ou  ceux 
qui  les  représentaient.  Il  n'estpas  concevable 
combien  ils  onteu  à  souffrir  dans  leur  prison , 
qui  a  duré  près  de  quatre  mois.  La  faim  ,  la 
soif ,  lés  coups ,  tout  fut  employé  pour  vaincre 
leur  constance.  Il  y  en  eut  d'abord  qui  cé-^ 
dèrentà  la  violence  des  coups  :   mais  quand 
il  fut   question  de  sortir  y    ils  confessèrent 
généreusement  la  Foi  ;  tous  furent  battus  ,  les 
uns  plus  ,  les  autres  moins.  Ils  vinrent  aussi- 
tôt nous  voir.  Ils  étaient  pâles  ,  défigurés  , 
sans  habits.  Je  les  conduisis  à  la  porte  de 
TEglise  ;  ils  se  prosternèrent  la  face  contre 
terre,  et  rendirent  à  Jésus-Christ,  qui  les 
.  avait  soutenus ,  de  solennelles  actions  de  grâ- 
ces. On  les  retint  dans  la  maison  pendant 
quelques  jours.   J'en  avais  habillé  huit  avec 
un  demi- louis ^  qu'un  bon  Ecclésiastique 
m'avait  donné  pour  de  bonnes  œuvres  ,  lors 
de  mon  départ.  Ils  parurent  à  la  belle  pro- 
cession du  saint  Sacrement ,  que  nous  fesons 
ici  avec  le  plus  de  solennité  qu'il  est  possi- 
ble. Ils  en  firent  un  des  ornemens  les  pltis 
touchans.   Je  sais  bien  que  je  ne  pouvais  p^s 
les  regarder  sans  être  attendri  jusqu'au  fond 
de  l'ame. 

La 
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La  persécution  s'apj)aisa  insensiblement, 
et  açtaellenient  nous  sommes  tranquilles  « 
comme  on  peutTétre  dans  le  centre  jde  l'ido- 
lâtrie. Dieu  sait  combien  de  temps  durerai 
cette  espèce  de  tranquillité.  Sa  sainte  volonté 
soit  faite:  nous  nous  attendons  à  tout. 

Voici  l'abrégé  d'une  lettre  au  sujet  du  fèrc 
Nuntlus  de  Horta  ,  dont  j'eus  l'honneur  de 
vous  parler  Tan  passé. 

Le  Père  de  Horta  pensait  à  s'en  retourner 
en  Europe  en  1^66  ;  mais  ayant  appris  sur 
sa  route  ce  qui  se  passait  en  Europe  ,  il  crai- 
gnit,  et  il  rebroussa  chemin.  A  peine  fut-il 
arrivé  à  sa  Mission  du  Tunquin  ,  qu'il  fut 
pris  dans  l'exercice  du  saint  Ministère  et 
mené  en  prison.  C'est  de  là  qu'il  nous  écrit 
une  grande  lettre  fort  édifiante  d'où  je  tirerai 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  lui. 

La  prison  du  Père  de  Horta  est  une  espèce 
de  loge  ,  formée  par  des  pieux  profondément 
enfoncés  en  terre;  elle  n'a  guère  que  quatre 
pieds  de  long  sur  deux  et  demi  de  large.  Il 
est  éternellement  assis  ou  à  demi-couché,  ex- 
posé àja  pluie  ,  au  soleil  d'un  climat  brûlant 
et  à  toutes  les  injures  de  l'ai^.  Ses  pieds  sor- 
tent de  la  prison  ,  à  travers  les  pieux  ,  et  sont 
enclavés  dans  deux  gros  morceaux  de  bois 
joints  par  les  deux  bouts. 

Les  piqûres  des  insectes ,  dont  il  ne  peut 
pas  se  défendre  ;  les  ulcères  dont  tout  son 
corps  est  couvert ,  et  dont  il  sort  une  puan- 
teur insupportable  ;  le  bruit  des  batteurs  de 
vrilles  et  des  Soldats  qui  jour  et  nuit  sont  de 
garde  autour  de  lui  j  les  égoûts  qui  l'envi- 
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roanent  \  l'opération  de  la  pierre  qu'il  a  souf- 
ferte y  tout  cela  et  je  ne  sais  combien  d'autres 
maux  présentent  dans  la  lettre  du  Père  de 
Horta  un  tableau  de  douleur  qui  faitfréinir. 

Son  courage  croît  ayec  ses  souffrances  :  ce 
n'est  plus  cet  homme,  tel  qu'on  le  vit  à  Tile 
de  f rance,    timide,  indécis,    ne   sacliant 
pas  prendre  son  parti  :  aujourd'hui  rien  ne 
l'ébranle  ;  il  parle  de  ses  souffrances ,  de  leur 
excès  et  de  leur  durée  »  comme  il  parlerait  de 
celles  d'un  étranger  qui  ne  le  touche  pas. 
*     Interrogé  par  ses  J  uges  idolâtres ,  pourquoi 
le  Dieu  des  Chrétiens  n'avait  pas  fait  annon- 
cer plutôt  aux  Tunquinois  sa  Religion,  il 
répondit  qu'il  est  très-probable  qu'autrefois 
la  Religion  du  vr^i  Dieu  avait  été  annoncée 
à  leurs  ancêtres  qui ,  aussi  infidèles  qu'eux ^ 
avaient  persécuté  et  fait  mourir  ses  Envoyés; 
que  si  ,  depuis  ce  temps  ,  ils  paraissaient 
avoir  été   oubliés  dans  la  distribution   des 
trésors  de  la  miséricorde  divine  ,  ils  ne  de- 
vaient s'en  prendre  qu'à  leurs  grands  péchés  ; 
que  le  Seigneur  serait  revenu  plu(6t  à  eux^ 
s'ils  n'avaient  pas  violé  la  Loi  naturelle  qu'il 
•a  gravée  dans  tous  les  cœurs. 

La  liberté  du  Père  de  Horla  n'a  point  of- 
fensé ses  Juges ,  cependant  il  est  dans  la  po- 
sition la  plus  critique  ;  il  ne  sait  pas  encore 
quel  sera  son  sort,  mais  il  s'attend  à  tout. 

Il  s'encourage  par  Texempla  des  martyrs 
du  Japon,  qui  sont  de  la  Province,  par 
l'exemple  plus  récent  encore  des  Mission- 
naires qui,  en  172a  et  en  i^i^  ,  versèrent 
leur  sang  pour  la  Foi  dans  le  Tunquio.  Il  se 
recommande  aux  prières  de  tous  les  Mission- 
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naîre?  ;  îlsîgne,  Nuntîus  de  Horta ,  indignis- 
simus  Christi  Conjessor  y  pro  Christo  catc 
nis  Ugaius,  Sa  lelire  est  datée  de  Tunquiu  ,  ^ 
le  a8  Juin   1768. 

Nous  perdîmes  Tan  passé  le  Frère  Attiret  ; 
c'est  à  tous  égards  une  des  plus  grandes  per- 
tes que  put  faire  la  Mission  de  Chine.  Le 
Frère  Attiret  avait  du  feu  ,  de  la  vivacité  , 
beaucoup  d'esprit  ,  une  solide  piété  et  un 
caractère  charmant;  ce  qui^  dans  une  Com- 
munauté de  sept  ou  huit  personnes  isolées 
de  tout  rUnivers ,  doit  être  regardé  comme 
quelque  chose  de  bien  précieux.  Son  rare 
talent  pour  lapeîntureest  connu  en  Europe  ; 
et  si  des  vues  supérieures  de  religion  ne  Teus- 
sent  pas.amené  ici ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
n'eut  égîilé  les  plus  grands  Peintres  de  Paris 
et  de  Rome.  L'Empereur  l'aimait  :  il  esti- 
mait ses  peintures  au-dessus  de  tout.  Un 
jour,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  ,  il 
voulut  le  faire  Mandarin  :  le  Frère  Attiret 
mit  tout  en  oeuvre  pour  éviter  cette  dîstînc- 
liou,  qu'il  avait  toujours  redoutée  ;  et  quoi- 
que, pour  l'ordinaire^il  y  aille  de  la  tête  pour 
quiconque  n'accepte  pas  sur-le-champ  ces 
sortes  de  grâces ,  le  Frère  Attiret  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  ce  que  sa  modestie 
souhaitait,  et  pour  ne  pas  irriter  le  Mo- 
Barque. 

Ses  belles  peintures  sont  dans  des  Palais 
cil  il  n'est  permis  h  personne  d'entrer.  Je  n'eu 
ai  vu  qu'une  de  lui ,  c'est  le  tableau  de 
l'Ange-Gardîen  qui  est  dans  la  Chapelle  des 
jeunes  Néophytes.  Non  ,  on  ne  se  lasse  pas 
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de  le  regarder  ,  et  si  je  m'en  croyais,  j'en 
ferais  ici  la  description  ;  mais  votre  com- 
plaisance pourrait  se  lasser  de  tous  ces  dé- 
tails: il  faut  cependant  que  je  dise  encore  un 
inot  du  Frère  Attiret.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  je  lui  fesais  souvent  compagnie  :  il  me 
dit  un  jour  :  savez-vous  ce  qui  m'occupe 
quand  je  passe  dans  ces  grandes  rues  de  Pé- 
kin y  à  travers  ce  Peuple  immense  qu'on 
peut  h  peine  percer  ?  Je  vous  avouerai  ingé- 
nument que  cette  pensée  ne  peut  pas  sortir 
de  ma  tête  ;  Tu  es  presque  le  seul  ici  gui 
connaisse  le  vrai  Dieu  ;  combien  dans  tout 
ce  mouden'ontpasle  même  bonheur  !  qu'as- 
tu  fait  pour  attirer  sur  toi  les  bontés  du 
Seigneur  ?  Ensuite  il  se  livrait  aux  senti- 
mens  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  tendre 
reconnaissance. 

Sur  le  point  de  mourir ,  il  s'écria  tout-a- 
coup ,  avec  un  saint  transport  :  Ahl  la  belle 
dès^otion^  et^uon  V enseignait  bien  dans  les 
Nos^iciats  de  la  Compagnie  !  Il  parlait  de 
la  dévotion  h  la  Sainte-Vierge  :  il  eut  le 
bonheur  de  mourir  le  jour  de  son  immaculée 
conception  ,  le  8  Décembre  1768. 

J'ai  prêché  la  fête  Su  Sacré  Cœur ,  dix 
mois  après  mon  arrivée.  Dieu  s^it  ce  que  ce 
premier  sermon  Chinois  m'a  coûté.  Il  a  fallu 
pour  cela  braver  les  chaleurs  excessives  de 
,  Pékin  ,  et  charger  par  for<îè  une  mémoire 
qui  se  croyait  en  droit  de  se  reposer.' On 
ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  de  meubler  une 
vieille  tête  de  seize  pages  de  monosyllabes 
décousus. 

Le  Chinois  est  bien  difficile.  Je  puis  vous 
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assurer  qu'il  ne  ressemble  en  rien  h  aucune 
langue  connue.  Le  même  mot  n'a  jamais 
qn'une  terminaison  ;  on  n'y  trouve  point 
tout  ce  qui  dans  nos  déclinaisons  distingue 
le  genre  et  le  nombre  des  choses  dont  on 
parle  ;  dans  les  verbes  ,  rien  ne  nous  aide  à 
faire  entendre  quelle  est  la  personne  qui 
agit ,  comment  e^en  quel  temps  elle  agit , 
si  elle  agit  seule  ou  avec  d'autres.  En  un 
mot ,  chez  les  Chinois  le  même  mot  est  subs- 
tantif, adjectif,  verbe,  adverbe,  singi^ilier, 
pluriel  ,  masculin  ,  féminin ,  etc.  C'est  à 
TOUS  qui  écoutez^  à  épier  les  circonstances 
et  h  deviner. 

Ajoutez  à  tout  cela  que  tons  les  mots  de 
la  langue  se  réduisent  à  trois  cens  et  quel- 
ques-uns ;  qu'ils  se  prononcent  de  tant  do 
façons  qu'ils  signifient  quatre-vingt  milld 
choses  différentes  qu'on  exprime  par  autant 
de  caractères. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'arrangement  de  tous 
ces  monosyllabes  parait  n'être  soumis  a  au- 
cune règle  générale  ;  ensorte  que  pour  savoir 
la  langue ,  après  avoir  appris  tous  les  mots, 
il  faut  apprendre  chaque  phrase  en  particu« 
lier  *,  la  moindre  inversion  ferait  que  vous  ne 
seriez pasentendu des  trois  quartsdes Chinois. 

Je reviens^ux mots.  On  m'avait  dît:  Chou 
signifie  livre.  Je  comptais  que  toutes  les  fois 
que  reviendrait  le  mot  chou  ,*je  pourrais  con- 
clure qu'il  s'agissait  d'un  livre.  Point  du  tout; 
chou  revient ,  il  signifie  un  arbre.  Me  voilà 
partagé  entre  chou  livre,  et  chou  arbre.  Ce 
n'est  rien  que  cela  ;  il  y  a  chou  grandes  cha- 
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leurs  ,  chou  raconter  ,  chou  aurore  ,  chou 
fluïe^chou  charké, e/?ou  accoutumés, cÀou 
perdre  une  gageure,  etc.  Je  ne  finirais  pas> 
si  je  voulais  rapporter  toutes  les  significations 
du  même  mot. 

Encore  si  on  pouvait  s'aider  par  la  lecture 
des  livres  ;  mais  non  ,  leur  langage  est  tout 
difTérent  de  celui  d'une  simple  conversation. 

Ce  qui  sera  sur-tot^t  et  éternellement  un 
écueil  pour  tout  Européen  ,  c'est  la  pronon- 
ciation. Elle  est  d'une  di/Ticulté  insurmon- 
table. D'abord  chaque  mol  peut  se  pronon- 
cer sur  cinq  tons  diilércns  ,  et  il  ne  faut  pas 
croire  que  chaque  ton  soit  si  marqué  ,  que 
l'oreille  le  distingue  ajsément.  Ces  mono- 
syllabes passent  d'une  vitesse  étonnante  ,  et 
de  peur  qu'il  ne  soit  trop  aisé  de  les  saisir 
à  la  volée  ,  les  Chinois  font  encore  je  ne 
sais  combien  d' élisions  qui  ne  laissent  pres- 
que rien  de  deux  monosyllabes.  D*un  toa 
aspiré.,  il  faut  passer  de  suite  à. un  ton  uni; 
d'un  sifflement  a  un  ton  rentrant;  tantôt  il 
faut  parler  du  gosier,  tantôt  du  palais ,  pres- 
que toujours  du  nez.  J'ai  récité  au-moîns 
cinquante  fois  mon  sermon  devant  mon  do- 
mestique ,  avant  que  de  le  dire  en  public. 
Je  lui  donnais  plein  pouvoir  de  me  repren- 
dre ,  et  )e  ne  me  lassais  pas  de  répéter.  Il 
est  tels  de  mes  Auditeurs  chinois  qui  ,  de 
dix  parties  ,  comme  ils  disent,  n'en  ont  en- 
tendu que  trois.  Jleureusement  que  les  Chi- 
nois sont  paliens ,  et  qu'ils  sont  toujours  éton- 
nés qu'uQ  pauvre  étranger  puisse  apprendre 
deux  mots  de  leur  langue. 

Aujourd'hui  je  suis  un  peu  plus  à  l'aise. 
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J^entends  assez  ceux  qui  viennent  se  confes* 
ser.  On  a  même  cru  que  je  pouvais  me  char- 
ger de  là  Congrégation  des  jeunes  Néophytes. 
lue  Père  Dollière  me  la  remit  ces  jours  passés. 
J'ai  l'honneur  d'être^  avec  beaucoup,  de  res-- 
pect^  Madame^  etc. 

-  Souffrez  que  votre  respectable  Commu- 
nauté  trousse  ici  mes  assurances  de  respect» 
Je  me  recommande ,  m,oi  et  notre  chère^Mis" 
sion  ,  à  ses  saintes  ferveurs.  Un  petit  mot 
pour  nous  ^  sur-*tout  après  une  bonne  com^ 
inunion.  Nous  ne  cesserons  de  notre  côté  de. 
prier  le  Seigneur  qu'il  maintienne  parmi 
*vous  cet  esprit  de  piété  qui  vous  a  rendues  si 
recommandables  parmi  les  Communautés 
édifiantes. 


LETTRE 

Du  Révérend  Père  François  Bourgeois,  au 
Ré\^érend  Père  Ancemot. 


Près  de  Pékin ,  le  i.*'  Novembre  1770. 

Mon  révérend  pire, 

p.  c 

.  A  sept  ou  huit  lieues  de  Pékin ,  il  y  a  une 
longue  suite  de  montagnes  ;  on  prétend  qu'el- 
les  s'étendent  bien  ayant  dans  TAsie  occiden- 
tale, et  qu'elles  vont  mourir  assez  près  de 
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l'Europe.  C'est  du  sein  de  ces  montagnes  que 
je  vous  écris  aujourd'hui.  J'y  suis  venu  pour 
seconder  les  vues  de  zèle  du  Père  Desrobert. 
Ce  Jésuite ,  d'heureuse  et  sainte  mémoire  ^: 
ayant  appris  que  sur  le  bord  des  torrens  qui 
se  précipitent  des  montagnes ,  il  y  avait  quel* 
ques  habitations  y  conçut  le  dessein  d'y  for- 
mer une  Eglise ,  où ,  loin  du  bruit  et  des  rer 
cherches  ,  le  bon  Dieu  fût  connu  et  servi , 
comme  il  mérite  de  l'être.  Il  n'eut  pas  la 
consolation  qu'il  se  promettait  de  ce  nouvel 
établissement  :  lorsqu'il  inourut,  son  projet 
n'était  encore  qu'ébauché. 

Il  s'agit  de  savoir  si.  le  temps  de  la  miséri- 
corde est  venu  pour  ces  pauvres  Montagnards, 
qui  d'ailleurs  sont  d'assez  honnêtes  gens. 
Hier  je  n'avais  rien  à  manger;  un  voisin ^ 
quoique  Idolâtre  et  bien  pauvre ,  m'envoya 
une  poignée  de  jujubes >  deux  pêches  et  deux 
ou  trois  pommes.  J'en  fus  touché,  et  je  ferai 
tout  mon  possible  pour  lui  procurer  quelque 
chose  de  mieux  ,  en  lui  fesant  porter  des 
paroles  de  salut.  On  vient  ici  par  des  che- 
mins qu'il  n'est  pas  aisé  d'imaginer.  Pour 
éviter  les  torrens  qui  coulent  dans  les  fonds , 
il  faut  grimper  sur  des  rochers  escarpés.  Les 
sentiers  qu'on  y  a  pratiqués  ,  n'ont  souvent 
que  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi  de 
large.  A  votre  droite  c'est  une  roche  à  pic , 
haute  comme  les  tours  de  la  Primatiale.  (i) 
A  gauche  c'est  un  précipice  plus  profond 
encore ,  et  dont  vous  ne  pouvez  vous  éloi- 
gner que  de  deux  pieds  ;  un  faux  pas  vous 

—  '  .1  I  ■       I         I* 

(ï)  Principale  Eglise 4e  Nancy  ,  eu  LorraÎAB* 
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y  ferait  tomber,  et  il  est  très-aisé  de  le  faire 
aur  des  pierres  et  des  roches  posées  de  champ, 
et  plus  élevées  les  unes  que  les  autres.  Ma 
moQlure  s*est  abattue  trois  fois  des  quatre 
pieds  ,  sans  me  froisser  contre  les  rochers 
de  la  droite  ,  ni  sans  me  jeter  dans  le  pré- 
cipice de  la  gauche.  Dieu  en  soit  béni.  Je 
n'écris  ces  traits  de  Providence ,  qu'en  rou- 
gissant d'y  répondre  si  mal. 

Vous  savez,  sans  doute,  que  le  Révérend 
Père  du  Gad  ,  Supérieur-général  de  cette 
IVlission  ,  après  avoir  entrepris  le  voyage  de 
la  Chine  à  Tûge  de  soixante-deux  ans,  n'a 
pu  entrer  dans  les  terres,  ni  obtenir  une 
place  parmi  nous  à  Pékin.  Il  a  été  obligé  de 
s'en  retourner  et  de  quitter  un  Pays  qui  fesait 
l'objet  de  tous  ses  vœux ,  et  où  il  a  consumé 
ses  forces  pendant  près  dé  trente  ans  d'une 
Mission  laborieuse.  Voici  comment  il  nous 
fait  ses  adieux  ,  en  partant  de  Canton  \e  lo 
Janvier  i-j  70. 

«  La  Providence ,  qui  m'avait  appelé  ici , 
»  m'ordonne  d'en  sortir  à  présent.  Vous 
5)  sentez  bien,  mes  Révérends  Pères, qu'après 
»  tant  de  tentatives  pour  me  rejoindre  à 
ï)  vous  ,  je  partirai  d'ici  sans  vous  quitter  ; 
»  mon  cœur  restera  toujours  dans  cette  Mis- 
»  sion  à  laquelle  je  m'étais  consacré.  Je  prie 
i>  Notre-Seigneur  de  répandre  sur  tous  ceux 
»  qui  la  composent  les  bénédictions  céles- 
))  tes.  Puissions-nous  être  tellement  embra-^ 
»  ses  de  son  saint  amour ,  que  nous  deve- 
»  nions  de  souples  instrumens  entre  ses 
.  »  mains  ,  pour  le  salut  et  la  perfection  du 
»  prochain.  Marchons  avec  ardeur  nous-mé- 
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»   mes  dans  la  carrière  des  devoirs  étroits  que 
»  demandent  nos  saintes  fonctions.  Que  Tes-- 
»  prit  d'oraison  soit  Tame  de  toutes  nos  ac* 
»   tions  ,  etc.  » 

Il  ne  faut  que  quelques  motscomn\e  ceux- 
là  pour  faire  connaître  un  homme.  Il  était 
l'evenu  en  partie  pour  avoir  la  consolation 
de  revoir  son  saint  ami  ,  le  Père  Roy.  Il 
apprit  sa  mort  avec  une  si  parfaite  résigna- 
tion ,  qu'il  ne  parut  rien  sur  son  visage  de 
ce  qui  se  passait  dans  son  cœur.  Gomma  il 
avait  vécu  dans  lès  Missions  avec  lui  boa 
nombre  d'années  ,  je  le  priai  de  mander  ce 
qu'il  en  savait. 

Sans  s'a  Hacher  à  ce  qui  a  pu  arriver  de 
singulier  et  d'extraordinaire  au  saint  Père 
Roy,  le  Père  dn  Gad  s'attache  à  peindre, 
son  e:i^cellcnt  intérieur  :  il  était  sans  cesse 
occupé  de  Dieu  ,  plein  de  zèle  pour  sa  gloire, 
et  un  vrai  modèle  du  détachement  et  de  la 
patience  que  doit  avoir  un  Missionnaire. 

JPin  du  vingt'troisième  Volume.  . 
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